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A F EK TI SS EM E N T. 

L E Pere Maffillon inftruit les Rois 
& les Peuples dans les neuf pre- 
miers volumes que nous avons déj & 
donnés au Public. En voici deux au- 
tres uniquement deftinés à l'inlfruc- 
tion du Clergé. Le premier contient 
les Conférences qu'il fit autrefois, en 
qualité de Directeur y dans le Sémi- 
naire de S. Magloire ..Celles qu'il fai- 
foit de temps en temps à fes Curés- 
dans fon Séminaire de Clermont y 
- pendant fon Epifcopat & les Dif— 
cours qu'il prononçoit toutes les an- 
nées dans le Synode de fon Diocefe* 
compofent le fécond volume. 

Le but de tous ces- Difcours effc 
d’apprendre aux Minières du Sanc- 
tuaire à honorer leur miniftere par 
une vie qui réponde à l'excellence & 
à la fainteté d’un étatredoutable aux 
Anges même. Mais ce n'eft point ici 
undéclamateurfrivole qui,nefachant 
point le contenir dansles bornes pré— 
cifes de la vérité, croit fe faire admi- 
re r en pouffant les devoirs à l’excès 

a. iij. 
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VJ AVERTISSEMENT. 

tandis qu’il rebute fon auditeur & le 
dégoûte , en hazardant des maximes - 
qui ne font amodiées ni par l’Evan- 
gile, ni par l’exemple des Saints les- 
plus rigides.Hélas ! il n’eftpas nécef- 
laire d’outrer les vérités,pour effrayer 
la plupart des Minières , & leur faire 
craindre que la voie,danslaquelleils 
marchent,ne foit une voie d’erreur & 
d’illufion.LeP. Maffillon expofe fim- 
plement, fur chaque fujet, les réglés* 
telles que nous les trouvons dansl’E- 
criture, dans les Conciles, dans les 
faints Dodteurs de l’Eglife ; telles 
qu’elles ont étépratiquées par tous les 
Mi niftres Fideles, que la miféricorde 
de Dieu ne manque jamais de fufciter 
à fon Egliie dans tous les temps,pour 
y perpétuer la fainteté,aufïi-bien que 
la vérité. 11 ne porte pas le devoir au- 
delà de fes jufles bornes;mais il ne lui 
ôte rien de toute l’étendue qu’il doit 
avoir. Il appuyé ces réglés faintes de 
raifons folides, puifées dans la même 
fource que les réglés elles-mêmes ;au£- 
fi ne fouffrent-elles point de répliqué;- 
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Î1 va au devant de tous les prétextes 
les plus fpécieux que la corruption ôc 
l’ignorance leur oppofent , pour les 
profcrire tout-à-fait de l’E^life de 
Dieu , s’il étoit poiîible. Il démontré 
qu’en vain l’onvoudroitautorifer les 
abus par la durée de leur régné ; que 
les abus relient touj oursce qu’ils font; 
c’eft-à-dire , des coutumes vicieufes 
dont il faut s’éloigner,puifqu’elles ne 
fauroient jamais prefcrire contre la 
vérité immuable des réglés, auxquel- 
les il faut enfin revenir, fi l’on ne 
veut fe tromper miférablement foi- 
même. 

Comme les devoirs des Ëccléfiafti- 
ques ne font pas les mêmes que ceux 
des perfonnes engagées dans le fiecle; 
cette partie des Ouvrages du P. Maf- 
fillon,dans laquelle il fe borne à l’inf- 
truélion du Clergé, pourra ne paroî-* 
tre pas aufii intérefiante pour lePublic’ 
que les volumes qui ont déjà vu le - 
jour,dans lefquels ilinftruit en géné-- 
jal tous les Fideles. Cependant l’ort 
cde dire > dans un fens très- véritable 
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que cette partie efl peut-être celle 
dont le Public doit tirer le plus d’a- 
vantages.En effet, quel bonheurpour 
le monde, fi le nombre des Minift res 
fideles & zélés fe multipliait dans PE- 
glifedeJefus-ChrifillesMiniflresfont 
le fel de la terre , (Matth. 5 . 1 3 .) def- 
tinés à préferver les âmes- de la cor- 
ruption du monde. Comment en fe- 
roient-elles préfervées , fi les Minif- 
tres ne font eux-mêmes qu’un fel af- 
fadi , qui rd efl plus bon qu r a être jeti 
dehors , & a êtrejo u lé au x pi edspar lest 
hommes ? La paille efl fi abondante ' 
dans Paire du Seigneur y qu’elle fait: 
prefque difparoître entièrement le 
bon grain: des défordres de toute ef- 
pece défigurent l’Eglife,au point que 
l’on feroit prefque tenté de douter s’il 
refte encore de la foi fur la terre. Le 
Fideiene doit pas moins gémir de cea* 
maux,que le Miniflre lui-même. Eh ! 
pourroit-il y être indifférent , fans fe 
rendre coupable aux yeux de Dieu l 
Si le Mi mfire doit craindre que l’irré-- 
ligion & les défordres qui régnent 
danslemonde,ne foient deseffets de 
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fa lâcheté, le Fidele ne doit-il pas 
trembler àfon tour, lorfqu’il confi- 
dere combien fes prévarications con- 
tinuelles peuvent contribuer à ces dé- 
fordres qui caufent les gémiflèments 
de l’Eglife? Les uns & les autres doi- 
vent donc fe réunir, pour demander 
àDieu un remede àde fi grandsmaux. 
Or quel remede feroit plus efficace, 
que le renouvellement de l’efprit du 
Sacerdoce dans ceux qui exercentles 
fondions de cetaugufte miniftere ? 

Un ouvrage,qui peut contribuer à 
refîufciter cet efprit,eftdonc intéref- 
fant pour le peuple lui-même,& il ne 
peut que lui être utile de le méditer* 
Il connoîtra quels font les ouvriers 
que Jefus-Chrift l’avertit de deman- 
der au Maître de la moijjon. Il (aura 
quels font les fruits auxquels il peut 
reconnoître les vrais Prophetes,feuls 
dignes de fa confiance. Enfin , faifi 
d’une falutaire frayeur à la vue des 
obligations terribles que contra&ent 
les Prêtres, il apprendra que ce n’eft 
ni la chair ni le fang,qui doivent don- 
ner des Minières au Seigneur $ que 
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rien n’eft fi déplorable que l’aveu- 
glement des peres & des meres , qui 
faifant entrer leurs enfants dans le 
San&uaire , fans une vocation mar- 
quée, deviennent ainfi les meurtriers 
& de Famé de leurs enfants,& de Fa- 
mé d’une infinité de Fideles, que ces 
mauvais Miniftres laiffent périr. 

Le genre d’éloquence qui régné 
dans ces Difcours efl: d’un goût diffé- 
rent de celui des Sermons.La force 6c 
la véhémence conviennent à la chai- 
re;le ton delaConférence en général, 
fur-tout des Conférences Eccléfiaf- 
tiques,doit être plus doux & plus uni. 
C’eft ce qu’obferve le P. Mafllllon : il 
parle aux Eccléfiaftiques comme à 
gens inftruits,qui favent les réglés 
auxquelles il fe contente de les rap- 
pellera de fe rappeller lui-même : il 
ne leur fait point de ces reproches vifs 
& piquants que l’on fait quelquefois 
au pécheur dans la chaire de vérité , 
pour le tirer defonengourdiffementj 
mais il leur repréfente,d’une maniéré 
fenfible & pathétique,les fuites triftes 
&, funefies qu’entraîne après foi, non 
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feulement le défordre,mais la tiédeur 
même ou l’ignorance du Clergé; ils 
ne fauroient fe perdre tout feuls; leur 
perte entraîne infailliblement celle 
d’une infinité d’ames,pour la rançon 
defquelles le Fils de Dieu a verfé juf- 
qu’à la derniere goutte de fon fang. 

Les Conférences,que j’appellerai 
Epifcopales , parce qu’elles ont été 
faites pendant l’Epilcopat de l’Au- 
teur,feront éternellement le modèle 
du ton que doit prendre un Evêque, 
lorfqu’il parle àfesCurés.Ildiverfifie 
fa voix en mille maniérés différentes; 
mais c’eft toujours la voix d’un pere, 
ou plutôt d’un collègue qui parle à 
fes collègues & à fes coopérateurs 
dans le faint miniftere;il s’abaiffe jus- 
qu’aux détails les plus fimpîes, qu’il 
fait ennoblir & rendre intéreflants 
parle tour qu’il leur donne, & par les 
expreflîons dont il a foin de les revê- 
tir.il feroit difficile de trouver quel- 
que chofe de plus tendre , de plus 
touchant , en un mot, de plus épiL- 
Ç opal que ces Difcours. 

Qu’il nous foit dç>nc permis d’ex** 
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horter les Eccléfiaftiques déliré avec 
une extrême attention cettepartie de* 
Ouvrages du P.Maffillon,qui les re- 
garde direéfcment^ils y apprendront 
ce que c’eft qu’un Miniftre de la nou- 
velle alliance 3 un homme qui entre 
dans le Sacerdoce de J. C. pour ne fai- 
re avec lui qu’un feul & même Prêtre, 
du Dieu très-haut. Puifle cette leétu- 
re 3 en leur faifant connoître les réglé» 
& les obligations de la milice fainte à- 
laquelle ils fe font confacrés y leur inf- 
pirer un defir efficace de les pratiquer! 

Quelques perfonnes nous ayant 
témoigné defirer qu’on fît un Recueil 
des Mandements du P. Maffillon, 
nous en avons ramafïé la plus gran- 
de partie y que nous plaçons à la fin 
du premier volume. Nous ne pou- 
vons fouhaiter un garant plus fur du 
plaifir que l’on aura de les trouver 
ici réunis, que l’empreflement avec 
lequel on en faifoit: venir des copies, 
foit â Paris y fbit dans les Provinces, 
dès qu’ils av oient été publiés dans 
fa ville Epifcopale. 

DISCOURS 
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DIS CO U R S 

SUR L’EXCELLENCE 



D ü 



SACERDOCE- 



J&3ÏÏÏÏSS!* '" ' Ui " am 51 in 

« '« r™ * «»/«'« * 

" Oyez "’ -Ol ' s > mC! Freres, 
¥ F %9 ue k l“ fte Simeon mêle aujourd’hui une 
^^^>^P ro pfiétie fi trifte aux myfteres auguftes 
qui s'accompliffent dans le Temple? Le Fils uni- 
que du Pere vient d’y entrer pour la première fois - 
il prend poffeffion de fon nouveau Sacerdoce • il 
en exerce les premières fondions publiques en 
s’offrant lui-même à fon Pere ; il fubliitue au 
Jang des boucs & des taureaux l’oblation de fon 
Corps ; c’eft-a-dire , cette vidime fi long-temp 
attendue , feule capable d’appaifer la c ,lere d s 
Die^i & de le réconcilier avec les homm .s : Po 
Conf. Tome /. \ 
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tife des biens véritables , il fe propofe déjà d en- 
trer avec fon propre fang dans le fanéluaire éter- 
nel & d'en ouvrir après lui l’entrée à tes treres > 
en un mot, il rend la gloire de ce nouveau Tem - 
ple bien plus éclatante, que ne l’avolt ete la 
gloire du premier, & parmi des circonftances h 
heureufes pour tout l’Univers , apres lefquelles 
ce faint Vieillard quitte la vie fans regret , il le 
tourne vers Marie , & lui annonce que ce nouveau 
ïontife , qui doit être la lumière des nations , & 
la gloire d’Ifraël , eft pourtant établi pour fervrr 
à la perte comme au falut de plufieurs. Laiflons- 
là les autres raifons de ce myftere, & bornons-r 
nous à une vérité qui nous regarde. 

Il me paroît que Jéfus-'Chrilt prenant aui° u ^ 
d’hui une poiTeflion publique de fon Sacerdoce 
dans le Temple , eft la figure precife de chaque 
Prêtre , lorfqü’il vient de recevoir 1 onflion {sui- 
te que pour la première fois il par oit dans I 9 
Temple revêtu de cette dignité redoutable. Ur y 
le dis que c’eft dans cette cuconftance fi lo1 ^^ 
'pelle, qu’on doit dire de lui : Ecce pbftus efiluc 
in ruinam & in refnrrtaionem muhorum in ljraei< 
Celui-ci Vient d*«tre établi Mmiftïe pour ctrp 
l’inftrument de la perte ou du falut de plufieurs. 
C’eft fur cette terrible alternative que roule 1» 
deflinée d’uh Prêtre ; & il «ft Vrai a la lettre d ua 
chacun de vous, que vous allez être établis , ou 
que vous l’êtes déjà pour édifier ou pour détruire -, 
pour arracher les fcandales du champ de Jefus- 
Chrift, ou pour en mettre un nouveau ; po«i ■ la «~ 
ver , ou pour perdre .• en un mot , pour e r 
odeur de vie ou de mort parmi les Fideles. Vod* 
fpr quoi je ine propofe de VOUS entretenir. 
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Réflex. v</uelle idée avons-nous , mes Fre- 
ves, du mini Itéré terrible auquel nous afpirons ? 
& qu’offre à la plupart le choix de l’état faint pour 
lequel ils fe font déclarés l Les uns, exclus par 
les circonftances de leur naiffance des bénédic- 
tions temporelles & des prérogatives du pre- 
mier-né , trilles peut-être comme Efaü , de n’y 
pouvoir plus rien prétendre, fe confolent fur ce 
que le Pere de famille a des bénédictions de plus 
d’une forte , & regardent le plus faint & le plus 
fublime de tous les états , comme 1 le moindre 
partage, comme un pis-aller inévitable, comme 
une bienféance que le monde lui-même leurim- 
pofe , & un égard qu’ils doivent à leur nom , aux 
intérêts de leur maifon , qu’ils fe doivent à eux- 
mêmes. 

Les autres deflinés dès leur tendre enfance* il 
des efpérances d’élévation , accoutumés par les 
difcours domefîiques à ne fe figurerle fardeau re- 
doutable du Sacerdoce que fous les idées flatteu— 
fes de polie & de dignité , y courent comme £ 
des biens & des honneurs allurés. Semblables à ce 
profane HeIiodore,ils n’entrent dans leTemple que 
parce qu’ils ont oui dire qu’ils y trouveroient des 
tréfors immenfes , quoiqu’ils ne doivent y trou- 
ver que des dépôts facrés , deltinés non à nourrir 
leur faite &. leur mollelTe , mais à la nourriture 
des orphelins & des veuves. 

Quelques-uns déterminés par les fuites d’un 
tempérament doux &pai(ible , feulement pour 
s’épargner les fatigues &les périls de l’ambition, 
les agitations & les foucis de la fortune , fe jet- 
tent dans Hiéritage de Jefus-Chrift comme dans 
un port tranquille où ils ne fe promettent que les 
douceurs d’un calme oifeux , des mœurs dou- 
ces &. libres de tout embarras , & un étatoùl'oa 
«e rit quefpour foi-même. 

Àij 
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Il s’en trouve même qui nés avec plus de vi- 
vacité & avec ces délies d’ambition &. de g 0,re . , 
s’y p ro p oient des fondions éclatantes , des mi- 
nifteres publics , & fe promettent déjà e eurs 
talents , non le falut , mais l'admiration & les . 
applaudilTements des peuples. .. „ 

Enfin , il en eit qui détrompés des plaints àc. 
rebutés des injuilices du monde qui les négligé , 
lalles même des palfions par le vuide ieul U 1 a- 
mertume qui les fuit , dépouillent l’ignominie de 
l’habit féculier, entrent dans la Clericature üm- 
: pl:ment comme dans une voie plus smede au, 
Sc où la bienféance feule les met a couvert des 
occafions de chûte qu’ils avoient trouvées dans le 
inonde, & regardent comme la ® 

leurs crimes palTés un état lubhme & divin, dont 
' Jes pénitents même étoient autrefois exclus, 6c q 
n’étoit ouvert qu’àl’innocence. Chacun n envilage 
le Sacerdoce que par rapport à loi : nul ne le 
Tegarde comme un état à fuites , &■ qui ie 
deliinées à celles des peuples, comme fi nous 
n’étions Prêtres que pour nous- memes. 

Cependant quelles que foient les vues q 
nous nous propofons dans le Sacerdoce , e 
nant Prêtres , nous devenons des hommes pu 
bÜcs • nous contractons des liaifons lainte 
éfléntielles avec tous les Fideles : nous fommes 
comme des pierres angulaires où fe rapporte ou 
le relie de l'édifice ;& déformais nous ne pouvons 
plus , ni demeurer fermes fans foutenir ceux qui 
' font autour de nous , ni tomber fans les entraî- 
ner par notre chûte : Poji'us eft hic m mnam & «« 
refurreétionetn rnultorum in Ifrael. r % 

Car premièrement , un Prêtre , de cela eul 
qu’il eft marqué de ce caraCtere augufte & ho- 
noré du Sacerdoce chrétien, quelque place quil 
occupe dans l’Eglife , eft toujours chargé des 
jntérêts du peuple devant Dieu : c’eft a lui a P 01 **. 
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ter tous les jours aux pieds de fon trône les be-* 
foins &. les péchés des Fideles. Le ciel ne s ou- 
vre & ne fe ferme , pour ainfi dire , qu’à fa voix; 
comme il a par fa dignité plus d’accès auprès du 
Seigneur, c’eft à lui à le folliciter en faveur de 
fes freres , à l’émouvoir , à le forcer même & lui 
arracher des grâces. Les Princes de la terre veu- 
lent que les plaintes & les befoins de leurs peu- 
ples ne viennent à eux que par le canal de leurs 
Minières , & que les grâces ne defcendent & ne 
fe répandent que par la même voie tel eft 1 or- 
dre établi de Dieu dans fon Eglife •, & de -là les 
prières canoniques dont elle fait une loi & uni 
devoir public journalier à chaque Miniftre , 
perfuadée que les prières des Prêtres font les ca- 
naux des grâces publiques , & que ce font-là les 
cris que le Pere exauce toujours , à caufe du ref- 
peél dû à la dignité & à l’éminence de leur ca— 
raélere. 

Or , un Prêtre mondain & infidèle à fa vo- 
cation •, un Prêtre qui portant tous les. jours fa 
langue jufques dans le ciel par la vertu des béné- 
diéfions myftiques prononcées ad’ Autel, la laide 
au fortir de-là ramper fur la terre, félon l’expref— 
fion du Prophète , & ne l’occupe qu’à des entre- 
tiens vains , oifeux & profanes '.un Prêtre dont le 
cœur plein du monde ne fauroit plus goûter les 
chofes de Dieu ; dont l’imagination diflîpée , 
fouillée par mille images indécentes , ne fauroit 
plus fe recueillir un inftant devant fon Seigneur; 
tan Prêtre qui à peine dérobe quelques moments 
précipités à fes plaifirs pour honorer Dieu du bout 
des levres ; qui laifle couler fur une langue froi- 
de , languifTante , inattentiye , les expreïfions les 
plus divines & les plus embrafées d’un Roi pé— 
-nitenf, qui fe décharge d’un devoir lî confolant, 
&. feul capable, dit Saint Ambroife, d’adoucic 
les dangers, les peines & les follicitudes de nos 
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fondions, qui s’en décharge , dis-je r comme a» 
fecoue un joug embarraifant & odieux ; un. Prê- 
tre de ce caramere , que peut-il obtenir aux hom- 
mes d’un Dieu qu’il ne connoît pas ; & à qui. il 
n’oferoit parler pour lui même? Que revient-il de 
lbn Sacerdoce aux peuples au milieu defquels il 
rit, ou fur lefquels ileft établi/ En quoi l’E- 
glife peut-elle s’appercevoir au’elle a en lui un 
époux , un confolateur , un tu. fenfeur , un média- 
teur , un gardien de fa foi & de fa fainteté \ car y 
«A ont tous les titres auguftes que nous parta- 
geons avec Jefus-Chrift. Mai* je vais plus loin ; 
ir’eft-il pas coupable devant Dieu de toutes les 
grâces qu'il manque d’attirer fur fes freres, & 
que l'ordre de la Providence avoit attachées à fes- 
prières & à fes gémiflements ! Devant le tribunal 
de Jefus-Chrift , la corruption de fes citoyens , 
les défordres de fes amis & de fes proches , l’af- 
foibliflement de la Foi parmi les Fideles , & en 
un mot , les maux de l’Eglife &les fcandales qi.l 
1‘affligent , ne feront-ils pas fon. ouvrage Que. 
dis- je 1 au jour terrible des. vengeances , mille 
âmes foibles 8c infortunées ne lui reprocheront- 
elles pas, que fii fa/ piété & fes prières avoient: 
aidé leurs bons délits , elles auroient fait péni— . 
tence dans la cendre & dans le cilîce 1 Si Aloïfe 
malgré les ordres dm Sfeigneur , eût laiifii tombée 
lés mains défaillantes , & cefle de le prier fur 
montagne-, le fang des Ifraélites vaincus n’au- 
xoit-il pas crié contre lui ; & coupable dt la vic- 
toire 'de Madian , n’eôe-ilpas été le meurtrier de 
lès freres ? Vous occupez la place d’un Miniftre 
agréable â- Dieu , qui eût ouvert par fes cris le 
féin de la miféricorde Divine fur les Fideles : 
tous privez les peuples d’un fecours qui leur 
étoit dû Vous êtes placé dans le Sanéluaire com- 
me une nuée fans eau & ténébreufe en même 
temps, qui non fculemeirt ne donne rien, maii 
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qüi empêche les influences du ciel dep^fler fur la 
terre. Vous êtes dans le champ, du Seigneur conw 
me un arbre mort & déraciné , qui non feule- 
ment occupe en vain la terre , mais qui cache aux 
plantes qu’il a fous lui la chaleur féconde du fo- 
leil y & les laiiTe dans une ombre mortelle où 
elle* perdent l’efpérance de leur accroiflement. 

Et d’où croyez-vous , mes Freres , que vien- 
nent la licence des fiecles , la décadence des 
mœurs , le relâchement de la difcipüne , & l’af— 
foiblifTement de la foi &. de la piété dans l’Eglife ? 
d’où croyez-vous qu’elles viennent ! de la tiédeur 
& de l’infidélité des Prêtres. Nous fommes tou- 
jours la première four.ce de l’avilifTeinent &. de 
l’oubli de la loi de Dieu parmi les hommes ; les 
maux de l’Eglife font prefque toujours nos cri- 
mes propres. C’eft que nous ne pleurons prefque 
plus entre le veflibule & l’autel ; c’eft que nos 
vœux tiedes languiflants , fouvent même fouil- 
lés , ne font plus 'allez puifTants pour monter 
jufqu’au trông de Dieu , &. ouvrir le fein de fes~ 
miféricordes fur les Fideles ", c’eft que l’Eglife 
manque de médiateurs fervents 8c accrédités qui 
puiflent , comme Moïfe , parler avec confiance 
âc une fainte liberté au Seigneur ; s’oppofer corn» 
me lui à. fes vengeances, & arrêter, pour ainfï 
dire , fon bras tout prêt à verfer des fléaux & à 
exercer des châtiments fur fon peuple. Ainfi je 
pourrois dire ici , dans un fens différent du Pro- 
phète .* Seigneur, nous fommes devenus fetnbla- 
bles aux nations infidelles & corrompues , â ces 
peuples qui ne vous connoiftent pas : nous imi- 
tons leurs excès 8c leurs égarements : le culte 
lui-même n’eft plus parmi nous comme parmi 
elles , qu’un abus, une fuperftitio.n , ou un fcan- 
dale j 8c votre peuple n’a plus rien qnilediftingue 
des incirconcis : d’où vient cela ? ô mon Dieu ! 
c’çjft que vous avez établi fur nos têtes des hom- 
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ities faits comme nous , des Prêtres qui reflem- 
blent au peuple ; c’eft que nos guides &. nos con- 
ducteurs nous montrent eux-mêmes le cliemin 
qui conduit à la mort ; Pofuijii nos in fimilitudi— 
nem gentibus. . . impofuijh homines fuper capitit 
noflra. (Pf. 43. i<j. & 65. 11.) Ainfi un Prê- 
tre , de cela lêul qu’il ne prie pas ou qu’il prie 
mal , eit établi pour la ruine de fes freres : Pojî- 
tus in ruinam multorujn. 

En fécond lieu , un Prêtre eft le réconciliateur 
des homines avec Dieu : Ut repropitiaret deliéla 
populi ; ( Hebr. 2. iy. ) établi pour offrir la vic- 
îime de propitiation , la feule que Dieu regarde 
d’un œil favorable, & feule capable de défarmer 
fa colere, lorfque les péchés des peuples l’ont 
irr hé. Or , un Prêtre , ou qui a éteint l’efprit de 
fa vocation , ou qui ne l’a jamais reçu , que 
vient-il faire, lorfqu’il monte à l’Autel / 11 vient 
lever au ciel , comme Minillre public, des mains 
vuides & peut-être impures , qui vont porter fes 
infidélités jufques fous les yeux de Dieu -, il vient 
fouiller de fes feuls regards la préfence des myf- 
te r es terribles ; il vient préfenter au'Pere le fang 
de fon Fils qu’il profane & qu’il répand, (St qui 
cri e vengeance contre lui ; il vient immoler com- 
me un ennemi, & non pas comme un Prêtre, 
l’Hoftie vivante : en un mot , il vient renouvellec 
l’attentat de' la croix. Eh ! je vous, prie , que peu- 
vent fe prometre les peuples de ce minillere de 
mort ? le bouleverfement de toute la nature com- 
me autrefois , l’éclipfe des aftres du firmament , 
le voile du temple déchiré ; des fchifmes , des 
fci(fions , des divifions dans l’Eglife, des ténèbres 
répandues fur la terre, la confHfion & l’horreur 
de tout l’univers. Car, fi dès les premiers temps 
de l’Eglife , les maladies populaires , les morts 
imprévues, les accidents funelles , étoient les 
fuites das feules communions indignes ; fi faint 
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Paul n’en cherche pas ailleurs la raifon : Ideo in- 
ter vos multi infirmi & imbecilles , & dormiunt 
mulri ; ( r. Cor. 11.30.) quels châtiments réfer-* 
v,ez-vous donc , grand Dieu , aux facrifices indi- 

f ;nes, aux oblations profanées, aux myflerës fouil- 
és l N’en doutez pas , mes Freres , li les fléaux 
du Ciel font fi communs 8c fi terribles en nos 



jours -, fi les maux 8c les diflenfions de l’Eglife 
femblent croître & s’aigrir chaque jour de plus en 
plus j fi les calamités publiques font fi durables ; 
fi les maux fe multiplient fur nous : c’eft la pro- 
fanation des chofes faintes, qui arme la juftice 
divine •, ce font les méchants Prêtres , qui attirent 



ces malheurs fur les peuples : Propter hoc enim , 
dit faint Grégoire de Nazianze , res omnes nof- 
træ jaflantur & concutiuntur ; propter hoc fines or- 
bis terræ fufpicione & bello flagrant. ( S. Greg. 
Orat. 28. ) 

Oui , mes Freres , ce font les Jonas , les Pro- 



phètes infidèles , qui tirent des tréfors de la co- 
lère de Dieu , les vents 8c les tempêtes qui ont 
mis fi fouvent le vaifleau de l’Egliie fur le point 
d’un trifle naufrage , 8c qui l’auroient fubmergé i 
fi les portes de l’enfer avoient pu prévaloir fur la 
promefle de Jefus-Chrift; 8c s’il n'avoit pas mis 
des bornes à l’impétuofité des flots de la mer, au- 
delà defquelles il ne lui fera jamais permis d’aller. 
Non , mes Freres , les peuples de tant de Royau- 
mes féparés de l’unité & devenu feéfateurs des 
doctrines étrangères , s’élèveront un jour contre 
ces Prêtres indignes qui vivoient encore dans le 
temps de la nai fiance de l’erreur parmi eux-, & 
ils leur reprocheront que la profanation des au- 



tels , dont ils étoient coupables , avoit feule dé- 



terminé la juftice de Dieu à fe fervir de l’héréfie 
pour les renverfer , 8c qu’il avoit abandonné à fes 
ennemis des Temples que l’irréligion de fes Mi- 
niftres avoit raille fois fouillés. Ils reprocheront 

A v ‘ 
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à ces Ô'phnis & à ces Phinéès que l\Ârcfie fafnftf 
■e feroit jamais devenue au milieu d’eux la proie 
des Phi'ifiins , & qu’un culte étranger n’aurcfit,. 
pas fuccédé à celui de leurs peres , fi le Seigneur, 
Jaffé des profanations dont ils la déshonoroient ,, 
n’en eût retiré fa gloire & fa préfence. Ecoutex 
comme le Seigneur, s’en plaint lui-même dans foiv 
Prophète. Ce font les Pafieurs infidèles qui font 
k fource fur^fte de tous les malheurs de moi* 
Eglife , & qui ont attiré à cette vigne choifie fa> 
ruine & fa defirtrélion entière : Pafivrvs demoliti 
/uni vineam meam. ( Jerem. 12. 10. ) Ce font eu» 
qui ont changée» une affreufe folitude cette por- 
tion de mon héritage où croiffoienf autrefois des* 
plantes fi fécondes &. des fruits fi abondants : De — 
derunt porrionem meam dtfiderabilem in defertuim 
foJùudinis. ( Ibid-. ) Ils ont flétri tout ce qu’elle' 
avoit de plus brillant ; ils l’ont laiffé expofé à la- 
dépradation & àla fureur de fes ennemis ; & cette 
terre infortunée pleure encore fur la trifte défola- 
tion que lui ont attiré lesprévaricartiona de ceux que 
j’avois établis pour veiller à fa défenfe : Pofuerunt 
tam in dijfipaiionem r luxitque fuper me : dtfela — 
tione defalata eji ornais terra. (Ibid. -ÿ. ir.) Quel 
malheur donc r mes Ereres , pour un fiecle , pour 
ua royaume , pour un peuple , qu’un feul Prêtre 
'indigne de fou minifiere ! il n’eft établi que pour 
la. perte de fes freres : Pojitus in ruinam mul— 
toium. 

On lit dans l’Hiftoire qu’à la naiffance de ces-- 
TyranSjde ces Empereurs cruels, qui dévoient «a 
jour perfécuter l’Eglife &. inonder l’Empire d«; 
fang des Chrétiens , des lignes funeftes paroif- 
foient dans les airs, & ytraçoient comme les pré- 
fages affreux des calamités futures. Il fe peut taire 
que la crédulité des peuples ait donné lieu à de 
telles obfervations. Mais fi nous favions difeerner 
U face du ciel , ou plutôt , s’il étoit vrai que la» 
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Alain de Dieu y eût tracé les maux à venir de foir 
Eglife , nous y verrions fans doute des lignes af- 
freux préfider à la naiflance d’un mauvais Prêtre ; 

* nous y lirions l’hiftoire anticipée des malheurs- 
publics : nous fentirions toute la nature frémir & 
s’émouvoir du préfent que Dieu vient de faire auît 
hommes dans la colere-, & effrayés de ces prodi- 
ges , nous nous demanderions à nous-mêmes 
dans un fens bien différent de celui des parents 
du Précurfeur .• Quel fera donc cet enfant ? & 
quel malheur vient-il annoncer à la ferre? Quis t 
pu ras , puer iji* erit l ( Luc. i. 66. ) Et certes les 
tyrans , en faifant des Martyrs , multiplioienf dit 
moins les Fideles : ils attiroient à la vérité de 
TEvangile un témoignage fanglant & public qui 
rendoit gloire à l’Etre fuprême. Mais les infidéli- 
tés d’un mauvais Prêtre , en affligeant l’Eglife* 
ne lui annoncent que des calamites encore plu» 
triftes , que les fcandales même dont il la désho- 
nore. Et quand je dis un mauvais Prêtre, je ne ie 
fuppofe pas- fouillé des- crimes les plus affreux, 
je ne le fuppofe que mondain. , ambitieux^ difhpé, 
livré aux amufements &. aux inutilités du-liecle,. 
plus occupé de fes efpérances de fortune & d'é- 
tabli (fement , que des fondions de l’on minirtere ? 
& je dis que c’eit un homme de peche affis dans le 
Templede Dieu, un fléau que fa jutfïce prépare au» 
hommes , un. enfant de colere ne pour le malheur 
de les frères : Pojitus in ruina m mulrorum . 

En troilieme 1 eu, un Prêtre eii le coopérateur 
de Dieu dans le fa lut des âmes, Dei adjurores. 
(•’ x- Cor. 3.9) Il applique aux homme& lé fang 
de Jefus-Chrilt par les canaux des Sacrements ; 
il puiitie les conférence? dans le bain de 1< péni- 
tence ; il- annonce aux Fideles ta parole de vi-* Sü 
dfc réconciliation ; il les nourrit du pain de la doc- 
trine & de la veritéi 

Qr , un Prêtre indigne de cet augplle nom 

A vj 
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devient parles mêmes endroits le coopérateur de 
fatan dans la perte & laféduélion de fes freres.Car 
je ne parle pas feulement ici de ces Prêtre s igno- 
rants & mercenaires qui regardent la piete comme 
un gain , à qui une indulgence criminelle au Tri- 
bunal tient lieu de fcience & de mérite , & qui 
étant entrés dans cette fonction difficile & for- 
midable fans vocation, fans doétrine, fans con~ 
noilîance des réglés , fans elération , & fans cette' 
pureté de motifs dignes de la grandeur & delafain- 
teté de ce minillere , la remplirent fans réglé , 
fans discernement , fans zele , fans attention ni au 
çaraétere des pécheurs, ni à l’énormité de leurs 
crimes. Je ne parle pas des maux innombrables- 
dont leur miniliere afflige l’Eglife :1a fécurité &. 
l’impénitence des pécheurs, les abus furies obli- 
gations eflentielles , la fréquentation des Sacre- 
ments dans des mœurs criminelles , l’indocilité- 
& la révolte des gens du monde, quand nous- 
entreprenons de les détromper & de leur mon- 
trer la feule voie qui conduit au falut,la perpétuité 
des ulages criminels & des faufles maximes parmi 
les Fideles ; l’inutilité pour eux des myfleres , des 
folemnités , & des grâces de I’Eglile , & enfin 
leur confiance & leur fécurité au lit de la mort .* 
tout vient de-là. Ce font les difpenfateurs igno- 
rants & infidèles du Sacrement de pénitence tout 
feuls, qui ont changé la face du Chriflianifme : 
eux feuls ont éteint ce relie de foi , de piété , de 
refpeét pour les réglés , d'efprit chrétien que la 
durée des fiecles n’avoit pu éteindre : eux feuls, en 
un mot, font les corrupteurs des peuples , les 
fources publiques de la décadence des mœurs, la 
première époque de la dépravation générale , du 
relâchement & de l’impénitence parmi les Fide- 
les. Car hélas ! mes Frères , vous le favez , tout 
eft piege , tout eft péril , tout eft féduétion dans 
le monde pour l’innocence. U ne relloit donc que 
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îa Montagne fainte, que les Tribunaux facrés de 
la pénitence , où une ame touchée pouvoit voler 
comme la colombe pour y chercher un afyle, ou 
trn fecours du moins qui lui aidât à fe déprendre 
des blets où le monde 8c le démon l’avoient en- 
lacée / or, c’eft fur cette montagne même , fur 
ce Thabor où elle croyoit trouver un afyle , 
qu’elle trouve encore dans l’ignorance , dans l'in- 
dulgence criminelle , dans la corruption peut-être 
, 8 c les penchants bas 8c mercenaires des Minis- 
tres , des filets étendus , & d’autant plus dange- 
reux, qu’on eft moins en garde contre eux, 8 c 
que la Religion elle-même lemble autorifer fa fé- 
xuriîédc. fa confiance : Aadite hoc , Sacerdoces. . .. 
quoniam laqueus faéli ejlis fpeculacioni,& receexpan- 
■fum fuper Thabor. (Ofée. 5 . 1 .)Ecoutez, ô Prêtres, 
c’eft Ofée qui leur fait ce reproche, parce que loin 
d’être les guides de mon peuple , & de le con- 
duire dans mes voies , vous leur avez tendu des 
piégés pour les faire tomber fans reflource; 8c au 
lieu de rompre les liens de l’idolâtrie 8c des dif— 
Solutions qui les tenoient captifs , vous les avez 
-reflerrés, 8c vous avez été pour eux comme des 
filets funeftes où ilsfe font pris, 8c d’où leur fim« 
plicité, dont vous avez abufé , ne fauroit plus fe 
débarrafter • Audite hoc , Sacerdoces. . .. quoniam 
laqueus faéli ejlis fpecuîationi , & rete expanfum 
fuper Thabor. 

Je ne parle pas, dis je, dans un lieu fi plein 
de l’efprit facerdotal , de ces Miniftres indignes 
& criminels ; je ne parle que de ceux qui affoi- 
iliflent leur miniftere par des mœurs tiedes 8c 
mondaines ; & je dis , que ne prenant aucun foin 
de reflùfciter en eux la grâce de leur vocation , 
par la priere , par l’éloignement du monde, par 
îa mortification des fens , par une vie intérieure 
&. recueillie , ils n’ont aucune grâce à parler de 9 
chofes de Dieu. Ils reprennent , ils corrigent , ils 
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jnftruifent au Tribunal fans ondtion., lan» iefé'* 
fans bénédidlion ; ils accompagnent le» vérité» 
les plus terribles d’un air de féchereffe , de con- 
trainte , d’infeniibilité, qui les affoiblit & leur ôte 
toute leur force ; ils ne trouvent plus ces exp rel- 
iions prifes dans le coeur, & qui feules y vont 
infailliblement ; ils manquent de ce caraélere de 
piété qui donne aux difeours les plus (impies tant 
de poids & tant d’énergie -, le froid de leur cœu» 
glace , ce lemble, les paroles fur leurs langues 9 
& il n’eli pas pofiïble qu’ils fairent paffer dan» 
l’ame des Fidtles cette ardeur de Religion, ce 
feu divin de l’ainour de Dieu, dont ils ne Tentent 
pas une feule étincelfë dans eux-mêmes. Car, 
mes Freres , il faut descendre de la montagne , 
comme Moïfe, &. dlun long entretien avec le 
Seigneur -, c’efr- à-dire , fortirde la retraite & de 
la priere, pour parler avec dignité & avec fruit 
de la fainteté de la Loi, pour jeter la terreur dans 
l’ame de fes violateurs, pour arracher des larmes 
de compondlion aux adorateurs du veau d’or , & 
les obliger , par l’ondtion & la fainte véhémence 
de fon zele, à brûler &. fouler aux pieds les ido- 
les qu’ils avoient auparavant adorées. 

Et de-là , mes Freres , les pécheurs fortent 
froids &. glacés de leurs pieds ; de-là encore, 
Jtinfipidite , le peu d’ufage du Minidre à parler 
des chofes du falut , eteint en eux ces premières 
agitations de grâce & de pénitence qu’ils portoient 
»u Tribunal’, & affoiblit dans leur ame la fainte 
terreur des vérités que l’efprit de Dieu y avoit ré- 
veillées/ de forte qu’ils s’eroient approches de ce 
bain falutaire , tremblants , confternés , troublé» 
de leurs crimes , & qu’ils en fortent calmes , raf- 
furés perfuades prefque qu’ils s’etoient gioffi à 
eux-inemes benarmite de leurs.dëfofdres , & que 
«e n’étoit pas la peine de tant s'alarmer. De-lâ 
encore , fi biiuiilres tiedes. & mondains fe 
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éeVmienti un miniftere publie* & à rinflrudrorf 
des Fidèles, comme une piete tendre , &- un cœur 
touché & pénétré ne leur fournirent rien , de-lâ, 
dis-je , pour y fuppléer, il faut avoir recours à 
une éloquence vuide , flérile froide , puérile, 
qui ne réuflit qu’à défigurer la fainte gravité de 
l’Evangile; & de-là les vérités de la Religion afi» 
foiblies par des difeours tout humains ; de— là , 
les chaires chrétiennes ne font plus qu’un fpeda- 
de & un airain Tonnant / de-là les hommes apof- 
toüques fi rares ; le miniftere de la parole , cette 
grande reffource du falut des peuples , confié à 
des hommes foibles dans la foi , étrangers dans 
la feience des Saints , vuides-de l’efprit de Dieu , 

& fouvent pleins d’eux mêmes & de l’efprit du 
monde : ç’eft-à-dire, de là, la prédication de 
l'Evangile fans fruit, le plus faint temps dî l’an- 
née fans pénitence , les prières de l’Eglife fan» 
utilité , tous les minifteres publics & toutes le» 
reffources du falut inutiles aux Fideles. 

Non , mes Freres , de quelque innocence de 
▼ie dont ces Prêtres puiffent d’ailleurs fe flatter , 
ce font des mammelle9 arides 8c des feins rtérilc», 
dit un Prophète ; ils égorgent & tuent tout , 
comme les mauvais Pafteurs , de cela feul qu’il» 
ne nourriflent 8c ne vivifient pa» L’ondion , la 
bénédidion qu’ils manquent d*attirer fur leur 
miniftere par î’accompliffement tiede 8c infidèle 
de leurs devoirs , eft un moyen de falut dont il» 
privent les peuples ; & il elt vrai de dire qu’un 
Prêtre fans ferveur, fans recueillement , fans ef-« 
prit de mortification & de prière , eft un fléan 
de Dieu fur les hommes : Pojitusr in ruinam mut*. . 
forum. 

Enfin , derniere raifon : quand même nous ne 
nous propoferions aucune de ces fondions pu-» 
bliques ; car je n’examine pas préfentement s’il 
nous eft permis d’entrer dans, l’Eglife pour y être 
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des ouvriers inutiles ; quand même nous ne non* 
proposerions aucune fonction publique , & que 
nous ne voudrions être Prêtres que pour nous 9 
ne Sommes-nous pas toujours les modèles du 
troupeau , Forma faéli gregis ? ( I. Petr. 5. 3. ) &. 
n’elt-ce pas dans nos mœurs que les peuples vien- 
nent chercher des réglés & des exemples , ou qui 
Jeur infpirent la vertu, ou qui les autorifent dans 
le vice ? 

Or , un Prêtre mondain & Scandaleux , quand il 
ne Seroit Seulement que Se montrer aux peuples r 
de'quels maux ne Se rend-il pas coupable! 11 leur 
devoit la régularité d’une conduite édifiante , la 
gravité des mœurs , la cenSure & la condamnation 
par Ses exemples Seuls , des abus &des déSordres 
publics : Sa vie Sainte & Sacerdotale devoit con- 
firmer dans leur eSpriî la vérité des maximes chré- 
tiennes Sur la vie du monde , & Sur l’impoffibilité 
de l’allier avec le Salut Quelle joie Secrete ! quelle 
autorité pour eux ! quelles apologies de leurs éga- 
rements , quand ils retrouvent dans Ses mœurs , 
leurs pallions , leurs erreurs & leurs foiblelSes 1 
Quelles conséquences ne tirent-ils pas alors Sur 
les vérités les plus terribles du Salut, dont on leur 
fait tant de peur ; Nous les prêchons en vain: l’E- 
vangile de la plupart des gens du monde , efl la 
vie des Prêtres dont ils Sont témoins -, ce n’eft pas 
ce qu’on leur annonce dans les chaires chrétiennes, 
c’ell ce qu’ils nous voient pratiquer dans le detail 
de nos mœurs •, ils regardent le minifiere public 
comme une Scene deftinée à débiter de grandes 
maximes, qui ne Sont plus à la portée de la foi- 
ble/Te humaine ■, mais ils regardent notre vie com- 
me la réalité & le véritable rabais auquel il faut Se 
tenir. Etde-là, mes Freres, combien de pécheurs 
ébranlés par des inSpirations Saintes , n’oppoSent 
peut-être en Secret dans leur cœur aux mouve- 
ments de la grâce , que le Souvenir des exemples 
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funefles d’un Prêtre infidèle ! De-li combien de 
féduéleurs peut-être , pour raflurer une ame ti- 
mide dans le libertinage, l’endurcit contre le cri- 
me , & l'affermit dans l’impiété , citent les fcan- 
dales d’une perfonne confacrée.à Dieu ! que d’a- 
mes dont la réprobation n’étoit attachée qu’aux 
défordres publics d’un mauvais Prêtre 1 que de 
chûtes fecretes qui n’ont plus de retour , &. qui 
décident de l’éternité ! que de maux inviiibles & 
Irréparables! quel ravage dans l’héritage de Jefus- 
Chrift qui n’a pourtémoins que les Anges du ciel ! 
Grand Dieu , vous voyez ce myltere d’iniquité 
qui opéré en fecret : vous le revelerez en (on 
Temps ; &. alors on verra peut-être qu’il y a peu 
de Fideles réprouvés dans l’enfer, qui ne trouvent 
dans quelque Prêtre l’auteur de leur damnation 
éternelle ! 

Oui , mes Freres , nous fommes des lampes 
élevées pour éclairer la maifon du Seigneur -, mais 
du moment que le fouille empefté du ferpent 
nous a éteints , nous répandons au loin une fumée 
noire qui obfcurcit tout , qui infeéle tout , & 
qui devient une odeur de mort à ceux qui périf- 
fenî : nous fommes les colonnes du Sanéluairej 
mais qui renverfées & difperfées dans les places 
publiques, deviennent des pierres d’achoppement 
âux partants ; nous fommes le fel de la terre defi- 
tiné à préferver les âmes de la corruption ; mais 
qui étant une fois affadi , corrompt lui-même ce 
qu’il auroit dû conferver.Tout ce que le caraélere 
faint met en nous de puiflance & de vertu pour 
la fanélification des peuples , fe tourne pour eux 
en inftrument de leur perte, & leurs Médecins 
font devenus eux-mêmes leurs maux les plus con- 
tagieux & les plus incurables. 

Aufli , les Livres faints nous apprennent que 
la plus terrible punition que le Seigneur puiffe 
exercer fur les Villes & fur les Royaumes , c’eft 
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de leur fufeiter de méchants Prêtres ; il ne pfr 1 * 
fcifloit pas autrement les plus grands excès de 
Jérufalem. Je vous donnerai , leur difoit-il , des 
Pafteurs qui appelleront le mal un bien, & le bien 
un mal , qui ne redrefferont pas ce qui eft tombé, 
qui n’affermiront pas ce qui eft chancelant , &. 
qui marcheront félon leurs propres voies : voilà 
le dernier de fes fléaux. Quand il n’eft que mé* 
diocrement irrité , il fe contente d’armer les Rois 
Contre les Rois , & les peuples contre les peu- 
ples ; il renverfe l’ordre des faifons -, il frappe les 
campagnes de flérilité & de féchereffe ; il répand 
la défolation , la faim , la mort fur la terre. Mais 9 
quand fa colere eft au plus haut point , & que 
tous fes autres fléaux femblent épüifés ; mais 
quand il dit dans fon indignation : Quel châti- 
ment me refle-t-il éneore i exercer fur mon peu- 
ple , &. quelle derniere marque de ma fureur 
puis— je lui donner ? Super quo percutiam vos ultra i 
omne caput languidum : (If. i. «(.) ah / c’eft alors 
qu’il tire des tréfors de fes vengeances , des Mi- 
niftres infidèles , des Pafteurs mondains &. corronv* 
pus , & qu’il les fufeite à fon peuple. 

Grand Dieu ! à quoi me deflinent donc les fe— 
crets formidables de votre juflice ? 11 me femble 
que je ne vous ai pas encore affez abandonné , &. 
qu’il me refte encore affez de crainte de votre; 
nom , & de defir de mon falut , pour ne vouloir; 
pas être affez malheureux que de fervir de Mi— 
niftre au démon contre vous , & perdre les aines 
que vous avez rachetées, de tout le fan g de votre 
Fils. Cependant fi je porte dans les fonéfions de 
mon miniflere un coeur tiede , une ame encore 
toute charnelle , l’efprit-, les vues , les penchants 
du monde , je ne fuis né que pour le malheur de 
mes frères , & peut-être vous ne m’avez réfervé 
à ces derniers fiecles de relâchement &. de cor- 
ruption , où la dépravation eft générale qu« 
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«omme le fle'au le plus;' terrible dont vons pou- 
viez vous ferrirpour en punir les défordres : Po - 
fitus in ruinam multorum. 

Voilà des vérités effrayantes , mes Freres ; 
mais n’oublions pas les confolations ; elles con- 
viennent bien mieux à la fainte affemblée devant 
qui j’ai l’honneur de parler : car d’un autre côté y 
un Prêtre qui remplit avec fidélité & avec zele le» 
fondions de fon miniftere , eft établi pour le fa- 
Itlf & pour la délivrance de plufieurs : Pofitus in 
refurreélionem multorum» 

H. T 

RÉFLEX.jkL n’y a qu’à revenir furies mêmes raf- 
fons. Un Prêtre eft chargé des intérêts du peuple 
devant Dieu; c’eftun de ces Anges qui montoienf 
& qui defeendoient fans ceffe de l’écjielle de Ja- 
cob ; ilendefeend pourvenirfe charger des vœux 
& des befoins des peuples ; il monte par la 
priere poulies porter jusqu’aux pieds du trône 
de Dieu , & ouvrir le fein de fes miféricordes fur 
les miferes de fes freres. Or, quelle abondance 
de grâces &. de bénédictions n’attirent pas fur 
l’Eglife les prières d’Hn faint /Prêtre ! Car ce ne 
font pas ici les vœux d’un particulier qui s’ adrefle 
au Seigneur en fbmpropre.nom , fans titre , fan*, 
autorité , fans fonction publique ; & qui , cendre 
& pouffiere , doit compter pour beaucoup la Ii«* 
berté qu’on lui laîffe de parler à fon Dieu. Ce font 
les vœnx d’un Mîniftre public , établi pour le» 
hommes auprès de Dieu , qui prie par office, qui 
parle au nom de toute l’Eglife , de tout le corps 
des Jufles fur-tout qui compofent la partie 1* 
plus pure & la plus efFentielîe du Chrîft tout en- 
tier , c’efl-à-dîre , de Jefus-Chrift & de fes mem- 
bres , qui ne forment qu’un corps, qu’un même 
Chrift , que le Pere exauce toujours. Que dis-je ? 
«e fiant les vœux d’un Prêtre , qui par fon Sacer— . 
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docene forme plus <ju’un même Prêtre, un même 
Médiateur, une même voix avec Jefus-Chrift, 8c. 
qui pàroît devant Dieu revêtu des mêmes droits 
& des mêmes titres. Eh! que pouvez-'vous refu- 
fer , Seigneur, à des p.ieres que la piété for- 
me , que la charité enflamme , que la foi de tous 
les Julles confacre , qui vous portent les vœux 
de toute l’Eglife , & que la voix de votre Fils fait 
mpnter jufqu’à votre trône ? 

On efl furpris quelquefois , mes Freres , de 
voir dans le monde & dans l’Eglife des conver- 
sons d’éclat •, des Miniflres mondains , efféminés > 
diffpés , reprendre l’efpritde leur vocation , re- 
noncera toutes les vues humaines, & fe confa- 
crer aux fonctions les plus humiliantes & les plus 
pénibles ; des pécheurs difTolus, fcandaleux , de- 
venus tout d’un coup de pénitents humiliés ; des 
impies même qui fe faifoient une gloire affreufe 
de leur impiété, changés foudainement en des Fi- 
dèles humbles & religieux. On s’entredemande 
d’où peuvent venir des changements fi peu at- 
tendus, & auxquels rien , ce femble, ne nous 
avoit préparés. Le monde , qui juge toujours hu- 
mainement des œuvres de Dieu , en trouve tou- 
jours des raifons toutes humaines. Mais fi ( l’on pou- 
rvoit remonter à la fource , onverroit que ce font 
les fuites des prières de quelque faint Prêtre , 
lequel inflruit par les lumières du Tribunal, de 
l’état déplorable de ces âmes , & du peu d’utilité 
qu’elles avoient retiré de fes fages inftruélions & 
defes remontrances tendres & fecretes, vivement 
touché de leur égarement & de leur perte , avoit 
toujours gémi devant Dieu fur leur malheur , &, 
n’avoit ceffe de lui dire dans l’amertume de fon 
cœur : Pardonnez , Seigneur , pardonnez à Cfs 
âmes que vous avez rachetées de votre fang : bri-— ■ 
fez les liens funeftes qui les enchaînent : ne li- 
vrez pas au lion dévorant des âmes qui confeffent 
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votre faint Nom : fouvenez-vous de vos promef- 
fes éternelles , & de vos mifericordes anciennes/ 
&. foyez plus touche de leur malheur, qu’irrite de 
leur aveuglement &. de leurs crimes. C’eft de-là 
qu’eft par i le coup heifreux qui ell aile abattre ces 
pécheurs rebelles 8c audacieux, & qui les a changés 
en des pénitents humbles &. briiés de componc- 
tion. Ananie prie dans le fecret de fa maifon : il de- 
mande fans doute la converfion d’un perfécuteur 
qu'il favoit parti de Jérufalein 8c venir ne refpi- 
ranf que la mort 8c le carnage de fes freres *, 8c 
Saul ell renverfe fur le chemin de Damas ; 8c 
fes prières achèvent ce que celles du faint Lévite 
Etienne avoient commencé. 

Non , mes Freres, il n’eft rien que les prières 
d’un faint Prêtre ne puisent obtenir du Pere des 
miféricordes ", elles vont faire une fainte vioLnce 
à fa jullice. Audi , vous favez que ne voulant pas 
fe lailfer fléchir autrefois envers les Ifraelites 
qu’il avoit réfolu de punir , il conjuroit lui-même 
Moife &. Aaron de ne plus le prier en leur fa- 
veur , de ne plus retenir fon bras levé pour châ- 
tier les iniquités de fon peuple , 8c de laiffer agir 
fa jufle colere , comme s’il ne lui eût pas été pof- 
fîble de rélîllerides fupplications que portoitaux 
pieds de fon trône le Médiateur 8c le Pontife de 
fon alliance. Et voilà pourquoi les premiers Prê- 
tres avec les Fideles ne dillinguoient les différen- 
tes heures de la journée que par les prières pu- 
bliques : c’étoit J’exercice dominant ; tout le 
refie fe rapportoit là / la priere & le miniiïere de 
la parois -, c’étoit l’unique occupation des Paf- 
teurs , la feule qu’ils avoient reçue par fucceffion 
des Apôtres. AufTi, quelles grâces alors répandues 
fur toute l’Eglife ! que de Martyrs généreux ! que 
de Vierges pures 1 que de Palteurs vénérables I 
que de Fideles fervents ! que d’ Anachorètes pé- 
nitents ! que les tentes de Jacob étoient alors 
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telles ! que l’Eglife formoit alors un fpe<?tacle 
digne même du refpeél & de l’admiration de fe* 
ennemis ! & qu’il faifoir beau voir l’a fie mblée des 
îideles mille fois plus brillante & plus augufte par 
la piété unanime, par le zele fervent , par l’inno— 
-cence des mœurs , par la charité vive qui enunif- 
foit tous les membres , qu’elle ne l’eft aujourd’hui 
par les titres- & les dignités, par les fceptres & 
les couronnes même de ceux qui la compofent 1 
Ainfi , quand un faint Prêtre ne feroit que prier, 
il eft toujours vrai de dire qu’il eft établi pour le 
falut de plufieurs : Pofitus in refurrefiionem muU 
torum. 

.Mais en fécond lieu , un Prêtre eft le facrifica- 
Teur de la nouvelle alliance ; il renouvelle tous les 
jours à 1 autel l'oblation unique, le grand facri- 
■fice , la reftcurce du genre humain , & promis à 
1 univers depuis le commencement des fiecles \ il 
V {iaroît à la place de Jefus-Chrift formant fon 
Eglife par fa mort , s’immolant de nouveau pour 
elle , la purifiant tous les jours dans fon fang de 
fes taches & de fes rides , l’affermiffant contre 
Tous les efforts de l'enfer , réparant fans cefle fes 
Tuines , l’offrant au Pere très-clément & très- 
miféricordieux , afin qu’il daigne la pacifier, finir 
fes difi’enfions domefliques , la défendre contre 
foutes les entreprifes de l’erreur , réunir dans 
-fon fein ceux qui l’ont déchiré en fe féparant , la 
réunir elle-même dans le même efprit de vérité 
&. de charité , & .enfin la régir & la gouverner 
dans tous les endroits de l’univers où elle eft ré— 
pardue : c’eft-là que s’offrent à fon nom de* 
prières & des fupplications pour les Princes , 
pour les Rois , pour les Pafteurs , pour tous ceux 
qui font -élevés en dignité, afin qu'ils maintien- 
nent la paix de l’Egliie , le repos des Fideles , la 
jnajeflé.du culte des autels. 

■ Or , un Prêtre fervent eft à l’autel le Miniftre 
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âe'tôutes les grâces répandues fur le corps de 
l’Egiife : c’eft lui qui offre la victime d’où coulent 
tous ces bienfaits ineftimables fur ies hommes: 
c’eft lui , qui comme Abel ,• attire par fa piété les 
regards favorables du Seigneur fur ces offrandes 
faintes. Ce n’eft pas que la Viétime tire fon prise 
-du Miuiftre qui l’offre ; mais un Miniftre faint ne 
met point d’obftaçle aux fruits immenfes de ce 
grand facrifice , n’arrête pas les bienfaits abon- 
dants qui fe répandent de-là fur la terre , lui laiffe 
tout fon prix , & ajoute , ft l’on peut parler ainii, 
celui de la piété & de fa ferveur. 

C’eft à la célébration des myfleres faints , & à 
la fainteté de fes premiers Palleurs, que l’Eglife 
dut autrefois la converfion des Céfars. Obligés de 
fe cachçrdans des lieux obfcurs & fonterrains pour 
renouveller l’oblation non fanglante -, ils l’of- 
■froient pour les Princes même dont les perfécu— 
lions les retenoient dans ces lieux ténébreux ; & 
en gémiffant fur la fervitude de l’Eglife qui voyoit 
avec douleur ces myfleres de lumière devenus, 
pour ainfi dire , des myfteres de ténèbres , ils 
avançoient la converfion des Empereurs , en de- 
mandant la liberté de l’Eglife , que leur aveugle- 
ment retenoit dans l’oppreflion &. dans la cap- 
tivité. 

Encore aujourd’hui , mes Freres, c'eft aux bé- 
nédiélions myftiques des faints Prêtres , que l’E- 
glife doit les Princes religieux, les Pafteurs fidè- 
les, la naiffance des grands hommes, que Dieu 
fufeite de temps en temps pour éclairer les fie- 
cles , pour défendre la foi contre les entreprifes 
de l’erreur , ptiur foutenir les réglés chancelan- 
tes ,pour empêcher le menfongede preferire con- 
tre la vérité -, c’eft encore là qu’il faut /apporter 
les tcffources inefpérées dans les calamités publi- 
ques , les fléaux fufpendus, les guerres terminées 
dans les conjonctures où il f#mbloit qu’elks at- 
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loientêtre éternelles : tout vient de-là. Ceux qui 
ne jugent des chofes que par les vues bornées de 
l’efprit humain , en font l’honneur à la fageffe des 
Princes 8c à la profonde politique de leurs-Mi- 
niltres ; mais s’ils pouvoient voir les événements 
dans leur caufe fupérieure & fectete, ils latrou- 
veroient fur nos autels entre les mains pures d’un 
jMiniftre fidele, d’un Prêtre obfcur quelquefois , 
qui, caché aux yeux des hommes, décide bien 
plus des événements publics , que ces hommes 
importants qui paroiflent à la tête des aff ires , 8c 
qui femblent tenir entre leurs mains la deilinée 
des peuples & des empires. Quel tréfor donc pour 
la terre, qu’un Prêtre faint! quel don pour l’E- 
glife ! quelle reffource pour les Fideles ! quel bon- 
heur pour les Villes &. pour les Royaumes ! 8c 
que de puiffants motifs pour nous animer à nous 
renouveller fans ceffe dans l’efprit de notre voca- 
tion , à reffufeiter en nous la grâce du Sacer- 
doce , & à ne pas meme laifTer ralentir cette pre- 
mière ferveur qui nous confacra au faint minif- 
tere de l’autel : Pofitus in refurreélionem multorum. 

! Mais , non feulement un Prêtre offre la Vic- 
time de falut 8c de propitiation ; il eft même , en 
îroifieme lieu , le coopérateur de Dieu dans le 
lalut des âmes par l’adminiftration des Sacre- 
ments , par la prédication de la parole , par tou- 
tes les fondions qui tendent au falut du prochain. 
.Ainli , un Prêtre faint & éclairé , de combien de 
■graçes n’eft-il pas le Miniftre &.l’inftrument dans 
les divers minifleres ! S’il reçoit le dépôt des 
confciences, que de pécheurs touchés au Tribu- 
nal , dans ccs moments heureux où l’ame eft toute 
ouverte , pour ainfi dire , 8c où un feul mot dit 
avec onÂion, perce jufqu’au vif, 8c ne revient 
jamais vuide ! combien d’autres éclairés, détrom- 
pés fur des abus 8c des maximes pernicieufes 
qu’ils croyoient innocentes, parce qu’elles étoient 
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autorifées , ou p3f l’ufage commun , ou même 
par des guides aveugles ! que de défordres préve- 
nus ! que d’ames retirées de l’abyme où elles 
Croupifîbient depuis fi long-temps ! combien d’au- 
tres timides & peu finceres,qui jufques-làavoient 
menti à l’Efprit faint , & caché au Prêtre la honte 
de leurs plaies , ramenées à la fincérité de la pé- 
nitence ! que de profanations interrompues ! que 
de larmes & de foupirs de componéfion arra- 
chés ! que de faints defirs infpirés ! Combien de 
femences de converfion jetées dans d'autres 
âmes , qui porteront du fruit en leur temps ? com- 
bien de Juftes foutenus dans la piété / combien 
d’autres édifices, ébranlés , gagnés à Jefus-Chrift 
par leurs exemples ? Suivez , fi vous le pouvez , 
le cours infini de ces bénédiélions & de ces grâ- 
ces ; & comprenez jufqu’ou un Prêtre fe rend 
coupable , lorfqu’il en prive l’Eglife, & qu'il rend 
fon miniltere inutile : Pojitus in refurreélionen 
mulrarum. 

S’il annonce la parole de l’Evangile , que d’i- 
gnorants inllruits ! que de confciences ébranlées ! 
que d’impies confondus ! que de Juftes affermis f 
quelle nouvelle autorité pour les maximes aufte- 
res de Jefus-Chrift que le monde ne cefTe d’af- 
foiblir & de combattre / que de Prédicateurs 
même corrigés fur le modèle de fa fimplicité , de 
fon onélion , de fa véhémence divine ! Quels 
hommes que les Bernards , les Xaviers, les R^r- 
monds , les Vincents-Ferriers 1 tout étoit en- 
traîné par l’éloquence fainte & par la puiflance 
del’efpritqui parloit en eux: les Villes, les 
Cours , les Provinces , les Royaumes, les Grands 
& le peuple , rien ne pouvoit réliller à l’impé- 
tuofité de leur zele & à la fainteté éminente de 
leurs mœurs : les larmes , les foupirs, le filence 
& la componétion profonde de ceux quiles écou- 
toient , étoient les feuls applaudifTements qui ac- 
Conf. Tome I . B 
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compagnoient leur miniftere : leur rie auftere, 
pénitente , nelaiffoit rien à dire au monde contre 
les vérités qu’ils annonçoient ; la fimplicité, la 
févérité de leurs mœurs ne démentoit pas celle 
de l’Evangile dont ils étoient les Miniftres : leurs 
exemples inftruifoient , perfuadoient , frappoient 
encore plus que leurs dilcours j & l’Efprit de Dieu 
qui embrafoit leurs cœurs , & le feu divin dont ils 
étoient. eux-mêmes remplis , fe répandoit furies 
âmes les plus froides &. les plus infenfibles , & 
faifoit des Temples faints où les Fideles étoient 
affemblés pour les entendre , comme autant de 
cénacles d’où chacun fortoit enflammé , & com- 
me enivré de l’abondance de l’Efprit qu’il avoit 
reçu.Quels biens un feul homme apoftolique n’eft- 
il pas capable d’opérer fur la terre ? hélas 1 il n’en 
fallut que douze pour convertir tout l’univers ; 
Pofuus in refurreéiionem multorum. 

Enfin, derniere raifon tirée du zele & de l’exem- 
ple feul d’un faint. Prêtre. Je dis, premièrement, de 
fon zele : quand il ne rempliroit aucune fonélior» 
publique, quand par des fentiments humbles de lui* 
mêmé , ou par défaut de talents, il s’interdi roit 
tous les minifteres éclatants ; quoique la piété 
feule dans un Prêtre éclairé foit un grand talent,& 
qu’avec elle on ait,pour ainfi dire, tous les autres t 
Venerunt mihi omnia bona cum illâ : ( Sap. 7. 
11.) quand il ne feroit que fe confacrer aux 
bonnes œuvres , entrer dans le détail des miferes 
& des befoins de fes freres , repréfentez- vous , 
fi vous le pouvez , tout ce qu’un Prêtre de ce 
caraélere opéré de fruits de falut parmi les hom-< 
mes -, il réconcilie les cœurs aigris & aliénés -, il 
perce les ténèbres dont la honte couvre fi fou vent 
l’indigence ; & en fecourant ces indigents incon^ 
■us , il leur épargne la confufion même du le— 
pours .* les établiilements utiles & édifiants trou— 
fextfdapÿfcs foins & dans fon zele des refiourçea 
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qui les empêchent de tomber, & qui leur don- 
nent meme une nouvelle folidité : que de défor- 
dres publics par-là prévenus ! que d’occafions 
de falut ménagées ! il foutientles gens de bien ; 
il les met en œuvre pour l’utilité & la fanélifica- 
tion de les freres : il préfide à toutes les faintes 
eritreprifes -, il eft l’ame de toute la piété d’une 
Ville & d’une Paroiffe ; il eft dans l’efpérance 8 c 
dans l’idee delà plupart des pécheurs,l’inftrument 
dont Dieu fe fervira un jour pour les convertir ; il 
anime tout, il trouve des remedes à tout -, point de 
défordre qui lui échappe ; point de bien public 
auquel il ne fe facrifie \ point d’entreprife qui le 
rebute ; point de pécheur qui ne lui paroifTe digne 
de fon zele : enfin , rien ne peut fe dérober à l’ar- 
deur & aux faints attraits de fa charité : Nec eft 
qui fe abfcondat à calore ejus. ( Pf. 18.7.) 

Il eft écrit que le cadavre d’un homme , ayant 
été placé par hafard auprès du corps mort du 
Prophète Élifée , on vit aufli-tôt ce cadavre fe ra- 
nimer ; fes yeux que la mort avoit fermés , fe 
rouvrirent : fa langue fe délia , & on le vit fortir 
du féjour de la mort, & jouir encore delà vie & 
de Ja lumière. Hélas ! mes Freres , les cadavres 
les plus infeéb , les âmes où la mort &. la cor- 
ruption du péché régnent depuis plus long-temps, 
ne fauroient prefque approcher d'un faint Prêtre, 
d'un Envoyé de Dieu, mort à lui-même, au 
monde 8 c à toutes fes efpérances , qu’elles ne 
Tentent à l’inftant une vertu qui fort de lui , un 
fo uffle de vie qui commence aies ranimer, à leur 
infpirer de bons defirs, à réveiller leur léthargie, 
&. à opérer en elles des prémices de grâces & de 
falut : Nec eft qui fe abfcondat à calot t ejus. 

J’ai dit encore l’exemple : oui , mes Freres , 
ju and un faint Prêtre borneroit tout le bien qu’il 
reut faire à l’exemple d’une vie régulière & édi- 
ianîe, quand il ne feroit que montrer au peuple , 
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dans le détail de fes mœurs , la piété , le défînté*- 
jefl'ement, la mortification , la pudeur, l’innocence, 
jagraviré facerdotale,toujours il feroit vrai de dire 
qu’il eft établi pour le falut de plufieurs. L’exem- 
ple , vous le favez , eft la voie abregee de la per— 
fuiifion : les hommes même ne vivent la plupart 
que d’imitation ; il leur faut des modèles , &, 
ç’eft uniquement ce qui fait prefque toujours tous 
leurs vices , comme’ toutes leurs vertus. Ainfî , 
quel bonheur pour eux , quand Dieu fufeite au 
milieu d’eux un faint Prêtre dont la piété refpec- 
table fert, pour aiofi dire, de fpeélacle aux An- 
ges & aux hommes ! c’eft un Evangile continuel 
qu’ils ont devant les yeux, contre lequel ils n’ont 
aucun prétexte à alléguer. Si fon exemple ne les 
ramene pas , il leur infpire du moins du refpedl 
pour la vertu ; il les force du moins de convenir 
qu’il y a encore de véritables Juftes fur la terre > 
il répare du moins le tort que les Prêtres mon- 
dains font dans l’opinion publique à la fainteté de 
leur caractère , & l’aviliflement où il eft tombé 
par l’indeceuce de leurs mœurs ; il corrige du 
moins les cenfures & les déridons que les liber- 
tins font fans ceffe retomber des Miniftres fur le 
miniftere même •, il met , pour ainfî dire , le Sa- 
cerdoce en honneur. Car, nies Freres / c’eft fur 
nous principalement que le monde aime à lancer 
les traits les plus piquants de fa fatyre & de fa 
malignité ; il ne pardonne rien aux Miniftres in— 
ftdelefc : plus ils paroiifent l’aimer , fe conformer 
? lui , devenir fes partifans & fes apologifles , 
plus ils deviennent les fujets de fes mépris & de, 
fa rifée. Le monde efl impitoyable pour un mé- 
chant Prêtre ; & au lieu qu’autrefois , dit faint 
Ifidore, c’étoient les Prêtres qui étoient les cen- 
seurs des peuples & des Rois , & qui par la fain— 
^eté de leur vie devenoient la terreur des mé— 
çhaats j c’eft aujourd'hui le peuple qui eft deYemj 
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Sacerdoce. ijp 

ïè cënfeur des Prêtres qui redoutent fes juge- 
fnents , 8c qui tremblent devant les Princes 8t 
les Grands , parce qu’ils craignent leurs mépris 
ou leur oubli , 8c qu’ils afpirent à leurs grâces : 
Olim Sacerdos populo erat formidabilis \ nunc con- 
tra , populus terrori eji Sacerdoti. ( S. Ifid. Ep. 

a 7 8 ) ... 

En un mot , mes Freres , un faint Prêtre eftle 

plus grand don que Dieu puifle faire â la terre. 
Audi , quels bienfaits croyez-vous qu’il promit 
aux Israélites par fon Prophète , S’ils vouloient 
fe convertir 8c renoncer enfin à leurs prévarica- 
tions ? quoi ? l’empire des nations ? la conquête 
de l’univers ? la ruine entière de leurs ennemis ? 
la fin des maux & des calamités qui les affli- 
geoient/ une terre où couleroient le lait 8c le miel? 
il leur avoit fait autrefois ces promelles magnifi- 
ques , & elles n’avoient pu lés contenir dans l’ob- 
fervance de fa loi , ni les empêcher de proftituer 
leurs hommages à des dieux étrangers : il laiflè 
donc des promeffes fi éclatantes , & fi capa- 
bles de faire impreflion fur un peuple fur-tout 
que des motifs charnels & terreftres faifoient 

Î irefque toujours agir; mais, c’elî pour leur en 
aire une encore plus grande 8c mille fois plus 
précieufe : Convertirez- vous , enfants d’Ifraël , 
leur dit- il ; revenez au Dieu de vos peres que 
vous avez abandonné, 6c je vous donnerai, 
quoi t mes Freres i je vous donnerai des Paî- 
teurs & des Prêtres félon mon cœur : Conver - 



timini filii revertentes , . . . . & dabo Paftoreé 
juxta cor meum. ( Jerem. 3 . 14 . 15 . ) Sufcitez— 
en donc , ô mon Dieu 1 à votre Eglife des Prê- 
tres fidèles & des Pafteurs félon votre cœur; 
formez-en toujours dans ce lieu faint où vous 
répandez depuis fi long-temps les prémices de 
l’efprit facerdotal ; tirez de cette alfemblée des 
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Digitized by Google 



£0 . De £ Excellence 

yafes d'élection , qui aillent porter votre non* 
devant les peuples & les Rois -, & en les fépa- 
ïant pour l’ouvrage du miniftere , féparez-lé* 
pour la fanélification de ceux vers qui vous les 
envoyez. Nous ne vous demandons pas , ô 
mon Dieu , la fin des maux qui nous affligent , 
la ceflation des guerres & des troubles , des 
faifions plus heureufes , le retour de l’abondance 
&. de la profpérité : donnez-nous de faints Prê- 
tres , & vous nous donnerez tout avec eux: Po- 
fitus in refurreélionem muleorum. 

Et pour recueillir tout ce difeours , me* 
Freres , réduifons - en le fruit à cette réflexion ; 
Je ne puis ni me perdre , ni me fiauver tout 
feul ; dès-là que je fuis établi dans le faint mi-» 
niftere & revêtu du Sacerdoce chrétien , il faut* 
Ou que je fois un fléau forti des mains de Dieu 
pour le malheur des hommes , ou un don def- 
cendu du Gel pour leur félicité : il faut , ou 
que je reffemble à ce dragon de l’Apocalypfe , 
à cette bête hideufe & funefte , qui en tombant 
précipita avec elle une partie des étoiles ; ou 
au véritable ferpent d’airain, Jefus-Chrifi , qui 
étant élevé de la terre , attira tout après lui t 
& guérit les langueurs & les infirmités de foa 
peuple ; je fuis entre ces deux deflinées : Pofi - 
tus in ruinant & in refurreélionem muleorum ht 
Jfrael. 

Quel puiiTant motif de fidélité dans mes fonc- 
tions y de vigilance fur ma conduite , de zeîe 
«hns mon miniftere , de crainte ou de terreur 
fur mon état , de renouvellement dans l’efprit 
de ma vocation , d’efpérance ou de terreur & 
de confufion dans l’attente du fouverain Prêtre 
Jefus-Chrift , qui viendra me demander compte 
de ma difpenfation , & me préfentet ks âmes 
qu’il m’avoit confiées > ou comme ma con- 
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du Sacerdoce. 

damnation , fi elles ont péri , ou comme ml 
gloire & ma couronne , n elles ont trouvé \è 
f|Jut & la vie par le fecours de mon mi» 
niûerei ^ . 

Ainfi fait-il. 



i -.J. 
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DISCOURS 



SUR 

LA FUITE DU MONDE > 

Nécessaire aux Clercs. 



Tulerunt puenim in Jeiufalem, ut fifterenf esm 
Domino , ficut fcriptum eft ; Quia omne mafculinum. 
adapetiens vulvam , fanélum Domino yocabitur. 

Ils portèrent Jefus à Jérttfalem , pour le pt-éf enter au 
Seigneur, Jelon qu’il ejî écrit: Tout enfant mâle pre- 
mier né, Jeta confacre au Seigneur. Luc. j. ia, ïj. 

I L étoit écrit & ordonné dans la Loi, mes 
Freres , que tout premier-né d’entre les Juifs 
feroit confacré au Seigneur; c’eft-à-dire, deftiné 
comme Samuel à fon culte , dédié au Temple &, 
à l’A utcl , féparé des ufages profanes , en un mot, 
faint, fur lequel le monde n’auroit plus de droit, 
&. facrifié même aux pieds de l’Autel comme une 

Î >rémice fainîe que Dieu s’étoit réfervée à lui 
êul, & qu’on étoit obligé de remplacer par une 
autre offrande. 

Jefus- Chrift. le- premier-né d’entre fes freres, 
figuré par les premiers-nés des Hebreux , vient 
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De la ' Fuite du monde. n 

aujourd’hui accomplir cette Loi , & en dévelop- 
per la figure & le myflere. Sa confécration à 
l’Autel elt la fource Sc le modelé de la nôtre ; 
nous fommes comme les premiers nés de la nou- 
velle alliance , comme les prémices des Fideles 
que l’Eglife confacre au Seigneur pour tout le 
relie de fes membres : nous avons fuccédé en ce 

Î ioint aux premiers-né» des Juifs. On nous pré- 
iente au Temple comme eux , en un âge encore 
tendre , on nous dévoue à l’Autel, on nous fé- 
pare des ufages profanes , on ne lailfe plus au 
monde de droit fur nous , on nous réferve tout 
entiers comme eux , pour être offerts & facriüés 
au Seigneur ; la feule différence que j’y trouve , 
eft que le facrifice & la confécration des pre- 
miers-nés , qui n’étoit que la figure de celle de 
Jefus-Chriit , étoit aufTi-tôt rachetée & rempla- 
cée par une autre offrande -, au lieu que la nôtre , 
qui eft une continuation de la fienne , efl réelle &. 
perpétuelle , & ne peut être remplacée par aucun . 
échange. 

Or, le principal caraôlere de cette confécra- 
tion , eft de nous féparer de tout commerce pro- 
fane , de nous defliner tellement à l’Autel & 2 
fon culte , qu’il ne nous foit plus permis de for- 
tir du Sanéluaire , pour rentrer dans les tentes 
des pécheurs , & participer à leurs œuvres , & 
de nous éloigner du monde, comme d’un lieu oit 
la fainteté de notre confécration eft toujours 
avec indécence , & ne peut être Ion g- temps fans 
profanation. 

Je fais que les mœurs des Clercs ne doivent 
avoir rien de trop auftere ni de trop farouche : 
appellés à fanôïifier les pécheurs , il faut qu’i 
l’exemple de Jefus-Chrift nous prenions , pour 
ainfi dire , leur reflemblance , & paroiflîons pref- 
que revêtus de leurs infirmités ; dellinés à les 
conduire comme leurs Anges vifibles , il faut 
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34 De lu Fuite 

comme ce Conduéteur célefte du jeune Tobfe* 
que nous paroiflions en un fess imiter leurs cou- 
tumes & leurs mœurs , & que , tandis que nou* 
Ufons en apparence de la même nourriture qu’eux*, 
nous nourririons en fecret notre foi & notre 
piété d’une nourriture invijible qu’ils ignorent. 

Je fais que notre mîniltere nous mêle parmi les 
hommes ; qu’il faudroit fortir de ce monde * 
comme parle l’Apôtre , fi nous voulions rompre 
toute fociété avec les pécheurs ; & que la grâce 
du Sacerdoce nous fait vaincre en combattant , 
&. non pas en fuyant. Je fais enfin , que fous le 
minillere même Judaïque , la Tribu facerdotale 
étoit feule répandue Si difperfée parmi les autres 
Tribus , pour nous marquer , ce femble , que le 
mélange des Prêtres &des peuples eft nécefl'aire * 
& que nos exemples ne font pas la moindre de 
nos fondions. 

Mais , ce n’eft pas la charité qui fe répand* 
qui agit , qui fie rend utile, & qui édifie , que je 
veux combattre ; c’eft l’amoùr du monde, qui 
nous produit , nous diflipe , nous rend inutiles * 
& feandalife; c’ell ce penchant violent qui non* 
-arrache des faintes occupations du Sanctuaire * 
nous les rend infipides, Si nous jette dans le tu- 
multe Si les périls du fiecle ; en un mot, c’eft 
cette vie inutile-, oifeufe, mondaine, qui noil# 
mené de diflipation en dilfipation -, nous lie ai fs 
aftemblées des pécheurs, à leurs maximes , & 
leurs penchants , àleurs plaifirs , Si nous traîne 
3es bienfédfices du monde aux amufisments j-des 
amufements aux dangers , des dangers au crime. 
Or , je dis que rien n’eft plus incompatible avec 
ïa gravité Si la fainteté de notre état , avec l’ef- 
prît de notre miniftere , que cette vie de monde* 
de dilfipation , de commerce, d’inutilité, pro- 
crée même aVec tous les adouciflements qui 
peuvent lui donner quelque air d’inaoeence» 
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monde . ' 

Trouvons cette vérité ; elle eft allez impor- 
tante pour faire toute feule le fujet de cette 
inftrudion. 

1 T 

Réflex. L’es f rit de notre miniftere , eft 
un efprit de féparation , de prière, de gémifle- 
ment , de travail , de zele , de fcience , de pié- 
té c remarquez tous ces earaderes. Or, tout cela 
tombe , & s’éteint au milieu des commerces & 
des liaifons purement mondaines. 

Un efprit de féparation : je l’ai d’abord remar- 
qué : l’on étion facerdotale nous fandifie , nous 
réferve , nous deftine à tout ce qui regarde le 
fonds ou les dehors du culte , nous tire des fonc- 
tions publiques de la fociété. Dès que nous fora- 
ntes oints Prêtres , nous celions en un fens d’être 
-citoyens, & membres de îa République; unis 
.•avec les autres hommes par les devoirs publics 
qut nous Kent à l’Etat , nous formons un peuple 
â part, tune nation fainte , un Sacerdoce royal ; 
nous -commençons à vivre fous d’autres loix , à 
•contracter de nouveaux rapports , à prendre des 
■engagements plus faints. Ce n’eft pas que nous 
cernons d’être membres de l’Etat du Côté de l'o- 
tteifTance & de lafoumiffion que nous devons aux 
JPuHTances établies de Dieu ; nous en devons 
■même donner ‘l’exemple au refte des Fideles, &. 
-rendre à Céfar ce qui eft à Céfar -, nous ne cef— 
Tons d’être membres de la République , que pat 
îes fondions publiques qu’elle exige dé fes mens» 
i>res pies myfteres faints deviennent nos feuler 
fondions ; les Temples , nos maifons ; ‘les Autels 
ïaerés , nos places d’honneur ; les œuvres de 
la piété & de la charité , nos tributs .& nos 
•Charges publiques ; les Cantiques , nos plaifirj 
publics. 

~ ' C’eft fur ce fondement , que les loix ne corüp- 
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36 De la Fuite 

tent point fur nous pour les fervices &.Ies Be-- 
foins communs de l Et*t ; elles ne nous renfer- 
ment point dans le corps de la fociété ; elles 
nous regudefit comme détachés du relie des ci- 
toyens , déchargés des devoirs & de 9 aflujettif— * 
fements liir lesquels roule la vie civile ; elles fe 
départent , pour ainli dire , du droit qu’elles » 
avoient fur nous , 6 c nous lailTént tout entiers à 
des ufages plus faints 6c plus augufles -, elles ref- 
pedent le recueillement profond que demandent 
nos fondions , le fceau myftique qui nous cobt- 
facre à Jefus-Chrift , 6c nous laiffent pour par- 
tage un loifir facré , afin que nous remplacions 
par nos prières & par nos offrandes les fervices 
que nous manquons de rendre â la République. 

Tout efl donc faint dans un Prêtre , 6c féparé 
des ufages communs : fa langue ne doit plus par- 
ler que des difeours de Dieu , félon l’expreffion 
de l’Apôtre, & les feules inutilités la profanent , 
comme les viandes commune* fouillent un vafe 
facré ; fes mains ne peuvent plus fervir qu’à offrir 
des dons 6c des facriâces ; 6c les jeux , les amu- 
fements , les ouvrages des hommes . les dégra- 
dent de leur fainteté, 6c fletrifTent la dignité de 
leur odion ; fes yeux ne peuvent plus repofer 
que fur des objets religieux , les Temples , le» 
Autels , les Myfleres faints; s’ils errent ailleurs , 
ils fe fouillent , 6c perdent le droit d’entrer dans 
l’intérieur du Tabernacle, 8c de voir face à face 
la gloire 8c la majeflé du Dieu qui y réfide. En- ‘ 
fin , toute la perl'onne d’un Prêtre efl comme un 
fpedacle de Religion , qui doit toujours être en- 
vironné de refped , de gravité, de decence, & 
qu’on ne devroit plus regarder qu’avec une efpece 
de culte. 

De-lâ, mes Freres, dès que la converfon 
des Céfars 6c la multitude des Fideles eurent 
porté dans le Chiiüianifme , jufques-là fi put 8i 
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A fertent, le relâchement, le fafte, la déprava- 
tion du monde; & que la fociété des Chrétiens 
plus étendue , & par conféquent plus corrompue, 
ne fut plus un afyle fur pour la vertu , les Clercs 
cherchèrent leur fûreté dans l’enceinte de la mai- 
fon Epifcopale ; lesaigles commencèrent à s’af- 
fembler autour dp corps ; l’Afrique , l’Orient , 
les Gaules ,lvirent s’élever des Communautés 
Eccléfialliques , où , fous la conduite du Païteur 
principal, les Minières inférieurs vivoient éloi- 
gnés du monde , &. apprenoient en fe cachant, 
à fe montrer utilement aux peuples. 

Les maifons deflinées à élever les Clercs, ont 
fuccédé à ces premières fociétés : c’eft un temps 
d’épreuve ou vous vivez féparés du refte des hom- 
mes , & où , par une année de féparation du 
monde , l’intention de l’Eglifeeft, que vous vous 
formiez un goût de retraite & de recueillement , 
qui en fépare du moins votre cœur pour toujours. 
Mais cette courte épreuve de retraite & de fépa- 
ration ne vous eft-elle pas même à charge ? Y 
■êtes-vous par goût ? Y dites-vous quelquefois au 
Seigneur avec un faint Roi , qu’un feul jour paffé 
dans le calme & dans l’innocence de fa maifon , 
confole plus le cœur, que des années entières 
■paffées dans les tentes des pécheurs ? S’il n’y avoit 
jii bienféance à garder , ni efpoir de parvenir , 
niloix, ni égards, ni ufages; fi vos inclinations 
décidoient de vos mœurs , quelle deltinée vous 
formeriez- vous à vous-même l Vous-'en coûte- 
t-il, quand il vous faut rengager parmi les 
mondains , & être encore témoin. de ce que 
vous ne devriez plus voir qu’avec une profonde 
douleur 1 Les jours les plus heureux ne font-ce 
pas ceux qui vous rappellent parmi eujç?.Ileft 
écrit que la plupart des efpions du peuple de 
Dieu, de retour de la terre de Canaan, n’oublie- 
fent rien pour en dégoûter les Ifraélates : C’eft 
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«ne terre , leur dirent-ils , qui dévoré fes habt- * 
tants , l’aridité & la fûreté du défert, font infini- 
ment préférables au lait & au miel qui coulent 
dans cette contrée. De retour du monde dans ce 
défert , eft-ce là votre langage? Vous en revenez 
plein , enchanté , enivré : vous portez jufques 
dans ce défert faint , les fruits de cette terre in— 
fidelle : vous en étalez avec pompe les douceur* 

& les avantages : vous enjnfpirez le defir à ceux 
qui vous écoutent: vous en occupez vous-même 
le plus précieux loifir, & les plus faints exercices 
de votre retraite ; & un feul jour que vous vous 
rendez au monde , vous dérange , vous diflipe , 
Vous rend infipides tous les devoirs de oe lieu 
faint , y aggrave votre ennui & votre contrainte , 
y defféche votre cœur , l’endurcit aux inftruc- 
tions , &. vous fait perdre fouvent le fruit d’une 
année entière d’épreuves. Jugez , fi vous conser- 
verez au milieu 1 du monde le goût du recueille- 
ynent & de la féparation , puifque vous le perdez 
dans le fein même de la retraite 

Cependant , comme le monde lui-même ne 
tompte plus que vous lui apparteniez, que vois 
biens , vos terres , vos perfonneS font cenfés 
tomme une chofe morte par rapport à l’Etat > f 
t’eft- à-dire , tirée dé l’ufage des chofes qui four- 
niffent aux mouvements & aux agitations de U 
fociété civile ; toüt ce qui vous lie encore al 
monde , hors le falut de vos freres , &*les fonc- 
tions fainte s dir minifiere, vous dégrade, efface 
& profane votre cohfécration , & vous remet 
fous le joug de l’ignominie du fiecle. Les vafes & 
lesornements qui fervent à l’Autel y ne peuvent 
plus feTvir à de* ufages profanes; c-e feroit un 
crime qui foudîeroit leur confécration: or, un 
ïrêtre confàfcré à Dieu & à fes Autéls d’une ma- 
niéré bien plus fainte, plus intime j plus ineffa- 
çable que les vaiffeaux Faerés , que lé lift & l-’et 
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qui fervent au faintminiftere , fouille donc & 
profane encore plus fa confécration , s’il fait fer- 
vir fa perfonne, fes talents , fan efprit , fon cœur, 
aux œuvres mortes &. auxufages profanes du fie- 
cle. Doélrine fainte, que vous êtes peu connue 1 
ce font les Miniftres de l’Autel , qui entrent au- 
jourd’hui dans toutes les affaires & les agitations 
du monde. L’Apôtre en vain les avertit , que ceux 
qui font entrés dans la milice de Jefus Chrift, ne 
doivent plus fe livrer aux embarras du fiecle ; ils 
en font les principaux Aéteurs ; les intérêts tem» 

Î iorels des familles font confiés à leurs foins ; on 
es voit à la tête des intrigues , des xonteftations , 
des follicitudes , des animofitésdes mondains ; les 
hommes de Dieu deviennent les hommes de U 
terre; les difpenfateurs des myfteres du ciel, font 
les minières des payions humaines ; ceux qui 
font chargés des intérêts éternels des peuples , les 
négligent^ & regarderoient comme une honte dfe 
s’en occuper , & fe font une gloire dérégler les 
chofes temporelles de ce monde , qui périront 
-avec lui ; ils laiflent aux talents vulgaires le foin 
des âmes que Jefus- Chrift a raohetéeS , & croient 
fe réferver à des minifteres plus glorieux , en s’a- 
-viiiflant à des fondions qui n’ont de grand queles 
noms &. les.paffions des hommes qui les mettent 
en-œuvre. C’eft au-fortir-de ces vaines agitations 
qu’ils vont porter à l’Autel toutletumuïteiSttout 
le chaos des partions humaines , au Heu d’y -por* 
ter cet efprit de recueillement de piiere , qui 
doit nous préparer aux myfteres faints.; &x’eft 
ici ma fécondé réflexion. 

---. « ü ’ 

ilÉPLEX. JL\ N effet, èn fécond lieu,, l’efprlt 
-de notre miniftereeft un efprit de prière :Ja prie- 
je eft l’ornement du'Sacerdoce , <le devoir le plt» 
eifentiel du Piètre, .l’atne de toutes -nos forïélioas. 
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Sans la priera , le Prêtre n’eft plus d’aucun ufage 
dans le miniftere , ni d’aucune utilité aux Fidè- 
les •, il feme , & Dieu ne donne point l’accroiffe- 
ment; il inftruit, & fa parole n’eft plus qu’un 
airain fonnant-, il offre l’Hoftie de propitiation, 
&. il n’attire aucune bénédiélion fur les offrandes 
faintes', il récite les louanges du Seigneur, & 
fon cœur en eft loin , il ne l’honore que du bout 
deslevres. En un mot, fans la priere, le Prêtre 
n’eft plus qu’un fantôme fans ame & fans vie, 
dont toutes les fonctions les plus faintes , les plus 
fécondes , les plus fpirituelles j ne font plus que 
comme les mouvements méchaniques d’une ma- 
chine inanimée. C’eft donc la priere feule qui fait 
toute la force & tout le fuccès de fes différents 
minifteres ; & il ceffe , pour ainfi dire , d’être un 
Miniftre public , dès qu’il ceffe de prier ; c’eft la 
priere qui fait toute la confolation de fes travaux ; 
& fes fondions font pour lui comme le joug du 
mercenaire, comme des tâches fcches , dures, 
accablantes , fi la priere ou n’en adoucit l’amer- 
tume , ou n’en foulage les peines , ou n’en con- 
fole le peu de fuccès. 

Mais la priere fuppofe un efprit pur , libre de 
ces images vires & dangereufes , qui fouillent 
l’ame , ou qui en obfcurciffent les lumières ; elle 
fuppole un efprit orné d’images faintes , fami— 
liarifé avec la méditation delà Loi ; qui fort com- 
me de fon afliette, quand il faut détourner fon at- 
tention aux embarras ou aux inutilités du fiecle , 
& qui fans beaucoup d’effort , retrouve en un inf- 
tant au fortir de-là , la penfée & le fouvenir des 
vérités éternelles , dont on l’avoit diverti. La 
priere fuppofe un cœur tranquille , où le fenti- 
mént le plus vif foit celui de l’amour (aint , &de 
xeconnoiffance des bienfaits de Dieu *, un cœur 
accoutumé à goûter les chofes du Ciel ; timide ^ 
délicat , vigilant ; toujours en garde contre les 
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impreffions étrangères ; toujours occupé! réparer 
les affoibliffements inféparables de la condition 
humaine -, toujours attentif à ne rien fe permettre 
qui puiffe refroidir le commerce tendre &. fami- 
lier qu’il a avec fon Seigneur : voilà ce qu’exige 
l’efprit de prière. 

Or , alliez , fi vous le pouvez , cette lituation 
avec des mœurs diflipées & mondaines ; voyez fi 
au fortir d’un entretien , où l’on aura promené 
votre imagination fur les intrigues publiques , 
fur les prétentions & les efpérances des hommes, 
fur les intérêts décrets qui lient ou qui divifent 
ceux qui approchent le plus près du trône , & qui 
occupent les premières places ; en un mot, fur tout 
.ce que la figure du monde offre de plus ébloui f- 
fant & de plus contagieux ; voyez fi.au fortir de- 
là vous vous trouverez fort difpofé â vous aller 
recueillir aux pieds de JefusT-Chrift , & fi la tête 
encore pleine de ces images profanes, vous 
pourrez y méditer des vérités qui n’offrent fou- 
vent que des nuages à l’œil le plus pur , &. que 
le cœur le. plus fidele , appefanti par le feul poids 
de l’homme terreftre , a de la peine fouvent à goû- 
ter : Que dis- je ? Voyez fi au fortir d’une aifem- 
hlée profane ou vous aurez été bleffé par mille 
fpeétacles & mille objets dangereux ; où vous 
aurez laiffé entrer dans votre cœur , avec les k-r 
mences de toutes les pallions , la trille matière 
de mille tentations ,de mille fouyenirs lafcifs , qui 
troubleront la paix de votre ame , qui en fouil- 
leront l’innocence , ou qui du moins éft'aceront , 
émoufferont par le venin de leurs impreflions , 
tout ce qui vous reftoit encore de goût &.de fen- 
fibilité pour les chofes du Ciel , pour les réglés 
& pour les devoirs : voyez fi vous pourrez paffer 
de ces lieux profanes aux pieds de l’Autel, y 
prier pour vous à. pour les peuples , y ilechir la 
çolere du Seigneur , y déplorer les .égarements 
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d’un monde auquel vous venez d’appîaudir 5c dé 
prendre part ; & traiter les myfteres faints avec 
ce filence des fens , ce recueillement profond y 
cette terreur de Religion , cette gravité majef* 
tueufe , ce calme du cœur & de refprît , que 
Vous venez de perdre , 5c li néceflaire cependant 
à des fonélions fi redoutables & fi divines. Hé- 
las ! vous porterez fur l’Autel faint les amufe-» 
ments , les inutilités , les illufions , les objets dan- 
gereux du monde , au milieu defquels vous vivez î 
vous fouillerez la préfence des Myfteres terri- 
bles , par ces images indécentes : votre imagina- 
tion échauffée vous arrachera de l’Autel , 5c vous 
rentraînera , & vous tranfportera dans le fiecle 
où vous avez laîffé votre cœur-: vos prières ne fè- 
Tont plus au fond du San&uaire , qu’une revue 
exaéte de vos plaifirs : votre efprity converfera 
plus avec le monde qu’avec le Seigneur ; & non 
feulement votre miniftere deviendra inutile à vos 
frères & à vous-même ; & non feulement en of- 
frant l’Hoflie de propitiation ,yous ne fléchirez pas 
fa colère fur eux 5c fur vous, mais vous l’irrite- 
rez ; mais vous leur attirerez de nouveaux fléaux \ 
mais votre miniftere , qui devoit être un minifterè 
de réconciliation 5c de vie , deviendra un minif- 
tere de mort , de haine 5c de perdition j vous ne 
tarderez pas de l’éprouver vous-même -,vous fen- 
tirez les premiers traits de l’indignation de Dieu. 
Dès que le monde aura éteint en vous l’efprit de 
la prière , ce commerce fi doux 5c fi tendre de 
l’ame avec fon Seigneur , ne fera plus pour vous 
qn’un pur commerce de bîenféance qui vous gê- 
nera/vous en abrégerez les moments, vous en 
perdrez peu à peu le goût 5c l’ufage ; vous l’a- 
bandonnerez , vous fécherez , vous dépérirez , 
vous tomberez •, 5c vous qui auriez dû gémir en- 
tre le veftibule 5c l'Autel fur les chutes de vo* 
frères , vous ne ferez pas même touché des vô» 
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très : vos fonctions elles-mêmes vous endurci- 
ront : vous juftifierez les erreurs & les plaifir* 
du monde , en y participant ; & au lieu qu’ils au- 
roient dû attrifter votre piété , & faire gémir vo- 
tre zele , ils flatteront votre goût , & corrom- 
pront votre innocence ; & c’eft une troiiieme ré- 
flexion. 

ni r 

Réflex. L’esprit de notre miniflere , eft un e& 

{►rit de gémiffement : nous iommes ces Anges de 
a paix, dont parle le Prophète , qui devons pleu- 
rer amèrement , parce qup les voies de la juflice 
font effacées ; que perfonne prefque ne paffe plus 
par le fentier qui conduit à la vie ; que l’alliance 
eft devenue inutile, & que le Seigneur femble avoir 
rejeté ion peuple : Angeli pans amarè fltbunt : 
dijfiparœ funt vice ; cejfavit tranfiens per Jtmitam ; 
irritum faéium eft paéium ; projecit civitates ; non 
reputavit homines. (If. 33. 7. 8. ) Oui , mes Frè- 
res , nous devons être des hommes de douleur ; 
gémir fans ceffe entre le veftibule & l’Autel , fur 
les fcandales qui déshonorent l’Eglife , & l’expo- 
fent â la dérifion des impies .• en un mot, l’eiprit 
de notre miniflere , eft cet efprit, qui au dedans de 
nous , demande félon Dieu , pour les Saints avec 
des gémiffements ineffables. Samuel , après la 
chute de Saul , fe retira , & paffa le Telle de fes 
jours, dit l’Ecriture, à pleurer la trifte deftrnée 
de ce Prince. Jefus-Chrift, le Prince & le modèle 
des Pafteurs , voyant Jérufalem endurcie dans fon 
aveuglement & fur le point de fa ruine , pleura 
fur elle ; il ne put réfuter des larmes au fpeélacle 
de Lazare mort, en qui il découvroit l’image 
d’une ame criminelle , morte depuis long temps 
à fes yeux. Nos entrailles , comme celles de l’A- 
pôtre , doivent s’ouvrir aux malheurs & aux dé- 
règlements de nos frétés ; nous devons avoir poux 
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eux ùn cœur de mere. Il faut que, comme Cetfè 
véritable mere de l’hiltoire de Salomon , nous 
fentiofts notre tendrefle frémir y notre fang 
fe foulever, lorfque nous voyons le prince des 
ténèbres fur le point d’ôter la vie de la grâce aux 
enfants de l’Eglife , & de les partager éntre le 
monde & Jefus-Chrift. Non, mes Freres tant qu’il 
y aura des pécheurs fur la terre , la triftefle &. le 
deuil feront le partage des Prêtres .* tant que les 
enfants d’Iffaël dans la plaine S’occuperont à des 
danfes &à des feftins, oublieront le Dieu de 
leurs peres , & prollitueront comme des infenfés, 
leurs hommages au veau d’or, les véritables 
Moïfes fur la montagne déchireront leurs vête*- 
ments, briferont leur cœur devant le Seigneur, &• 
s’offriront d’être anathèmes pour leurs freres / les 
larmes des Prêtres doivent être comme une expia- 
tion continuelle des péchés du peuple- Le monde 
fe réjouira, difoit Jefus-Chrift à fes Apôtres : les 
enfants du fiecle courront en danfant , en pouffant 
des cris de joie, fe précipiter dans l’abyme : les 
ris & les jeux feront leur partage ; la triftefle fera 
le vôtre : le monde au milieu duquel je vous 
laifTe , fera toujours pour vous un fpeéfacle de 
douleur & de gémiflement •, & quand même il ne 
vous perfécuteroit pas, quand meme les croix &. 
les gibets ne vous y attendroient pas , fa dépra- 
vation toute feule vous y feroit paflfer vos jours 
dans le deuil & dans l’amertume : Mandas gaude- 
bit,vos autem contriftabimini, ( Joan. 1 6. 20. ) 

, Or , cetefprit de triftefle & de gémiflement , 
pourrez-vous l’allier avec les commerces &. les 
inutilités des focietés mondaines l Je vous le de- 
mande, fur quoi roulent , je vous prie, les mœurs 
& les plus ferieufes occupations du rivgnde ? furies 

? laifirs ; vous ne fauriez y être aflidu, fans en 
tre ou le témoin, ou l’approbateur, ou le com- 
plice. Quand vous n’en feriez que le témoin; un 
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Prêtre peut-il familiarifer Tes yeux avec des ob- 
jets qui doivent lui percer le coeur? peut-il s’e« 

, taire un délafl'ement ? Les premiers Doéleurs de 
l’Eglilê interdiloient autrefois aux Chrétiens les 
fpeétacle des GLdiateurs , & ne croyoient pas 
,que les dilcip.lt s de la douceur 8c de la charité de 
Jelus Chrilt puffent repaître innocemment leurs 
yeux du fang &. de la mort de ces infortunés , & 
i'e faire un plaifir cruel d’un fpeéhcle qui auroit 
dû attrifter leur foi .8c leur faire déplorer le fort 
& la perte éternelle de ces inalheureufes viéli- 
mes Mais , voilà les trilles objets dont vous Frê- 
tre , Pafteur des âmes , & Coopérateur de la cha- 
rité de Jefus-Chrift pour leur falut , n’avez pas 
honte de vous faire un délaffement : vous voyez 
avec plaifir périr vos freres & fe prêter mutuelle- 
ment des armes pour hâter leur mort -, vous les 
voyez fe faire des plaies mortelles, s’armer d’attraits 
indécents & lafcifs,pour porter le venin 8c la mort 
dans les cœurs •, fe déchirer par les traits les plus 
malins de la médifance -, & ce trifte carnage dont 
vous êtes témoin , vous amufe ; & ce que vous 
devriez pleurer ave # c des larmes d« fane , vous 
fait paffer les plus agréables moments de votre 
vie. 

Mais , vous n’en demeurerez pas à être fimple 
fpeélateur , vous y applaudirez : car , de s’aller 
mêler parmi les mondains pour être leur cenfeur 
éternel , pour empoifonner leurs plaifir* par un 
air-chagrin 8c auftere , les avis ne feroient point 
là à leur place; 8c ce n’eft guere ce qui nous 
autonfe à les reprendre, que de les fréquenter : ils 
auroient droit de vous dire/ Que venez-vous faire 
parmi nous ? ce n’eft pas ici votre place. Pour- 
quoi vouloir être témoin aflidu , de ce que vous 
croyez fi digne de blâme ? on ne hait pas trop ce 
dont on ne peut fe pafler : votre fuite de ces lieux 
vous çooviendroit bien mieux que vos cenfures. 
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Or , ne pas les condamner , c’eft confentir à leur» 
œuvres de ténèbres , dit l’Apôtre ; c’eft les ap- 
prouver. Mais , vous irez encore plus loin -, vous 
y participerez ; vous paroîtrez enfin vous-même 
fur la feene. On ne tient pas long-temps contre 
des exemples qui forment comme tout le fonds 
des fociétés que nous avons choifies : on veut 
être ce que tous les autres font- on s’ennuie d’être 
tout feul de fon parti ; on ne veut point paroître 
fingulier & de contrebande. Ainfi, aujourd’hui la 
complaifance , demain une occafion , une autre 
fois le penchant; vous vous laifferéz aller : vous 
aurez depuis long-temps familiarifé la fainteté de 
votre caraflere avec la vue des abus & des dé- 
fordres du monde ; vous la familiariferez avec 
ccs défordres eux-mêmes. Le peuple de Dieu ne 
tarda pas d'imiter les mœurs des Cananéens , 
dès qu'il eut contracté avec eux les liaifons & la 
familiarité que Moïfe leur avoit défendues. Déjà 
le goût qui nous fait chercher le monde , n’èft 
qu’un defir fecret de l’imiter ; on eft déjà tout 
difpofé à vivre comme lui , dès qu’on ne peut fe 
pafler de lui ; c’eft la feule conformité des pen- 
chants , qui forme d’ordinaire les liaifons ; & on 
ne fe lie avec le monde, que parce qu’on a les 
mêmes goûts que le monde. La famille de Jacob 
en Egypte vécut toujours féparée des Egyp- 
tiens : elle habita une terre à part , parce que fes 
mœurs n’avoient rien de commun avec celles 
d’Egypte : les enfants de Jacob oftroient en fa- 
crifice des animaux au Seigneur , & l’Egypte les 
adoroit ; ce n’étoit-là qu’une figure. Nous for- 
mons un peuple à part au milieu du monde , parce 
que nous facrifions à Dieu les pallions de la chair, 
&. que le monde les adore ; dès que nous rom- 
pons la barrière qui nous fépare de lui ; dès que 
nous fbrtons de cette heureufe terre de Gcften , 
& que nous allons nous mcler parmi des idolâ- 
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très y lenr culte devient le nôtre ; il faut adorer 
ce qu’ils adorent. La réparation avoit fait toute 
notre sûreté , & avoit maintenu la différence des 
mœurs ; par le mélange , nous ne formons plus 
qu’un peuple avec eux, & leur devenons fem- 
blables. Audi , on voit tous les jours dans le 
monde des Miniftres de Jefus-Chrift , non feu- 
lement imiter les mœurs & les excès des mon- 
dains , mais renchérir même fur eux ; mais les 
furpader même en mollede , en fenfualité , en 
fade , en profufions , en fcandales fouvent ; mais 
rafiner même fur les plaifirs , fe piquer de plus 
de goût , de plus de délicatefle pour la volupté , 
& devenir , ô mon Dieu ! des modèles fcandaleux 
d’habileté fur tout ce qui datte les fens &. les 
padions ; au lieu qu’ils auroient dû l’être de tdu- 
tes les vertus qui les mortifient & qui les com- 
battent. Mais , mes Freres , quand il n’y auroit de 
criminel pour les Clercs dans la vie du monde que 
l’inutilité & l’oifiveté , par cela feul elle doit être 
interdite à des Miniftres établis pour cultiver le 
champ du Seigneur, veiller fans cédé , de peur 
que l’homme ennemi n’y feme l’ivraie, & vaquer 
aux fondions laborieuses auxquelles ils fe font 
engagés , en fe confacrant au fervice de l’Eglife ; 
& c’eft cette vérité qui me fournit la quatrième 
réflexion. 

iv. -r 

Réflf.x.LLN effet, mes Freres, l’efprit de no» 
fre miniftere , ed un efprit de travail : le Sacer- 
doce eft une dignité laborieufe : l’Eglife dont 
nous fommes les Miniftres , eft une vigne , Hn 
champ , une moiffon , un édifice qui s’élève & 
qui prend chaque jour un nouvel accroiflement ; 
une milice fainte ; tous termes qui annoncent des 
foins & des fatigues , tous fymboles du travail & 
4e l’application. Le Prêtre eft placé daus l’Eglife „ 
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comme le premier homme dans le Paradis ter- 
relire , pour travailler & pour la défendre , ut 
cperaretur & cufiodiret ilium. ( Gen. 2. 1 5. ) De-là 
dans les premiers temps, le minillere étoit tou- 
jours attaché à l'Ordination : on ne tiroit pas un 
ouvrier oifeux de la place publique , pour hono- 
rer fa parefre d’un vain titre, & le récompenfer 
comme les ouvriers fideles , fans qu’il eût porté 
le poids du jour &. de la chaleur \ & l’Evêque 
n’impofoit les mains fur des hommes éprouvés , 
que pour fe décharger fur eux d’une partie du 
fardeau & du detail delà follicitude paftorale : en 
un mot , les dignités de l’Eglife n’étoient pas des 
titres vains &. de limples décorations, mais des 
emplois. 

Ainfi , un Prêtre eft redevable de fon temps aux 
Çideles : tout ce qu'il emploie à des commerces 
vajns & oifeux, hors les délafTements néceflai- 
res , tous les moments, tous les jours qu’il laifle 
perdre dans l’inutilité des fociétés mondaines , 
dans les jeux & les difiipations, font des jours 
& des moments qu’il devoit au falut de fes frè- 
res , & dont ils lui demanderont compte devant 
le Tribunal de Jefus-Chrift. Par fa confécration , 
il eft devenu un miniflre public:les peuples ont ac- 
quis un droit iéel fur fa perfonne , fur fon loiftr , 
fur fes occupations , fur fes talents : ce font des 
biens confacrés , qui forment comme le patri- 
moine des Fideles ; il n’en eft que le dépofitaire, 
m & n’en peut plus difpofer à fon gré ; il doit en 
-répondre à l’Eglife & à fes enfants : ce n’eft pas 
pour lui qu’elle l’a mis au nombre de fes Minif— 
très , c’eft pour elle , c’eft pour entrer en part de 
fes travaux & de fes minifteres ; il fe dégrade de 
fon titre dès qu’il en abandonne les fondions ; il 
cefTe d’être Miniflre , du moment qu’il ceflë d’ê- 
tre ouviier -, il paire en des inutilités , en des 
commerces oifeux &. frivoles, en des amufe— 

ments 
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tnenfs toujours indécents , &. fouvent dangereux, 
un temps fut lequel roule le falut des peuples ; 
un temps d’où dépend la deftinee eternelle de fes 
freres ; un temps auquel Dieu avolt attaché la 
converfion des pécheurs , l’affenniflement des 
foibles , la perfévérance des Juites ; & qui , dès 
le commencement , étoit entré dans les deiieins 
de miféricorde fur fes élus & fur fon Eglife : 
voilà le «rime de la vie oifive d’un Prêtre. 

Et de bonne foi , mes Freres , vous ne feriez 
Minières de l’Eglife , que pour vous traîner tous 
les jours indolemment de maifon en maifon , 
d’afl'emblée en aflemblée , d’inutilité en inutilité'; 
& de n’avoir pas même alfez d’occupation pour 
égaler l’ennui infeparable de l’oifiveté de la vie 
mondaine / Quoi ! tandis que les Chefs du peu- 
ple de Dieu font aux mains avec les ennemis de 
ion nom ; tandis que tant de fainîs Minières fe 
dévouent aux fondions les plus pénibles pour le 
falut de leurs freres -, tandis qye tant de Prêtres 
zélés , avec une fanté même épuifée par les an- 
nées &. par le travail , ne rabattent rien de leurs 
travaux & de leur zele -, redoublent même leurs 
foins , leur vigilance , à mefure que leurs forces 
S’afFoibliflent; & s’immolent généreufement,com- 
me l’Apôtre , fur le facrifice de la foi de leurs 
freres ; tandis que tant d’hoinmes Apoftoliques 
traverfent les mers , & vont chercher dans les 
I/Ies les plus éloignées , ou le Martyre qui doit 
être la récompense de leur zele, ou le falut de 
tant de nations que Dieu femble avoir abandon- 
né es : vous qui êtes le collègue de leur apoftolat 
&. honoré du même miniftere , vous languiriez 
indolemment dans une oiûveté, non feulement 
indécente à votre caraélere, mais honteufe même 
félon le monde, à un fimple citoyen qui ne feroit 
qtte membre de la république? Vpus , l’homme de 
Dieu fur la terre, l’interprete de fes volontés, 
Conf. Tome I. C 
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fon Envoyé parmi les hommes , oublieriez votre 
tkre voVfonaions , fes intérêts , fa glotte & la 
lôtre\ & aviliriez votre dignité a une^vie vuide 
o, inutile . qui vous rendroit non feuleme 
® * j l’TTrrlifp mais la honte meme de 

VTSrX & -n 'objet de dérilion au* ,eu* 
s inon&" Car, mes Frere, , dans le 
m même chacun dans fon état , a des de- 
“““s 1 * des fondlions qui occupent une pâme de 

fa rie ; le Magjflrat ^“' îe’de tou, 

de s fl £e’„« gerues’de citoyens” Æmêlée d'oc- 
ces d r . :| s ont tous des heures f des 

C lf °des «mps déftiue, au* fonaions pénible, 
jours , P . Prêtre mondain feul au mi- 

Hei^du monde , eA ~ Je 
& î eie les Vices des hommes fe multiplient ; 

r/Xe’féul “a aucune fonaion parmi le, hom- 

lePretr __ dan$ un TUlde eter nel , dans 

mes ; P a J ,-i Jilités frivoles -, & la vie qui au- 

' , °, C dfè,re "a p ùs occupée > la plus chargée de 

I0it du etre r rP r De aée . devient la vie la plus 

de T?“L? la plus méprifable qu’on voie dans le 
vuide & la P David ex hortoitle gene- 

jnonde meme. Lo q maifon » & d’y 

Tirîp dp retourner dans la manun , j 
ieux Une de ^ phifirs domefl , que s : 

jr r . fSooldit cet Officier vaillant & fidele , 
Quoi - r p freres campent fous des ten- 

tandlS & qu'ils* expofent leur vie dans les combats 

V t défenfe du peuple de Dieu je demeure- 
pour la détente au P r au milieu des dou- 

iois feul ici dan famille ? £( 

ceurs & des ré , & bibam U 2, 

I XL )Et voilà ce qu’un Prêtre oifeux & 
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mondain derroit Ce dire fans cefle à lui-même : 
Puis-je vivre dans la moilelTe 8c dans l’inutilité 9 
& n’être d’aucun ufage ni à l’Eglife ni à la pa- 
trie, tandis que le relie des hommes ont chacun 
une occupation dans la fociété , & que mes frè- 
res fur-tout , mes collègues dans le minillere fe 
facrifient généreufement pour l’Eglife , & fe 
font une gloire & un faint plaifir des fatigues 8c 
des périls qu’ils efluient pour le falut des enfants 
de Dieu î 

Oui , mes Freres , tant qu’il y aura des pé- 
cheurs à convertir , des ignorants à inftruire , des 
foibles dans la Foi à foutenir , des malheureux à 
confoler , des opprimés à défendre , des impies 
8c des incrédules à confondre , un Prêtre peut-il 
trouver aflez de temps pour les plaifirs 8c les 
inutilités des fociétés mondaines ? Sommes-nous 
donc faits pour une vie oifeufe , nous qui avec 
l’application la plus exaéie, ne faurions même 
fuffire à tous nos devoirs ? Voyez Jefus-Chrift p . 
le chef 8c le modèle des Minières , affis fur le 
bord du puits de Samarie : malgré fa fatigue il ne ; 
connoît de délaflëment , qu’en faifant l’oeuvre 

J our laquelle il eftentoyé ; il ne peut même feré- \ 
oudre à s’accorder le temps d’un repas fobre & v 
frugal : A ta nourriture , dit-il à (es Dilciples qui 
l’en preffent , eji de faire la volonté de mon Pere ? ^ 

( Joan. 4 . 34 .) il voit les campagnes déjà mû- 
ries , 8c la moiflon toute prête ; 8c tandis que fort 
Pere manque d’ouvriers , 8c que la moiflon eft 
fur le point de fe perdre, il ne peut laifler un 
fcul de fes moments inutile , 8c rarnene à la vé-* ; 
rité une femme péchere/fe. Mefurons fur cet 
exemple le prix de notre temps 8c l’ufage que . 
nous en devons faire : il eft rapporté dans les Li- 
vres faints, que Néhémias occupé à rebâtir le 
Temple , fut follicité parles Officiers du Roi de 
Perfe , de defeendre dans la plaine d’Ono pour 
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conférer avec eux, renouveler leur alliance, & 
^brer cette entrevue pat des réjoutflïnces f 
des feflins : Pal, lui difoieut-iU , & ptrcauumus 
fœdu$ pari ter in viculis 7 in campo no . C 
V 6 )m»is ce feint hotnme , *a,ge d'un m «ftetd 
li facré, ne croyant pas quil lui f ut P* T -, _ 
l’interrompre pour une affaire de pure ,eI ^®V 
ce : Je fuis occupé à un grand ouvrage ,leur . 
pondit-il , & je 'ne faurois l’abandonner : ni £ 

perdre de vue , de peur qu on ne le neg J 
mon abfence : Opus grande ego > facto , * 
A.rnndrre . n* forte neeUgatur. 



fice fpirrtuel de ïEglue , à elever « i - » r— ( 
Dieu vivant dans le cœur d /.% F ^ e o V ns T„l 
chargé d’un ouvrage moins fain * ^ ui 

portant i & que derroit-il oppofet a ceux^ 
s’efforcent de l’en détourner fous des prête 
frivoles & l’engager dans les inutilit -s 
raines bienféances du fiecle , que la fage repon 
fc ce Seu X Miniftre Juif / ego fa- 

cto , & non pofum défende* , ne forte ggfê*™ 
Quoi de plus digne de fon mimftere , & de pljs 
lefoeélable même aux yeux du mC Æ? tat ? ons 
pouvoir être diverti par toutes /es fol^itat.ons 
Vinmaines ni de la famtete de fes fonctions , m 
du fc“ice’defc« frétés ; de préfète, feeuvre de 
Dieu cet ouvrage fi grand , fi fublime , fi h ° n _ 
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hfe forte negligatur. J’avoue qu’il faut du lele & 
de la fermeté pour rompre les liaifons de la cha ï 
&. dufiang, s’interdire prefque rout commerce 
avec un monde , où l’on tient par tant de liens^ 
d’amitié, de proximité , de bienféance; où tous 
les jours on nous reproche l’auftérité & la Angu- 
larité de notre retraite ; où l’os nous fait enten- 
dre, que nos bons exemples même feroient uti- 
les ; où l’on tâche de nous féduire par l’exemple 
trop commun de nos femblables , & où enfin 
nos propres penchants nous entraînent : mais , 
c’eft cela même qui me fournit une cinquième 
réflexion , &. qui devient une nouvelle preuve de 
la vérité dont je veux vous convaincre. 



V. t 

Réflex. JE dis donc, en cinquième lieu , que 
l’efprit de notre miniftereeft un efprit de zele Sc 
de fermeté Nous fommes établis pour exhorter % 
pour corriger, pour reprendre à temps & à con- 
tre-temps : les défordres &, les abus publics doi- 
vent nous trouver toujours inflexibles, inexora- 
bles le vifage du Prêtre ne doit plus rougir des 
ignominies, qui ne manquent jamais d’accom- 
pagner la liberté facerdotale ; il ^orte écrit fur 
fon front, avec bien plus de majellé que le Pon- 
tife de la Loi, la doSlnae & la vérité ; (Lev. 8.8 ) 
il ne connoît plus perfonne f?lon.la çh^û • if faut 
que fa fermeté envers fes proches ,'fes anùV, v f£* 
protecteurs , l’autorife à ne rien relâcher des ré- 
glés envers les étrangers & les indifférents ; & 
que fon exactitude envers les uns , ne rougiffe 
jamais de fa complaifance pour les autres : Li 
grâce de l’impofition des mains , eft une grâce de 
force & de courage; elle infpire à l’ame marquée 
du fceau facré, je ne fais quoi d’héroïque, qui 
l’eleve au deffus de fa propre foibleffe , qui met 
en elle des fentiraents nobles , grands 4 géaé- 
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reux , dignes de l’élévation de fon minifteré ; je 
ne fais quoi qui la met au deffus des craintes , 
des efperances , de la réputation & des oppro- 
bres , & de tout ce qui domine fur la conduite du 
Telle des hommes ; je ne lais quoi qui fait couler 
dans nos veines , avec l’onétion fainîe , ce cou- 
lage , cette vigueur facerdotale , ce fang apolto— 
lique , que nous avons hérité de nos peres ; de 
nos prédécelfeurs dans le miniftere, des fonda- 
teurs & des premiers héros de la Religion. 

• ° r , cet efprit de force & de fermeté , eft pré- 
cifément le caraélere le plus oppofé à l'efprit du 
anonde. Car l’elprit du monde n’eft qu’an com- 
merce de foupleffes , d’égards de complaifances, 
d'attentions , de ménagements ; il faut n’avoir 
point de fentiment à foi , penfer toujours avec le 
plus grand nombre , pu du moins avec le plus 
fort ; avoir des fulfrages toujours prêts , pour 
,ainli dire , n’attendre pour les donner , que le 
moment où ils peuvent être agréables; il faut pou- 
voir fourire à une impiété , applaudir à une obf- 
cénité finement enveloppée ; accoutumer fes 
oreilles aux traits les plus vifs & les plus cruels 
de la médifance » donner des éloges à l’ambition 
& à l’envie de parvenir ; fouffrir qu’on donne aux 
talents du corps & de l’efprit , la préférence fur 
ceux de la grâce. Enfin, quand on veut vivre 
dans le inonde , il fout penfer , ou du moins par- 
leJKtttîime lé monde ; il ne faut pas y porter un 
«fprit farouche , fingulier , intraitable ; on en fe- 
joit bientôt la rifée & le rebut ; on s’en dégoû- 
teroit bientôt foi-même : il faut fe prêter , s’ac- 
commoder , s’affadir avec les enfants de la terre , 
mous qui devions en être le fel ; devenir les pa- 
jiégyiilles du monde , nous qui en aurions dû être 
les cenfeurs ; perpétuer par nos fulfrages ou par 
notre lâcheté , l’aveuglement du monde , nous 
qui nous en Tommes la lumière ; en un mot, périt 




du monde. Jf 

avec le monde , nous qui devions en ctre la ref- 
fource &. le falut. 

Mais je veux que vous y portiez toutes les 
précautions de la piété la plus attentive , & que 
vous y teniez bon contre tous les exemples &. 
toutes les féduétions dont il eft li mal aifé de fe 
defendre long-temps : je veux qu’on vous voie 
d’abord porter au milieu du monde la vérité , la 
fermeté , & le courage : vous en rabattrez bien- 
tôt. Ces idées de zele & de courage que vous 
aviez puifées dans ces maifons de retraite &. dans 
votre éducation cléricale , s’effaceront bientôt : 
l’.ufage du monde les adoucira , &. vous les fera 
paroître comme des idées fauvages : à elles fuc- 
céderont des images plus douces , plus humai- 
nes , plus à la portée de la façon commune de 

{ >enfer : ce qui vous paroît zele & devoir , vous 
e regarderez comme un excès & une imprudence; 
vous renverrez aux efprits bizarres & outrés , 
ce que vous aviez regardé comme la vertu & la 
lageffe facerdotale. Rien n’amollit la fermeté du 
miniftere , comme les commerces inutiles ; on en- 
tre peu à peu & fans s’en appercevoir foi-même, 
dans les préjugés , dans les exeufes , dans les 
vaines railons , dont les gens du monde fe fer- 
vent pour juftifier leurs abus : à force de les fré- 
quenter, on ne les trouve plus fi coupables; on 
devient même l’apologifle prefque de leur mol— 
leffe , de leur oidreté , de leur fade , de leur am- 
bition, de leurs haines , de leurs jaloulies ; on 
s’accoutume de donner , comme ie monde , à 
toutes ces paffions , des noms adoucis ; & ce qui 
nous affermit dans ce nouveau fyftême de con- 
duite , c’eft qu’il a pour lui les fuffrages des mon- 
dains ; c’eft que le monde donne à notre lâcheté , 
les noms fpécieux de modération , d’élévation 
d’efprit , d’ufage du monde , de talent pour ren- 
dre la vertu aimable ; & à la conduite contraire , 
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les noms odieux de peîiteffe , de rufticifé , (fex- 
«ès, &. de dureté propre feulement à éloigner dit 
iien, & à rendre la piété odieufe , ou méprifa- 
tle. Ainfi par reconnoiffance , on traite obli- 
geamment un mondé qui rend à notre lâcheté , 
tous les honneurs & tous les hommages dûs à la 
prudence ; on le croit plus innocent , depuis qu’il 
bous trouve plus eftimables; on fait plus de gra- 
des â fes vices, depuis qu’il a métamorphofé lui- 
Baême nos vices en vertus. Car qu’il eft rare d’è- 
Ire les cenfeurs féveres & incommodes de nos 
admirateurs ; &. qu’il fe trouve peu de Barnabés, 

6 de Sauls , qui , pour n’avoir rien voulu relâ- 
cher de la vérité , fe faffent lapider par le même 
peuple , lequel étoit prêt , il n’y a qu’un mo- 
ment , à leur offrir de l’encens , comme à des 
Dieux defeendus fiir la terre. 

L’efprit de zele eft donc incompatible avec les 
commerces du monde : vous n’y trouverez plus 
rien à reprendre , â mefure que vous vous £ami— 
Kariferez aVec ce qu’ils ont de répréhenfible ; vous 
perdrez de vue les grandes réglés 8t la doétrin® 
des Saints ; vbus en oublierez même dans la dif- 
dpation & les inutilités des fociétès mondaines , 
ce que vous en aviez appris dans vos premières 
années ; vous ne cultiverez point ces précieufes 
femences de feiehee & d’éruae , qui aaroient pu 
vous rendre utiles à l’Eglife ; les Livres devien- 
dront pour vous une occupation étrangère & en- 
nuyeufe ; vous en aureï bientôt perdu le goût ; 
vous fubftituerez aux études férieufes & confor- 
mes à Votre état, des îeélùres vaines, frivoles, peut- 
être indécentes & dangereufes , parce qu’elles 
vous feront d’un plus grand ufage avec le monde 
auquel vous vous ferez livré : nouvelle réflexion 
qui m’autorife, & qui vous condamne. 
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vi r\ 

RÉFLEX.v_/tJi , mes Freres , en fixieme lieu , 
l’efprit de notre ininiftere , eft un efprit de fcience. 
Les ievres du Prêtre , dit l’Elprit de Dieu , font 
les dépofitaires de la doctrine -, il nous eft ordon- 
né , comme au Prophète , de dévorer le volume 
facré de la loi, malgré toutes les amertumes que 
traînent 3près foi les études & les veilles ;il faut 
nous nourrir du pain des Ecritures à la fueur de 
notre front ; orner le dedans de notre ame de la 
loi de Dieu , comme les Pretres Juifs enornoient 
les dehors de leurs vêtements. Les Ecritures di- 
vines font la fubitance & comme la bafe du fa* 
cerdoce Chrétien : ainft s’exprime un ancien 
Concile : Sacerdotii hypoflajin. Les Prêtres font 
comparés par les Doéfeursde l Eglife, à ces deux 

f randes lumières que Dieu plaça d’abord dans le 
rmament : nous devons préfider au jour &. à la 
nuit; nu jour, en guidant la foi & la piété des Fidè- 
les.; à la nuit, en éclairant les ténèbres de l’erreur, 
de l’incrédulité, & de toutes les doéhines étrangè- 
res C’elf nous qui fommes les interprètes de la 
loi , les dépofitaires de la tradition , les Doéleurs 
& 1s Oracles des peuples, les Voyants & les 
•Prophètes établis pour éclairer leurs doutes, ou 
leur manifefter les volontés du Seigneur, les re£ 
fources de l’Eglife au milieu des fchifmes , des 
t oubles , des fcandales qui la divifent &. l’afiH- 
g«nt. 

Mais foutenez, fi vous le pouvez, tous ce» 
grands titres dans des mœurs diflipées & mon- 
daines ; car il n’en eft pas de la fcience pour 1er 
Prêtres , comme de ces talents & de ces dont 
rares , que le Ciel diftribue à qui il veut , &. dont 
tous ne font pas favorifiés ; c’eft un talent effen- 
tiel & inféparatble du miniftere. L’Apôtre, aptai 
•voix 'fait l’émrniétfation des dons différents que 
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l’Efprit de Dieu répandoit fur les Eglifes naifTan- 
tes, & remarqué que les uns y éfoienr Prophè- 
tes , les autres avoient le don des langues , quel- 
ques-uns la vertu d’opérer des guérifons & des 
prodiges, il ajoute que plufieurs y éfoient établis 
Pafleurs & DoéVeurs ; Pajîores & Doélores ; il ne 
fépare pas ces deux titres .parce que l’un eft une 
fuite néceffaire de l’autre. Or , rien n’eft plus fa- 
tal au goût des Lettres , que le goût des com- 
merces & des fociétés mondaines ; il faut de la 
fuite & du recueillement dans les études ; les 
diflipations & les interruptions journalières en 
lalentiflent d’abord la ferveur , & en font perdre 
tout- à-fait le goût. Je ne dis pas qu’elles ne per- 
mettent point d’entreprendre des études profon- 
des, d’approfondir ce qu'il y a de plus obfcur 
-dans l’antiquité fur le dogme & fur la difcipline, 
& d’enrichir l’Eglife de nouveaux.ouvrages ; ce 
3* eft pas ce qu’on exige de vous .• ce fant-là des 
f talents réfervés à un petit nombre de Miniftres 
lavants & laborieux , que Dieu fufcite pour être 
, J* lumière de leur fiecle. Mais je dis que pour les 
études même communes & ordinaires , indifpen- 
Jables à un Prêtre pour s’inftruire des réglés , 
jour fe remplir des vérités qu’il eft obligé d’an- 
noncer , pour fe mettre en état d’exercer fes 
jfonélions avec lumière & avec sûreté ; je dis que 
pour ces études même , il faut un efprit accou- 
tumé â penfer , à méditer, à être avec lui-mê- 
tne ; il faut que les afliduités trop fréquentes dans 
le monde , ne répandent pas fur les Livres un 
itnnui qui les rend infoutenables ; il faut un cer- 
tain defir d'avancer & de s’inftruire ; un caraélere 
lï’efprit férieux & ennemi du frivole ; un ufage 
de la retraite & des réflexions ; un arrangement 
<ïe vie , où l’on fe rend compte à foi-meme de 
lés progrès , où les moments deflinés aux diffé- 
rents devoirs , fc trouvent toujours à leur place , 
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&. conformes à leur deflination ; en un mot , un 
genre de vie uniforme , occupé , réglé , qui 11e 
ïauroit jamais s’allier avec les inutilités, les va- 
riations éternelles , le dérangement & le chaos 
de la vie du monde. Aufli , mes Freres , de-là tant 
de Prêtres plus inftruits des bagatelles , des ufa- 
ges , des affaires du monde , que des réglés de 
l’Eglife : de-là , le monde eft plein de Miniftres 
oifeux, qui vont traînant par-tout avec leur in- 
capacité , la honte de leur caraélere • de-là , c’eft- 
à-dire, de cette vie oifive , inappliquée, vuide de 
lumières & de connoifTances -, de-là les chûtes , 
les fcan'dales , l’opprobre de l'Eglife , les hor- 
reurs qu’on n’ofcroit nommer. Car, mes Freres , 
fortis de ces maifons de retraite, &. quand une 
fois vous ferez retournés dans la maifon de vos 
proches , il n’eft plus que l’étude qui puiffe fou- 
rnir la piété, comme il n’eft que la piété qui doive 
régler & conduire l’étude.L’amour des Livres tout 
feul peut vous mettre à couvert des inconvénients 
inévitables au milieu du monde : dès que vous 
ïie trouverez plus rien au dedans de votre maifon 
qui voustfixe , qui vous attache , qui rempli fTe 
le vuide de vos 1 journées , il faudra l’aller cher- 
cher dans le monde : fes commerces, fes amu- 
fements vous deviendront néceftaires ; vous ne 
pourrez plus vous pafterdelui. En vain vous vous 
propoferez des bornes & certaines réglés ; en 
vain vous ferez réfolution de vous partager en- 
tre vos Livres & vos commerces mondains ; car 
voilà le plan qu'on ne manque jamais de fe faire : 
le monde , non plus que Jefus-Chrift , ne fouffre 
pas long-temps ces partages : vous pafl’erez bien- 
tôt tout entier de fon côté • le goût du monde 
croîtra , fe fortifiera en vous chaque jour ; & à 
mefure qu’il croîtra, le goût des Livres,déja fi foi— 
ble & filanguifTant, tombera Si s’éteindra fans re£* 
four ce ; le dégoût fe changera bientôt en averlion ; 
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tous ne pourrez plus foutenir un feu! moment (f ap» 
plication & de Uélure férieufe ; vous n’effayerez 
pas même de vous vaincre Ià-deflus ; & I’oifiveté 
goûtée , accoutumée , ne laiflera rien de plus fé- 
iieux dans votre vie & fur votre perfonne , que 
quelques refie* des marques de votre état qui 
vous la reprocheront. Et alors jugez , fi livré à 
vous-même, fans fecours , fans occupation, 
fans relTource pour vous foutenir, que les fré- 
quentations même qui vous amollifl'ent ,fans cefle 
expofé , & n’étant défendu que par le goût même 
des périls , jugez fi vous irez loin fans fuccom— 
ber , fans vous rendre , fans perdre le goût de 
l’innocence & de la vertu , après avoir perdu le 
goût de tout ce quiponvoitla préferver & la défen- 
dre , loin d’y conferver cette piété tendre & pure, 
qui honore le minillere , & qui feule fanétifie 
toutes nos fonélions ; & c’eft la derniere réfle- 
xion qui va terminer ce difcours. 

vn. T 

RÉflex.J E finis donc , & je dis , que I’efprît de 
notre minillere eft , en dernier lieu , un efprit 
de piété. Par cet efprit de piété , j’entends non 
feulement l’innocence des mœurs , mais cette 
candeur de confcience , cette tendrefie de reli- 
gion , ce goût de Dieu , cette délicatelTe d’ame 
que l’apparénce feule du mal alarme; voilà l’ef- 
prit de piété qui eft comme Pâme & toute la fû- 
reté de notre minillere; car nous vivons, pour 
ainfi dire , dans le commerce continuel des chc- 
fes faintes.Les Temples , les Autels , les Myf- 
teres facrés , les Cantiques faints , la 'Parole de 
vie ; c’eft au milieu de ces objets terribles ~8c 
divins , que noos "pafTons. nos. jours ; c’eft autour 
de ces fpeélacles , devant lefqueîs les Anges eux- 
mêmes trefnblent , -que roulent toutes nos occu- 
pations. 
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Or , diîes-tnoi , je vous prie , qu’y a-t-il dana 
toutes ces fondions qui ne doive faire Trembler la 
piété même la plus recueillie & la plus attentive! 
quelle vie de priere, de retraite, de circonfpec- 
tion , de foi , d’attention rigoureufe fur les fens , 
ne doit pas nous préparer à ces minideres re- 
doutables l Un Prêtre ne doit plus rien fe permet- 
/ tre qu'il ne puilTe portera l’Autel, qui ne foit 
digne de foutenir la préfence des myfteres terri- 
bles. Les ornements même dont il eft revêtu, 
les vafes facrés dont il fe fert , & où repofent les 
offrandes faintes , ne pourroient pas paroître de- 
vant le fanduaire , s’ils n’avoient été purifiés , 
fandifiés , contactés par les prières de l’Eglife. 
Les difpofitions , les defirs , les affections du 
cœur , que le Prêtre porte à l’Autel, qui forment 
comme la robe facerdotale & les ornements fa- 
crés de fon ame , doivent , â plus forte raifon , 
avoir une fainteté fupérieure , être purifiés , fanc- 
tifiés , confacrés par l’ondion de l’Efprit faint 
qui réfide en lui. Il ne peut plus porter à ce lieu 
redoutable , des defirs , des difpofitions , des a£- 
fedions communes & humaines*, quoique non 
fouillées, elles ne font pas dignes d’y paroîtrè; 
il faut que le feu divin de la charité les ait puri- 
fiées , &. les ait fait pafTer de cet état commun •& 
profarre, pour ainfi dire, à lin état faint & elevé^ 
en un mot, comme rien n’efl plus grdnd & plus 
fublime que fes fondions, rien ne doit être phis 
faint, plus pur , plus fublime que fa piété. Cei- 
pcndant vous prétendez allier avec la. vie du mon- 
de, avec la diflipaiion & les périls des fociéîés 
& des commerces mondains, une pieté, une 
faintété , où dans la retraite même la plus au fl ri- 
re , peu de Miniftres peuvent atteindre. Hélas «f 
Une vie éntiere de priere , de recueillement, dfe 

Î énitènce , ne pouvoit raflurer autrefois tes faintS 
fonifkes ; fis ne regærdoiéntl’ÀiUel qu'en tretfle- 
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blant pis n’y montaient qu’avec une fainte hor- 
reur : plus leur vie était fainte, plus ils étaient 
attentifs A conferver leur amè pure, plus ils fe 
trouvoient fouillés en la préfence de l’Agneau 
fans tache qu’ils alloient immoler Et vous, vous 
pafTerez d’une affemblée de plaifir à l’Autel faint l 
vous irez bénir & fanétifier les offrandes , de la 
même bouche dont vous venez de prononcer des 
paroles vaines & profanes ! vous porterez aux 
Myfteres terribles un efprit rempli d’images fri- 
voles , indécentes ? & au lieu de vous elever alors 
jufques aux pieds de l’Autel fublime & éternel de 
la célefte Jéruf.lem , de vous y anéantir en ef— 
prit avec les Trônes & les Dominations , & y 
chanter avec eux devant la majefté de Dieu le 
cantique de l’éternité , que l’Eglife vous met à la 
bouche, après vous avoir averti d’élever en haut 
votre efprit &, votre cœur, vous le bifferez traî- 
ner fur la boue du monde d’où vous fortez ; fur 
mille objets indignes d’occuper par-- tout ailleurs 
l’attention d’un homme fage, &.bien plus de dif- 
traire un feul moment à l’Autel un Miniflre qui 
offre Jefus-Chrilt comme une hoflie de propitia- 
tion à fon Pere ? & vous , vous viendrez y paroî- 
tre avec une confcience négligée , doute afe^j 

Î >refque toute mondaine , où régné le trouble , 
es ténèbres , la confufion , & où peut-être votre 
plus grand crime , efl de ne vous en reprocher , 
& de n’y en avoir aucun de marqué &. de grof- 
fier / 

Mais de plus , cette vie du monde & de diffi- 
pation , non feulement elf inalliable avec cette 
piété facerdotale qui doit nous conduire à l’Au- 
tel , mais encore cette piété grave & édifiante , 
qui doit nous préparer à toutes les autres fonc- 
tions du. faint Miniftere -, c’eft cet efprit de piété 
tout feul qui en afTure le fuccès. Car de bonne 
foi , aptès vous êtie donné en fpeftacle conti- 
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ntiel au public , au milieu des amufements & des 
vaines joies du monde, pourrez- vous venir mon- 
trer aux peuples dans la chaire chrétienne, tout 
le férieux des vérités de l’Evangile, & toute la 
douleur d’un vrai zele? Quelle grâce aurez- vous 
alors à parler de la fuite du monde , des périls 
auxquels on y eft expofé , des piégés que le Dé- 
mon y tend à l’innocence, de la néceftite de la 
priere , du recueillement, de la vigilance, de 
l’œil qu’il faut arracher lorsqu'il nous eft un fujet 
de fcandale , du compte que nous rendrons même 
d’une parole oifeufe -, & enfin de toutes ces maxi- 
mes crucifiantes , fi éloignées de vos mœurs , &. 
fi inconnues au monde ? quel air de froideur & 
de fécherefle ne laiflerez-vous pas alors paroître î 
les vérités faintes du falutne fortent qu’à regret, 
pour ainfi dire , & avec un air contraint, d’une 
bouche accoutumée à des difcours mondains & 



frivoles. Pour bien prêcher arec l’Apôtre , Jefus- 
Chrift crucifié , il faut comme lui être attaché à la 
croix de Jefus-Chrift -, pour infpirer le goût de 
Dieu &. des chofes du Ciel , il faut l’avoir & le 
fentir foi-même ; pour toucher les cœurs , il faut 
des expreflions qui fortent d’un cœur touché. 
Vous ferez dans la chaire chrétienne comme ces 



déclamateurs mercenaires , qui étaloient autrefois 
leur éloquence dans les écoles publiques de Rome 
& d’Athenes , fur des fujets vagues & indifté- 
rents, qui n’intérefloient ni les auditeurs ni l’ora- 
teur ; vous ferez du Miniilere de la parole un vain 
exercice de parade & d’oftentation , un fpeélacle 
pour le monde , & non une inftruélion férieufe 
pour les pécheurs', vous y chercherez plus les 
applaudiffements de ceux qui vous écouteront , 
que leur converfion ; plus votre gloire , que la 
gloire de Jefus-Chrift; plus vous-même, que 
le falut de vos freres. Mais quand vous parleriez 
•avec un zele apparent , quand vous emprunter 
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riez les expreffions les plus vivez & les plus tou- 
chantes de l’éloquence chrétienne ; quand vous 
vous attendririez vous-même fur des vérités aux» 
quelles vous ne pourriez pas refufer alors toute 
la fenfibilité de votre cœur , fur quel pied voulez» 
vous que vous regardent alors les auditeurs, inf- 
truits de la diffipation de vos mœurs &. de l’inu- 
tilité éternelle de votre vie? que penferont-ils 
lorfqu’ils vous entendront gémir fur des defor- 
dres , lefquels , au fortir de-li , vous trouveront 
plus traitables, & vous p3roîtront même dignes 
ae vos emprefleménts ? Vos gémilfements feront 
pour eux comme des gémiifements de théâtre, 
vous aurez bien joué votre rôle dans leurefprit; 
& toute 1a fainteté , &. toute la majefié , & toute 
la terreur de l’Evangile , ne fera plus pour eux 
que comme une fcene puérile & profane. 

Non, mes Freres , qu’il eft difficile de foute— 
■nir au milieu du monde tout le férieux de notre 
jniniflere ! Le fuccès de nos fonctions n’eft atta-» 
ché qu’au recueillement de nos mœurs , & à la 
ïareté de nos communications avec Us enfants du 
fiede.L’apparition d’un Prêtre, d’un Minière pu- 
hlic dans le monde , devroit être auffi rare que 
J’étoit autrefois celle des Anges de Dieu, de ces 
Alinillres de les volontés , c’eft le fouhait d’ua 
ancien Pere. Il faudroit que les peuples fuifent 
frappés de cette fingularité , comme d un fpeéla— 
cle nouveau; & que l’erreur qui régnoit parmi 
les Juifs , qu’on nê pouvoit plus vivre après 
avoir vu l’Ange du Seigneur, devînt une vérité 
parmi nous ; en forte qu’un pécheur frap. e de la 
modeftie , de la gravite, de la fainteté d’un Prê- 
tre , crût qu’il n’éil plus pcffihle de vivre au 
monde & aux pallions , & qu'il faut mourir à 
tout , après avoir été témoin d’un fpeélacle fi 
faint & fi édifiant : Morte monernur , quia vidimus 

Judic,-!}. zu. ) En nous moottan^. 
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fowerit, nous accoutumons les Fideles à nous 
voir fans refpeél &fans attention ; notre dignité 
fouffre toujours de la familiarité de notre préfen- 
ce : il eft difficile d’être toujours en garde contre 
foi- même ; la piété la plus attentive a fes mo- 
ments , ou d’inattention , ou de relâchement , & 
à la plus légère foiblefle qui nous échappe, notre 
Caraétere, ou leur malignité, nous en font un 
crime dans leur efprit. Tandis que Moyfe fe tint 
au milieu du peuple dans le camp , malgré les 
prodiges éclatants qu’il opéroit fans ceffe, & lu 
fainteté éminente de fa vie, ce ne furent que 
plaintes contiré fa conduite ; Tes proches eux- 
mêmes, plus accoutumés à le voir de près , le 
regardoienî prefque comme un homme commun ; 
& il fallut qu’uhe lepre foudaine , dont Dieu frap- 
pa fa propre fœur , en punît les murmures , & le 
mépris qu’elle avoit pour fon Serviteur. Mais ‘ 
après quarante jours de retraite fur la montagne , 

& peine Moyfe fe montre-t il à ce même peuple , 
qu’illui paroîtuii hotnme nouveau , tout brillant de 
gloire ; il n’ofe plus même, par un excès de ref- 
peél , lever les yeüJcpour le regarder. Il h’y a qu’à 
perdre pour nous , mes Freres, dans le com- 
merce familier des mondains ; fi nous n’y per- 
dons pas notre innocence , nous y avilifTons du 
moins notre caraélere ; fi le monde ne devient 
p.as notre idole , nous en devenons du moins U 
fable & le mépris ; fi nous n’imitons pas fes 
mœurs & fes défordres , nous lui rendons du 
moins nos fonélions 8c nos vertus inutiles. 

Et encore, comment peut-on fe fiatter que lei 
fuites de cette vie inutile 8c mondaine ne nous 
conduiront pas au précipice ! Mais ce doit être là 
le fujet d’une nouvelle inllruélion ; 8c je me fuis 
propofé dans celle-ci de ne conlidérer cette v’c 
mondaine dans les Clercs, que par ce qu’elle « 



Digitized by Google 




66 De La Fuite 

d’incompatible avec l’efprit de notre miniftertf , 
& non par les malheurs où elle nous précipité. 
Que de chiites honteufes ! que d’abominations 
fecretes ! que de noms de blafphêmes écrits fur 
le cœur du Prêtre , où il n’auroit dû porter gravés 
que le nom ineffable de l’Eternel, avec les noms 
& l’amour des tribus confiées à fes foins ! que de 
crimes qui ont vieilli au milieu des chofes faintes ! 
que de morts accompagnées d’impénitence , de 
défefpoir, d’irréligion , d’affreufe infenfibilité juf- 
qu’â la fin ! car l’endurciffement à la mort , ell la 
fin ordinaire d'un mauvais Prêtre. 

Ces fuites vous font trembler : mais elles font 
journalières ; mais elles font inévitables ; mais le 
monde mene là tôt ou tard. Et ne comptez- vous 
pour rien d’ailleurs le fcandale de vos freres, &. la 
douleur des gens de bien ? Quoi ! on vous verra 
éternellement dans le commerce des plaifirs & 
des inutilités du monde , vivre d’habitude avec 
des perfonnes d’un fexe différent , leur rendre des 
devoirs frivoles, honteux., indignes de la gra- 
vité & de la fainteté de votre caraétere , &. le 
monde en faveur de vous feul ne s’en formalifera 
pas ? & les impies vous feront grâce, & ne vous 
mettront pas dans leurs dérifions &. dans leur 
blafphêmes ! Le Pharifien eft feandalifé de voir 
la Péchereffe aux pieds de Jefus - Chrill , quoi- 
qu’elle y fût dans la circonfiance la plus édifiante , 
la plus touchante de fon repentir & de fes lar- 
mes ; & le monde vous verra vous-même , vous 
Miniflre des Autels, vous l’homme &. l’envoyé 
de Dieu fur la terre , vous verra aux pieds peut- 
être d’une péchereffe ; & il n’en fera pas bleffé ? 
& il fufpendra la malignité de fes jugements ! & 
ce inonde qui ne nous pardonne rien , ce monde 
dont les premiers traits de cenfure & de dérifion 
tombent toujours fur nous, ce monde qui s’étudie 
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1 trouver même des foibleftes à nos vertus & à 
nos œuvres les plus faintés , ne verra plus rien 
de digne de fes cenfures dans nos vices même 
& dans nos fcandales î Non , mes Freres , fon 
defaut à notre égard n’eft pas d’excufer ce qui 
doit être blâmé , mais de noircir , & d’envenimer 
même ce qui pourroit être excufable. 

Mais nos fondions elles-mêmes , direz- vous , 
nous mettent néceflairement dans le commerce 
des mondains. Je l’avoue ; mais on y eft rare , 
quand on n’y eft que par - là ; quand on ne veut 
que conduire les âmes â Jefus - Chrift , on ne fe 
manifefte que pour leur en montrer le chemin ; 
du moment qu’elles l’ont trouvé , & qu’elles peu- 
vent fe palier de nous , on fe cache , on s’éclipfe ; 
on rentre dans les ténèbres & dans la fûreté de 
la retraite ; femblables à cette étoile qui conduifit 
les Mages à Jefus - Chrift , & qui étoit la figure 
des Pafteurs. Voyez- vous comme elle fe montre 
jufques à Bethléem , où elle devoit conduire ces 
Sages de l’Orient l du moment qu’ils ont trouvé , 
reconnu, adoré Jefus-Chrift , elle difparoît , elle 
s’éclipfe , elle rentre dans les nuages du firma- 
ment ; fon miniftere étoit fini , & fon apparition 
finit avec fon miniftere. 

Mais quand on porte un certain nom dans le 
rrtonde , & qu’on y tient à tant de devoirs , il 
n’eft pas permis de fe difpenfer de mille bien— 
féances qu’un long ufage a établies. Souvenez- 
vous , mes Freres , que nous avons nos loix & 
nos bienféances à part; que la tyrannie des ufa- 
ges du monde & ce tribut d’inutilités , n’obligent 
que fes efclaves , & que les enfants font libres , 
félon la parole de Jefus-Chrift ; qu’il eft ridi- 
cule d’aftervir aux loix &. aux abus du monde , 
ceux qui doivent juger le monde -, que les bien- 
féances des autres états font les indécences du 
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du nôtre ; qu’il eft une certaine retenue pour \eé 
perfonnes confacrées à Dieu , de bon goût même 
félon le monde ; & que notre rareté dans le pu-- 
blic nous fera toujours honneur ,dans l’efprit de 
ceux même qui paroitront nous en faire un 
crime. ' 

Ainli , mes Freres , que le fruit le plus folide 
de votre retraite dans cette maifon fainte , foit 
de vous faire perdre le goût du monde & de fes 
commerces Tandis que vous fentirez encore quel- 
ques relies de ce goût fatal , comptez que c’elt un 
levain qui corrompra un jour toute la malle ; 
tous ne périrez que pâr-lâ ; & fi ce goût eft fi 
dominant , que vous défefpériez de le foumettre 
jamais au devoir , prenez donc le monde pouf 
votre partage , autant qu’un engagement faint 
Vous ait fait line lui févere de vous en féparer. 
Vous y êtes encore à temps ; reprenez donal’i— 
gnominie de l’habit féculier, puifque vous n’eu 
lauriez quitter les mœurs & les penchants ; n’a- 
joutez pas aux périls que le monde vous prépare, 
.le crime d’y paroître avec un caraétere facré , 
qui doit vous en éloigner pour toujours : fes fé— 
<5 uélions fuffiront allez pour vous perdre , lors 
même que l’état laïque auquel vous vous ferez 
tendu , vous fera un devoir d’y relier ; jugez de 
la sûreté que vous pouvez vous y promettre , fi 
vous y êtes contre l’ordre de Dieu , & contre les 
réglés de l’état faint que vous aurez embrafle. 
Mais fi en vous confacrant au faint Miniftere , 
Vous êtes fincérement réfolu de dépouiller les af- 
feéfions du monde , comme vous en avez dé- 
pouillé les marques ; la première fois que revêtu 
du Sacerdoce, vous tiendrez Jefus-Chrift en vos. 
mains à l’Autel faint ,dites-lui, comme aujourd’hui 
le iulte Siméon : c’eft maintenant,Seigneur, que je 
vais difparoître avec joie pour toujours au mon— 
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<3e , & que mes yeux vont fe fermer fans regret 
à tous les objets profanes , puisqu'ils ont eu le 
bonheur de vous voir , & que vous avez accom- 
pli en moi ce que vous me prépariez dès le com- 
mencement des fieeles. 

4* nji foit-ih 

% 
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DISCOURS 



SUR 



L’AMBITION DES CLERCS. 




( Du< 3 us eft Jefus à Spiritu in defertum , ut tentaretui 
à Diabolo. . 



Jefus fut conduit par VFfprit dans le defert pour j 
être tente du Diable. Mattk. 4. 1. 

I L n’efl pas de circonftance dans toute la vie de 
Jefus-Chrift,qui approche plus de la lituation ou 
nous nous trouvons dans cette maifon fainte , que 
1 hiiloire de fes tentations & de fa retraite. Sur 
le point d’entrer dans les fondions de fon minif— 
tere , l’Efprit de Dieu le conduit au défert. Il n’y 
vient pas , comme nous , expier dans la priere 
& dans les auftérifés de la retraite , les foiblef- 
fes , les relâchements & les diffipations inévita- 
bles de la vie commune •, il n’aroit fait que croî- 
tre en grâce & en fagelle à Nazareth : cependant 
il femble qu’il n’ofe entrer dans les fonctions pu- 
bliques de fa million &. de fon facerdoce , au 
fortir de la maifon de fes proches, & qu’jl veut met- 
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tre entre fon miniftere & la rie divine qa’il a 
menée, l’intervalle de quarante jours de fepara- 
tion & de pénitence. 

Mais fi dans fa retraite il nous laide un mo- 
dèle à imiter \ dans fies tentations , il nous mon- 
tre les écueils à craindre en une fi fainte entreprife. 
Les quarante jours expirés , dit l’Evangélifte , le 
Sauveur eut faim : alors le Tentateur approche , 
&. lui préfentant des pierres : Commandez , lui 
dit-il , que ces pierres fie changent en pain. Cette 

Ç ropofition rejetée , il va le placer fur le haut de 
emple , & fous prétexte de confiance en Dieu , 
lui propofe des entreprifes téméraires. Enfin , ce 
deffein encore échoué , il tranfporte le Sauveur 
fur une haute montagne , & lui montrant les 
Royaumes du monde & toute leur gloire : Adorez* 
moi , lui dit-il , & je vous les donnerai en par- 
tage. 

Or , dans ces trais tentations , mes Freres , je 
découvre tous les progrès d’une dangereufe am- 
bition , & les différentes démarches du Tenta- 
teur , pour faire tomber les Miniftres de Jefus- 
Chrift dans un piege fi commun aujourd’hui & fi 
peu connu. Car en premier lieu , pour donner 
d'abord une couleur fpécieufe â une paffion fi fa- 
tale au miniltere,il ne nous fait defirer qu’une for- 
tune modefte , éloignée de l’indigence comme des 
grandes richeffes ; on ne fouhaiteroit Amplement 
que de vivre, & d’être en état de foutenir fon nom 
&. fion rang dans le inonde; en un mot, il ne nous 
propofe que du pain , &. rien ne paroît plus mo- 
déré & plus équitable : Die ut lapides ijli panes 
fiant. En fécond lieu , quand il nous a conduits 
jufques-là , & contenté nos defirs , il nous per- 
fuade bientôt qu’une condition unie & obficure 
nous dégrade dans l’efprit des hommes , tandis 
fur-tout que tant d’autres s’élèvent par leurs foins 
& leurs menées, à des polies brillants ; il nous 
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fait envifager des fondions élevées , fous pré- 
texte d’occuper notre loiiir & nos talents -, il nous 
'tranfporte en efprit fur le haut du Temple ; 
il eleve nos defirs jufques aux plus hautes places 
du fanduaire *, il nous exhorte â nous précipiter 
dans les minifteres les plus fublimes ; il nous ou- 
vre des deffeins téméraires fur la vaine efpérance 
que Dieu nous y foutiendra ; comme fi D’eu de- 
voif trouver fa gloire dans notre ambition , ou 
qu’il eût promis d’être le protedeur de la témé- 
ïité & de l’audace : S ta luit ilium fuper pinnaculum 
templi^ù dixi illi : Aline te deorfum : Angelis tnim 
fuis mandavit de te. Enfin , quand le Tentateur, a 
obtenu de nous toutes ces démarches^l commence 
alors à garder moins de mefures : il nous a éle- 
vés par des voies criminelles ; il nous regarde 
comme une proie qui ne peut pins lui échapper ; 
il nous place dans un point de vue , d'où il nous 
met fous les yeux les Royaumes du monde ic 
de toute leur gloire ; il ne met plus de bornes à 
nos defirs ambitieux ; il nous mene à tout ; il ne 
s’étudie même plus à nous jufiifiernos démarches 
par des prétextes pieux •, il nous propofe nette- 
ment de devenir fes adorateurs , de facrifier à fes 
promefles notre ame & notre falut éternel : fes 
dons ne font promis qu’à ce prix ; & il ne nous 
raffure que par l’exemple de ceux qui fe font un 
honneur de parvenir, en lui proilituant leurs hom- 
mages : Hœc omnia tibi dabo , ft cadtns adorave- 
ris me. 

Je veux donc aujourd’hui faire fentir l’illufion 
de ces trois écueils par où l’ambition mene peu 
à peu les Clercs dans le précipice ; & oppofer à 
ces trois erreurs , trois réflexions qui me paroif— 
fent ne laitier plus de lieu aux furprifes du Ten- 
tateur. Il n’y a pour cela qu’à confidérer l’ambi- 
tion des Clercs dans fon objet , dans fes moyens , 
dans fes fuites. Dans fon objet , c’ell un vice 

toujours 
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toujours injufte ; & on ne fauroit l’exeufer parla 
modération de fes delirs , puifque tout defir eft un 
crime .* dans Tes moyens , c’eft une témérité cri- 
minelle , & où l’on ne peut colorer fes démar- 
ches du prétexte de zele de la gloire de Dieu, 
puifque toute démarche eft ici une intrufion &, 
une ufurpation facrilege : dans fes fuites , c’eft un 
fcandale de tout temps funéfte & honteux â l’E- 
glife -, & l’on ne peut le juflifier fur Pufage &. 
nir les exemples , puifque c’eft alléguer la gran- 
deur du mal pour en autorifer l’injuliice. Plaife à 
Jefus-Chrift , mes Freres , que des vérités fi im- 
portantes tombent fur des cœurs dociles & pré- 
parés. 

1 

Réflex. v^/u’est-ce que l’honneur du fane— 
tuaire r car pour favoir s’il eft permis de le defirer, 
il faut examiner d’abord ce qu’on defire. C’eft 
premièrement , dit Saint Paul , une ferritude ho- 
norable , qui nous éfabliffant fur tous, nous rend 
redevables à tous : c’eft une follicitude laborieufe 
& univerfelle , qui nous met entre les mains les 

S affions , les befoins , les foibleffes & tout le 
étail des miferes humaines ; c’eft un poids acca- 
blant, qui nous oblige déporter dans notre fein 
tout un peuple, comme une nourrice porteroit 
fon enfant ; d’effuyer fans nous rebuter , fes in- 
quiétudes & fes caprices -, de fouffrir, fans l’a- 
bandonner, fes ingratitudes & fes murmures; 
de réunir au devoir & à l’obfervance des loix, - 
cette différence infinie d’humeurs, d’efprits, 
d’intérêts, de talents, de conditions, qui le 
compofent ; & de redoubler nos foins à mefure 
qu’il s’étudie à les rendre inutiles : c’eftune élé- 
vation incommode, qui nous expofe aux regards 
publics, & fait que tout ce qui nous eft permis, 
ne nous eft pas expédiant , à caufe de la foibleffe 
Conf Tome /. D 
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de nos freres : c’eft une infpeétion pénible , qui 
nous oblige de reprendre à temps & h contre- 
temps -, qui devient plus difficile & plus penl- 
leufe, à mçfure que les moeurs des fiecles 
fe corrompent -, qui en nous confiant le depot 
des réglés , nous revêt d’une autorité qui le tait 
prefque toujours plutôt fentir par les relus , que 
par les grâces , & nous expofe à la ha ] n J:_^ 
ceux mtine que nous voulons fauver ; ce a 
dire , c’eft un état dont les foins lont infinis ûç. 
ingrats; dont les feuls privilèges font des exemples 
qui puiflent fervir de modèle ; dont toute au- 
torité & ks plus fages ménagements ou zele , le 
bornent à faire des murmurateurs & des mecon 
tents. Mais ce n’eft pas là le plus terrible. 

Une dignité facrée eft en fécond lieu , une 
charge périlleufe , qui nous rend devant Dieu rel- 
ponlables d’une infinité d’ames , dont le lalut ou 
la perte cft, pour ainfi dire , notre ouvrage ; 6c 
qui outre nos propres péchés , rend encore notre 
négligence coupable de ceux des Fidèles -tu lel 
quels nous fommes établis : c’ellune dilp.enfation 
formidable, qui nous met entre les mains les 
M y lie res de Dieu , & tout le fruit de la mort de 
Jél'us-Chrift ; de forte que la plus legere infidé- 
lité eft un abus ciiminel de Ion Sang , 6ç rend 
inutile le bienfait inelümable de la Croix ; c eit un 
miniftere qui nous parage entre la prière & es 
follicitudes .qui nous kit un devoir eltentiel de con- 
ferverh goût de la retraite & du recueillement, au 
milieu des foins & des emb 3 rras.de conferver cette 
fleur de réputation , cette innocence & cette pu 
deur facerdotale , parmi les paffions & les fecre 
tes foiblefles , dont nous lommes les témoins 
les dépofitairet ; qui nous mêle parmi les i honr- 
mes , & quelquefois dans les palais des Roi , oc 
pous oblige cependant d’y porter toute la/impU- 
cké, toute la gravite, toute la mortification des 
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tüéferfS , & d’y condamner par notre exemple, 
la molle/fe & l’ambition de ceux qui les habi- 
tent : c’eft un polie de vigilance , où il faut avoir 
fans ce/Te à la main les armes fpirituelles d’une 
milice fainte , le glaive de la parole , le bouclier 
de la foi & deh doétrine , pour combattre con- 
tre la chair «Si le fang , contre les pui/fances in- 
vifibles , contre les erreurs qui altèrent le dépôt 
facré , ou les préjugés & les maximes du fiecle 
qui corrompent les réglés ; de forte que les abus 
que nous tolérons, ou que nous ne corrigeons pas, 
deviennent nos crimes , «Si que les défordres pu- 
blics nous font comptés comme nos vices par- 
ticuliers. Or, eft-il fur la terre de condition plus 
périlleuîe? Un état, qui dans l'atfoibliflement 
prefque univerfel des réglés & de la loi, met fur 
nous les abus publics , &. ne compte notre in- 
nocence perfonnelle, que comme le point le plus 
facile de nos devoirs. Mais ce n’elt pas encore 
tour. 

Un rang d’honneur dans l’Eglife , eft une mé-* 
diation entre le ciel & la terre •, une Royauté fa- 
ce rdotale, qui nous met entre Iss mains les four- 
ces des grâces , les trefors de l’Eglrfe, les clefs 
de la vie & de la mort , du Ciel & de l’Enfer , 
qui fuit confier fous notre autorité ceux qui portent 
l'univers, qui Lifte aux Anges même des minifteres 
inférieurs au nôtre , «St nous éleve au d. /fus de 
tout ce qu’on nomme dans le ciel «Si fur la terre : 
c’eft un caraélere divin , qui nous donne autorité 
fur Jefus-Chrill même ; qui nous lè rend obeif— 
fant jufques à la mort niylliquc des mylleres 
faints ; qui nous met, li j’olé le dire , à la place 
du Pere cék-fte , «St nous fait engeudrer fon Fil* 
fur les Autels , «Si dans les fplendeurs cachées 
du fanétuaire ; eu un mot , qui nous établit les 
Dieux vifibles de la terre. Or , eft il rien de fi 
grand , de fi fublime & de li faint • Recueillons 
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tous ces caractères : de tous les états , c'efl donc 
ici le plus pénible, le plus périlleux, le plus 
divin. 

Or, en premier lieu , je pourrais vous deman- 
der : Etes-vous allez laborieux pourafpirer à un 
jniniftere fi environné de foins , de travail , de 
peines ? êtes- vous né pour vous foire une violence 
continuelle ; pour rompre tous vos penchants ; 
pour facrifier au devoir les plaifirs les plus inno- 
cents •, pour être tout aux autres , &. ne vivre 
pas un ieul moment pour vous-inemes ? Saurez- 
yous , comme l’Apôtre , être dans la faim & dans 
l’abondance ; dans la réputation & dans l’igno- 
minie ; yous naturalifer avec le férieux de vos oc- 
cupations , vous roidir contre le peu de fu.ccès de 
vos travaux, & parvenir jufques à vous faire urç 
délaflément même de vos fatigues ? Hélas ! éle- 
vés la plupart dans des mœurs douces & tran- 
quilles , dans une vie qui n’a jamais connu de ré- 
glé que l’humeur ; toute contrainte vous tyranni- 
fe -,1a feule uniformité inféparahle de ces inaifons 
di retraite, eft une gêne qui vous parpît infpute- 
nable; &. vous en foujiaitez la fjn comme le terme 
heureux de vos ennuis &■ de vos peines. Tout ce 
qui demande delà réglé, des attentions , ne vous 
convient pas : tout ce qui cil férieux, vous fait 
peur : tout ce qui n’eft pas plalfir , eft pour vous 
un fupplice. Si dans un âge où la dépendance 
eft encore naturelle , où les pallions plient encore 
fous la réglé & fous la difçjpline , voqs prenez fi. 
peu fur voys-mênie , que ferez-vous lorlqu’ayant 
lécouétout joug, vous n’aurez plus que vos pen- 
chants pour la réglé de vos mœurs & de vos de— 
firs ? Vous allez être dans le temple du Diep vi— 
yant, une idole , qui aura des yeux, & ne verra 
pas-, une langue } & ne parlera pas-, des mains , 

ne s’en fervira pas ; des pieds , & demeurera 
iifive &, immobile : Pajîor & idolum. ( Zachar, 
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tt. if. ) Le fiege que vous occuperez dans le 
fanéluâîre fera pour vous un lit d’indolence & de 
mollefle : vous regarderez une dignité fainte com- 
me la fin de vos peines & le lieu de votre repos : 
vous croirez l’avoir âffez achetée par un peu d’af- 
fujettifTemëiit & de contrainte : vous n’en pren- 
drez pour vous que les fleurs & les rofes , &. en 
IaifTe rez aüx autres les épines : vous entrerez dans 
l’héritage de vos faints prédéceflêurs , & vous 
n’entrerez pas dans leurs travaux : vous ferez 
jaloux des honneurs du minilïere , & vous en mé- 
priferez les fondions : en un mot , vous ferez 
fervir à vous feul un titre faint , qui n’eft établi 

Î jue pour les Fideles. Ainfi, quand l’honneur du 
anéluaire ne feroit qu’un miniflere laborieux Sc 
pénible , vous feriez téméraire d’y prétendre. 

Mais en fécond lieu,c’efl un miniflere environné 
d’écueils & de dangers. Or, je vous demande : Etes- 
vous allez affermi dans la piété pour afpi- 
rer à un état û périlleux , où toutes les fondions 
font fi délicates & fi dangereufes , & où Ceux 
qui nous paroifTent les plus forts , font tous les 
jours de fi trilles naufrages ! Hélas ! vous ne fa- 
vez pas encore gouverner la maifon de votre ame ; 
comment gouvernerez-vous l’Eglife deDieu?Vous 
êtes encore un. roffcau qui plie à tout vent ; com- 
ment ferez- vous une colonne fur qui doit repo- 
fer le temple de Dieu / Vous dormez , & laifTez 
croître des ronces & deà épines fur la terre de 
votre cœur, comment veillerez-vous fur tout le 
champ de Jefus-Chrift , pour empêcher que 
l’homme ennemi n’y feme de l’ivraie? Peut-être 
chancelez-vous encore dans les voies de Dieu , 
& il faut qu’un guide facré vous tende les mains 
de temps en temps pour vous relever de vos chû- 
tes : comment foutiendrez-vous &. affermirez- 
vous ceux qui font foibles ! Peut être une occa- 
fion vous entraîne ; un foyfïle vous renverfe ; le 
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moindre fifflement du ferpent empoifonne vôtre- 
cœur , & y fait expirer tous vos projets de ver- 
tu ; un feul regard vous fouille ; un feul entre- 
tien mondain & licencieux détruit en vous le 
fruit de trois mois de retraite ; une feule raillerie 
d’un contempteur de la piété vous arrache des 
complaifances criminelles ; en un mot , à peine 
avez- vous fait quelques pas dans la voie de Dieu, 
que vous retombez lâchement fous le poids de 
vos foiblelfes & de vos pallions : comment por- 
terez-vous fur vos épaules , comme un bon Paf- 
teur, les brebis , ou languifl'antes , ou égarées 1 Si 
les travaux du minillere condamnent de témérité 
votre parelfe qui les defire - , fes écueils & fes pé- 
rils , mis en parallèle avec votre fragilité , ren- 
dront-ils vous deiirs plus légitimes ? 

Mais, en troifieme lieu, l’honneur du Sanc- 
tuaire, auquel vous prétendez ,eft un état angé- 
lique & divin. Or , êtes-vous allez pur &. allez 
faint, pour afpirer à des minifleres fi fublimes / 
quelle eft l’hidoire de vos mœurs de votre vie ? 
quelles ont été vos premières années l qui’ êtes- 
vous encore aujourd’hui ? Jugez-vous ici en pré- 
fence de Jefus-Chrilf , & tirez du tréfor de vo- 
tre cœur l'ancien & le nouveau. A peine capable 
de connoître Dieu , vous avez été capable de l’of- 
fenfer : vos inclinations nailfantes ont été des cri- 
mes : fi haut que vous remontiez dans votre pre- 
mier âge , vous y trouverez les nailfances de vo- 
tre corruption : votre fouvenir n’y peut repofer 
que fur des fouillures : vous êtes de ceux dont 
parle le Prophète , qui fe font égarés dés le fein 
de leur mere: Sans pénitence , fans retour , fans, 
interruption, vous vous êtes roulé de précipice 
en précipice ; vous vous êtes traîné fur les par- 
lions les plus fales , &. vous avez mille fois pro- 
fané le temple de Dieu en vous. Ce n’ont point 
été là de ces chûtes rares, où la fragilité & Toc- 
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talion vous aient conduit quelquefois , & d où 
un fonds de religion Sc de crainte de Dieu vous 
ait d’abord retiré : ç’a été un état fi 4e , tran- 
quille , la profondeur de l’abyme , une fituation 
où le crime entroit dans vos mœurs ordinaires , 

8c dans le plan , pour ainfi dire , de votre vie & 
fi la vigilance des maîtres, & des Confidérations 
humaines , vous ont obligé de donner quelquefois 
des marques extérieures de religion, dans la par- 
ticipation des Sacrements , vous y avez peut-être 
comblé la mefure ; & de fimple pécheur qüe vous 
étiez , vous êtes devenu profanateur. 

Or,je vous demande, tout couvert de lepte confia 
me vous êtes encore, & indigne de paroître mérite 
aux pieds des autels avec les fimples Fideles , ex- 
halant encore la puanteur de vos pallions , & une 
odeur de mort *, n’ayant pour toute marque de 
vocation aux honneurs du fanéluaire, qu’un grand 
nom dans le monde •, le fécond rang dans la mai- 
fon de votre pere ; les défordres d’une jeunefle 
licencieufe , & des deftrs criminels de vous éle- 
ver, vous avez la témérité de prétendre à l’hon- 
neur fuprême du miniftere faint , pour lequel lès 
Anges même ne feroient pas allez purs l de pré- 
tendre à la récompenfe de la piété & de l’inno- 
cence ? à un état divin , oh les larmes même & 
le mérite de la pénitence la plus longue 8i la 
plus.lincere , ire pouvoient autrefois atteindre ? 
L’homme qui fe prëfente au feftin de l’Evangile 
avec une robe ordinaire, en efi rejefé , quoiqu’il' 
y fût appeilé, & qu’il ne prétendit que s’afi'eoir 
dans la foule des autres conviés •, & vous y vien- 
drez témérairement , non avec des mœurs com- 
munes 3c ordinaires , mais tout couvert de vos 
fouillures i non pour vous y alfeoic avec le 
relie des Fideles , mais pour y prefider, pour y 
diflrribuer la viande fainte , & la fanélifier par des 
paroles de bénédiction ? De quel œil le Pexe de 
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famille vous verra-t-il entrer ? & que venez-vous 
faire dans le Temple de Dieu , dont les murs 
même frémiront de voir l’Idole placée avec hon- 
neur dans le lieu faint f 

Quand je n’aurois que ces raifons personnelles, 
il eit clair que vos delirs feroient , ou des témé- 
rités , ou des crimes. Mais je vais plus loin : je 
fuppofe en vous toutes les qualités que vous n’a- 
vez pas ; tout l’amour du travail qu’exige un mi- 
niflere laborieux ; toute la Solidité de vertu que 
demandent des fondions périlleufes : & enfin , 
toute la Sainteté & l’innocence qu’on doit appoi- 
îer à une dignité Sainte ; & je dis que fi vous af- 
pirez à l’honneur du minillere , vous n’en êtes 
plus digne, & toutes vos vertus, qui auroient pu 
vous y préparer , deviennent des vices qui vous 
en éloignent. Ecoutez , & vous en ferez con- 
vaincu. Un Clerc , difentles loix des Empereurs, 
doit être fi éloigné de tout defir & de toute brigue, 
qu’il faut qu’on le cherche pour lui faire violence : 
Quaiatur cogendus ; qu’il réfifte aux prières d: aux 
follicitations de ceux même qui ont autorité Sur 
. lui : Rogatus recédai , qu’il Se cache & fe dérobe 
pux pourfuites & aux inftances.-/nviVerur réfugiât ; 
que la leule néceffité de fe rendre, excuSe Son con- 
sentement : Sola illi fujfragetur necejfuas excu— 
fondi ; car il eft apurement indigne de l’honneur 
du Sacerdoce , s’il ne le reçoit malgré lui : Pro~ 
fedlb enim indignas ejl factrdotio , nift fuerit ordina- 
tus invitus. Ce ne font point ici les fcrupules &. 
les frayeurs de quelque ame retirée; ce ne font 
point les expreflions outrées de quelque Serviteur 
de Dieu , pénétré peut-être trop vivement de la 
grandeur &. de l’excellence de fa vocation ; ce 
n’ell pas un difcours d’inftruélion , où la vivacité 
& la véhémence du zele va quelquefois plus loin 
que la réglé & la vérité : ce font des loix où. 
chaque tenue eû mefuré , pour marquer l’obliga- 
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tion précife -, ce font de* Princes , des Céfars , 
qui parient , peu accoutumés à furfaire, à exa- 
gérer les devoirs de la Religion, & à qui on ne 
reproche guere, en fait de mœurs & dedifcipli- 
ne , la rigueur &c les excès. Mais il ne fe trouve- 
rait plus perfonne, dites- vous , pour remplir les 
places , fi l’on ne choififfoit que ceux qui fuient 
& qui refufent. Il ne s’en trouverait plus , il eft 
vrai ; mais c’eft parce qu’on ne choifit que ceux 
qui s’offrent , qui s’empreffent , & qui font plus 
de démarches & d’efforts pour parreniraux hon- 
neurs du fanéluaire, que les Clercs n’en faifoient 
autrefois pour les éviter. Il ne fe trouverait plus 
perfonne pour remplir les places , dites-vous : 
niais l’Efprit de Dieu n’a pas abandonné fonEgli- 
fe ; mais il s’y forme encore tous les jours , &. 
il s’y formera jufqu’à la fin , des vafes d’éleélion 
pour porter fon nom devant les peuples & les 
Rois ; mais la fucceflion intérieure de la foi, de 
la pieté , de la charité , ne manquera pas plu* , 
dans fes Miniftres , que la fucceflion extérieure 
du miniftere même : laiffez-lui le foin de fe choi- 
fir lui meme ceux qu’il a deflinés à l’œuvre de 
l’Evangile ; il faura bien les manifefter. Ne pré- 
venez pas fes choix par vos démarches témérai- 
res *, ne venez pas vous offrir à la place de ceux 
qu’il avoit choifis ; ne venez pas ufurper un rang 
pour lequel il préparait en fecret un Miniftre 
fidele ; ne dérangez pas l’ordre de fa vocation & 
de fes deffeins éternels , attendez qu’il vous ap- 
pelle. L’Eglife ne manque de Pafteurs , que lorf- 
que l’ambition ufurpe les places. 

Or , fi les loix des Célars font fi féveres fi* 
l’ambition des Clercs , jugez quelle doit être là- 
deflus la doétrine 8c la févérité des faints Docteurs. 
Saint Chryfoftome, faint Grégoire le Grand , éta* 
bliffent d’abord , comme un principe incontefta- 
hle en cette matière , que tout defir de s’élever 
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dans la maifon de Dieu , eft une difpofition cri- 
minelle , qui nous en ferme l’entrée , & la mar- 
que la plus infaillible, la plus évidente , qu’on- 
n’y eft point appelle. Une charité éclairée, dit 
faint Augt’llin , choisit d’abord la sûreté de l’obf- 
cuiité & de la retraite : ce n’eft que la cha- 
rité forcée qui fufck comme un joug l’honneur & 
le péril du travail & de la fbllicitude. Tous fup- 
pofent qu’on ne doit entrer dans l’Eglife , dans, 
ce Royaume de Jéfus-Chrili , que par la voie &. 
le mérite de la violence .• leurs exemples confir- 
ment leur doctrine. Quelle réfiftance ne fis-je- 
pas , dit faint Ambroi'fe , lorfqu’on m’éleva fur 
la chaire de Milan ? Ne pouvant rien gagner pour 
le fonds , je de mandai au moins du delai ; mais la 
force l'emporta : s’il y a eu de la précipitation ,, 
c’eft la f.ute dé ceux qui m’ont fait violence : Vis 
cogentis eji Quet fut le torrent de larmes, dit 
faint Augulrin , que je répandis aux pieds des au- 
tels, lor'que Valere m’ordonna fon Coopérateur 
dans l’Eglife d’Hyppone ? la violence qu’on me fit 
alors ne put être que la peine de mes péchés. 
Moi qui fuis un ver, & son pas un homme, difoit 
faint Paulin, en racontant l’hiftoire de fon ordina- 
tion, je fus traîné à l’autel malgré moi, environné 
d’une foule de peuple qui m’accabloit ; & malgré 
le defir ardent que je fentois de faire pa (Ter ce 
calice loin de moi , je fus pourtant contraint de 
dire au Seigneur : Que votre volonté s’accom- 
plifTe, & non pas la mienne. Ce ne fèroit jamais 
faiîjfi j’entreprenois de ramaflerici tout ce qu’on 
pourroit rapporter fur cet article : toute l’anti- 
quité eft remplie de ces fortes de traits : on y a 
Vu de faints Solitaires., vous le favez , attentet 
par un exces de zele , fur leur propre perfonne > 
pour s’exclure à jamais des honneurs de PEglife 
qu'on leur offroit. Voilà les réglés des Saints , le* 
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exemples de nos prédéceflturs , & l’efprit de l’E- 
glife dans tous les fieclcs. 

Ce n’étoit point alors une vertu héroïque , de 
craindre , de refufer , de fuir ; c’étoit une loi re- 
çue , une maxime commune , une réglé univer- 
selle , un ufage aufli établi que l’efi aujourd’hui 
celui de folliciter & de s’offrir foi-même ; & l’on 
portoit fi loin cette fainte frayeur , que l’Eglile 
d’Afrique fut obligée d’ordonner des peines con- 
tre les Clercs qu’une humilité exceflive empêche- 
toif de confentir à leur ordination,, lorfque leur 
Evêque les appelleroit. Siècles heureux , helas I 
il ne faudroit plus aujourd’hui que des foudres 
contre les ul'urpateurs , &. des barrières pour ar- 
rêter les empreflements téméraires ! Et ce qui 
furprend ,C’ell que dans un fiecle où l’on ne parle 
plus que le langage des Anciens ; où l’on paroît 
fi défabufé des ignorances & des crédulités des fie- 
cles poilérieurs; où î’onfe fait honneur de rappro*- 
cher nos mœurs & notre dHcipline de celle de 
nos peres ; où la critique , poulfée plus loin que 
jamais, a éclairci tout ce qu’il y avoit de plus 
obfcur dans les annales de l’Eglife : on s’abufe 
für un point fi évident, marqué en caraéleres fi 
lumineux dans tous les écrits des Anciens ; on 
regarde comme douteufe , ou comme outrée , la 
réglé la plus dominante , la plus univerfellemerit 
pratiquée , la plus confiamnlent établie dans toute 
la tradition. Ce qui furprend, c’elt qu’on écouté 
des maximes fi sûres , fi inconteftables , comme 
des dilcours édifiants que la piété & le zele 
nous font tenir dans ces maifons de retraite, 
mais qui dans l’ufage ne doivent pas fervir de 
réglé. Cé qui furprend enfin , c’ell qu’on a laifTé 
â certaines âmes d’un goût de vertu plus relevé ^ 
ou plus farouche , toutes cespieufes delkate/Tesi 
N de frayeur & de refiilance, comme fi c’étoit ici 
»oe iingulanté , & non pas l’elprif efi'entiel de. 
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notre vocation ; comme fi ce n’étoit qu'un ralî- 
nement de piété , & non pas la piété & la reli- 
gion elle-même. 

Après cela , je ne m'arrêterai pas â expofer ce 
que dit l’Apôtre fur le defir de l’Epifcopat : c’eft 
une objection baffe & vulgaire , & qui ne mérite 
prefque plus de trouver de place que parmi les 
proverbes du Iras peuple. Il efl vrai qu’on ne voit 
pas que faint Paul ait recours à ces mouvements 
divins d’une fainte éloquence pour combattre ce 
defir , & qu’il en parle avec modération. Mais 
donnez-moi des tyrans & des perfecuteurs ; des 
dignités pauvres , laborieufes , méprrfées , obli- 
gées à vivre du travail de leurs mains ; donnez- 
moi une Eglife naiffanfe , & dépourvue d’oir- 
’vriers ; donnez-moi de ces hommes Apoftoliques 
qui avoient reçu les prémices de l’Efprit ; en un 
mot, donnez-moi un titre d’honneur dans le 
fanétuaire , qui n’annonce & n’affure que le mar- 
tyre; & dans toutes ces'circonftances , defirez , 
à la bonne heure , de vous immoler pour vos frè- 
res ; je vous le permets , & vous defirerez une 
bonne œuvre. L’Apôtre parle à Timothée , ef- 
frayé de la grandeur de fon miniflere , & qui avoît 
befoin d’être raffuré : s'il eût parlé dans ces der- 
niers temps , il eût bien changé fa voix ; comme 
il nous affure lui-même que les difpofitions dif- 
férentes de ceux qu’il inllruifoit , l’obligeoient 
quelquefois de la changer. Je n’ajoute pas avec 
faint Jérôme , que faint Paul affure , à la vérité , 
qu’on defire une chofe fainte; mais qu’il n’ajoute 
pas que le defir en foit faint : avec faint Chry— 
foftome , que de peur d’autorifer l’ambition 8c la 
témérité de ceux qui pourroient defirer l’honneur 
du facerdoce , il entre dans le détail des vertus 
Epifcopales , pour faire comprendre parla diffi- 
culté de les acquérir , à quel point de préemp- 
tion il faudicit être parvenu , poux foulait er une 
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place à laquelle toutes ces veitus doivent être in- 
séparablement attachées : arec faint Cyprien , 
qu’en demandant qu’un Miniftre foit irrépréhen- 
fible , chafte , doux , tempérant , faint Paul fero- 
ble fe relâcher , fe contenter d’exiger des vertus 
communes , &. n’ofer propofer les vertus angé- 
liques & fupérieures , nécefTaires aux premiers 
Pafteurs, de peur que le défefpoir d’y pouvoir 
atteindre ne rebutât, ne décourageât ceux qu’on 
appelloit au miniliere , & que les Eglifcs ne fuf- 
fent fans Pafteurs. Voilà comme l’Apôtre parle 
du defir de l’Epifcopat , en ralTurant le xele & les 
pieufes frayeurs des Miniftres inférieurs , &. les 
exhortant de ne pas fe refufer à une œuvre û 
fainte , lorfque l’Eglife auroit befoin de leur fe- 
cours. 

Mais on n’afpire point aux premières dignités * 
del’Eglife, me direz-vous ; on ne fouhaite qu’un 
titre qui donne un revenu modefte , & de quoi 
foutenir la bienféance du caractère dans une con- 
dition privée. 

• A cela , je pouriois vous dire d’abord , que 
c’ell-là le langage ordinaire de ceux même qui 
veulent aller à tout , mais qui rougiroient de ma- 
nifefter des defirs plus hauts & moins modeftes. 

Je pourrois vous dire encore , que c’eft un piege 
de Satan ; que la cupidité ne fe prefcrit pas aife- 
ment des bornes ; que le tentateur ne vous pro- 
pofe d’abord que du pain , pour vous mener en- 
fuite plus loin par degré , & réveiller en vous 
des prétentions plus relevées , dont il voit les fe- 
mences dans votre cœur. Les Ifraelites ne de- 
mandoient d’abord qu’une nourriture limple &. 
commune , pour appaifer la faim qui les tour- 
mentoit : Dieu leur envoya la manne. Ce fecours 
qu’ils avoient defiré , leur parut fuftifant , & ils 
le reçurent avec aétion de grâces : mais bientôt 
après , de nouveaux defirs s'élevèrent , & les 
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Tiandes les plus délicieufes , que Dieu fit pleU 1 - 
voir fur eux , ne purent encore réunir à fatis- 
faire leur avidité. Mais je vous réponds première- 
ment , fi vous travaillez dans le champ de Jefus— 
Chrift, vous avez droit aux fruits que vous cul- 
tivez ; fervant à l’autel , vous devez vivre de l’au- 
tel. Or, on peut defirer innocemment ce qu’on 
peut recevoir avec juftice : mais vous êtes un mer- 
cenaire , fi cette jufie rétribution eft la fin & le 
motif de vos peines ; il faut feulement qu’elle en 
foit le foutien , qu’elle couronne le travail ; mais- 
qu’elle ne foit pas l’unique & l’indécent but de 
l’ouvrier. Cependant on ne fouhaite les fonétion» 
que pour les rétributions qui y font attachées : 
les mieux payées font les plus courues ; celles où, 
il ne s’agit que de la gloire de Dieu & du falut de 
nos freres , ont peu de folliciteurs. Un efprifr 
d’intérêt fordide entre dans les minifteres les plu» 
faints : on apprécie les fondions fublimes du fa— 
cerdoce comme des ouvrages vils & méchaniques; 

on eft plus occupé de ce qu’elles rendent , que 
du fruit qu’elles peuvent faire. Ainfi , fous pré- 
texte qu'il eft permis de vivre de l’autel , on fat* 
de l’autel comme un métier qui nourrit fon arîi— 
fan *, & l’on accoutume les peuples à ne pas dis- 
tinguer le falaire d’un Prêtre du Très- haut , du. 
falaire du vigneron & du laboureur, qui défri- 
chent la terre. Je vous réponds en fécond lieu , fi 
tous ne defïrez les titres & les revenus du fane— 
fuaire , que comme un moyen de couler vos jours 
avec plus de douceur & de tranquillité , vos de— 
firs font injuftes & criminels : les biens de l’E— 
glife font une folde fainte, & vous n’y avez droit 
qu’autant que vous fervez dans cette milice fpi— 
rituelle. Je vous réponds enfin , fi vous n’avez' 
aucun talent peur fervir l’Eglife , & que vous ne 
puisiez honorer votre mir.iftere que d’un nom 
dilüiigué dans le monde , l’Eglife ne connoit per— 
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forme félon la chair : ce ne font pas les noms, 
ce font les talents & les vertus qui remplirent 
fes fondions ; 8c rien ne l’honore que les dons 
de Dieu , & ce qui peut contribuer au falut des 
Fideles. Aînfi vous ne devez pas defirer des biens 
&. des titres , dont vous ne pouvez jouir fans 
crime. Et croyez-vous qu’il fuffife d’être à portée 
par fa naiffance d’obtenir les rrchefles du fanc- 
tHaire , pour être en droit de les defirer ? croyez- 
vous que les raifons humaines qui déterminent 
les Princes de la terre â vous préférer , puilTent 
devenir des motifs de préférence pour Dieu mê- 
me; & que ce qui fait l’abus puiffe faire votre 
sûrete ? Or , fi les defirs tout feuls font crimi- 
nels , les démarches ne fauroient être inno- 
centes. 

n. t 

Réflex. L’ambition commence par fes defirs, 
elle continue par les pourfuites. Le tentateur, 
après avoir obtenu de nous le premier pas , éleve 
nos defirs jufques fur le haut du temple ; nous 
flatte de'l’èfpoir que les Anges feront à nos cô- 
tés , pour nous garantir de toute chute ; & cou>- 
vrant nos démarchés d'un prétexte de religion 8c. 
de zele , il nous cache l’abyme qu’il nous creufe 
& où nous allons nous précipiter. 

Mais premièrement, toute démarche eftiei une 
intrufion facrilcge : vous vous clarifiez vous-mê- 
me ; vous n’attendez pas que celui qui appella 
Aaron , vous appelle ; vous courez, & perfonne 
ne vous a envoyé. Le don que vous briguez , eft 
un don célefle & parfait ; il faut qu’il delcende du 
Pere de lumières : donc fi vous prétendez vous 
en rendre digne par des baflefles, des foins , des 
a fiiduités , des adulations , des follicitatiorts hu- 
maines, vous êtes un profane qui achetez le don de 
Pieu : tout ce que vous faites eu yue de la dignité 
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fainte ou vous afpirez , eft un fonds , un prfcc 
criminel , un argent facrilege que vous offrez pour 
l’obtenir : vous trafiquez de vos foins, de vos 
brigues , de vos afliduités , pour une chofe fa— 
crée : vous marchez donc fur les traces du pro- 
fane Simon : eh i qu'importe , dit faint Chryfof— 
tome , que vous n’offriez pas comme lui de l’ar- 
gent ; votre argent font vos prières , vos follici— 
tâtions , vos démarches. Il fut dit à cet infortuné : 
que ton argent périffe avec toi ; & on vous dira , 
ajoute ce Pere : Que vos brigues, vos follicita-' 
tions , vos intrigues , en un mot , que votre am- 
bition périffe avec vous , puifque vous avez cru 
qu’on pouvoit pofféder le don de Dieu par des 
recherches humaines : Ambitio tua tecum fit 
in perditionem , quoniam putafti ambitu humano 
donum Dei poffideri. ( S. Chryf. ) 

Mais on fe flatte qu’on pourra être utile à l’E- 
elife. Déjà Dieu ne ménage point à fon Eglife des 
lecours qui la déshonorent ; il faura bien lui en 
fournir d’ailleurs par les voies qu’il a lui-même 
établies. Quelle difpofition pour fe rendre utile à 
l’Eglife , que d’y entrer malgré elle & contre fes 
loix ! quand vous auriez tous les talents les plus 
capables de lui faire honneur , votre feule intru- 
fion les lui rendra non feulement inutiles , mais 
fcandaleux & funeftes : c’eft avoir , du foin que 
Dieu a de fon Eglife , une idée bien profane , 
que de fe perfuader qu’on pourra lui devenir utile 
par le crime. Mais d’ailleurs, fi vous fentez tant 
de zele pour fervir l’Eglife , n’attendez donc pas 
fes honneurs 6c fes dignités pour la fervir : il y a 
tant de minilteres 6c de betoins , où vous pouvez 
faire éclater votre zele ; faut- il que vous foyez 
élevé aux premières places , pour mettre en oeu- 
vre vos talents 6c votre bonne volonté / ne pro- 
mettez-vous vos foins à l’Eglife qu’à ce prix-là-? 
< ce n'efi donc pas fon utilité que vous vous pro- 
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pofez , c’eft la vôtre : ce n’eft donc pas l’Eglife 
que vous voulez fervir , c’eft l’Eglife que vous 
voulez faire fervir à vos cupidités injuftes. 

Ainfi , ne nous feduifons pas nous/-mêmes,mes 
Freres ; nê prenons pas quelques foibles fenti- 
ments de religion, qui furnagent, pour ainfi dire, 
fur la furface de notre cœur ; ne les prenons pas 
pour nos penchants intimes «St réels. Car fou- 
vent , dit faint Grégoire , ceux qui veulent s’éle- 
ver au gouvernement Paftoral, fe propofent des 
œuvres faintes ; & quoique l’ambition toute feule 
foir l’ame de leurs pourfuites , néanmoins ils s’a- 
bufent eux-mêmes , en perfuadant qu’ils vont 
faire de grands biens. Il arrive donc qu’ils cachent 
au fond du cœur une intention réelle & un defir 
criminel de s’élever, tandis que la furface de leur 
efprit ne leur repréfenîe que des intentions fain- 
tes «St louables : Fitque ut aliud in imis inrentio 
Supprimât , aliud tranéfanris animce fuperficies cogi- 
tationis oflendat ; (S Greg. ) mais l’illufion efl: 
groflîere , & fe détruit elle-même. En effet , fi 
les dignités de l’Eglife n’étoient , comme autre- 
fois , que des minifleres pauvres, laborieux , fans 
éclat, fans pompe, expofés à la faim , à la nu- 
dité, aux perfécutions , à la mort; lçs trouve- 
riez-vous dignes d f * vos empreflements ? s’il ne 
falloit que vaquer â la priere & au miniftere de la 

{ >arole , & porter le poids du jour & de la cha- 
eur ; fi l’honneur du fanéluaire ne vous offroit 
rien de plus flatteur que ces deux devoirs , en- 
vieriez-vous beaucoup le partage Aooftolique I 
Hélas ! on verroit bientôt vos emprefiements ra- 
lentis ; vos brigues «St vos pourfuites changées en 
frayeurs , en réfiftances, en vaines allégations fur 
votre indignité «St fur votre foiblefte : en un 
mot, s’il ne falloit être que pêcheurs d’hommes , 
la conduite de la barque ne vous paroîtroit pas 
fort digne de vos recherches. Mais vous favez que 
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la mer, où vous allez entrer , cache des tréfors 
dans fon fein ; que les filets de Pierre ont la vertu 
de trouver une fomine d’argent dans les entrailles 
même d’un poillon ; fur cette efpetance , vous' 
voulez gouverner le vaifleau & fuccéder à fon mi- 
niftere. 

Mais fi le fonds de l’intention dément ce vain 
prétexte d’être utile à l’Egüfe , qu’on fe forme à 
foi-même , les motifs publics qu’on emploie'lpour 
réuffir dans fes démarchés & dans fes follicita- 
tions, les démentent encore plus nettement : car 
les railous dont on fe fert pour obtenir les hon- 
neurs & les digrniîe? du fanduûre, font des rai- 
fons dont l’Eglife a toujours eu horreur, incom- 
patibles avec fon cfprit, & dont elle a gémi dans 
tous les fiecles. Et certes , mes Frères , que pro- 
duit-on aujourd’hui comme un titre qui donne 
droit aux honneurs & au miniftere redoutable du 
temple / Le nom &. la naHTance : comme fi en 
Jefos-Chrilt on diftinguoit le noble & le rotu- 
rier; comme fi la chair &. le fang dévoient polféder 
le Royaume de Dieu , & l’héritage de Jefus— 
Chrift ; comme fi levain éclat d’un nom qui n’i 
peut-être commencé à être illuftre que par les 
crimes & l’ambition de vos ancêtres , devoit vous 
donner avec leur fang , l’humilité , Ta pudeur , le 
zele , l’innocence , la fainteté, qu’ils n’eurent ja- 
mais eux-mêmes : comme fi unediflinélion toute 
humaine , qui traîne après foi l’orgueil , la mol- 
leffe , le luxe , les profufions , des mœurs tou- 
jours oppofées à l’efprit de notre miniftere , de— 
voit elle-même Vous en rendre dignes Non , mes 
Freres , l’Eglife n’a pas befoin de grands noms , 
mais de grandes vertus : la noblefle que demande 
la fublimité de nos fondions , eft une noblefle 
d’âme , un cœur héroïque, un courage facerdotal 
que les menaces , Tes promelTcs, la faveur ou la 
difgrace du monde trouvent également inébran— 
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ïable : la feule roture qui déshonore notre - minif- 
tere, c’eft une vie fouillée , des mœurs profanes , 
des penchants mondains, un cœur lâche & ram- 
pant, qui facrifie la réglé & le devoir , à des fa- 
veurs humaines j & qui ne cherchant qu’à plaire 
auxjiommes , ne mérité plus non feulement d’ê- 
tre minirtre , mais même l'erviteur de .ïeius- 
Chrift. Depuis que les Céfars &. les Maîtres du 
inonde fe font fournis au joug de la foi , l’Egliie 
a aflez declaf extérieur , elle n’a pas befoin d’en 
emprunter de fes Miniftres •, la proteflion des 
Souverains alfure fa tranquillité , & lui conferve 
le refpeél & l’obeifiance des peuples : voilà à 
quoi les Puilfancesde la terre lui font utiles. Mais 
la noblelTe &. la grandeur humaine de fes Mirtii- 
tres lui font à charge ; il faut qu’elie en foutienne 
le fafle & l'orgueil •, &. qu’un bien coniacre à dts 
ufages faints , &. deftine à foulager des miferes 
réelles , foit employé à décorer le fantôme du 
nom 8c de la naifiance. Aulft 'es Fondateurs , 8c 
fes plus illulhes Pafteurs, furent d’abord pris 
d’entre le peuple - les fiecles de fa gloire furent 
des fiecles où les Miniftres n’étoient que la ba- 
lay ure du monde : elle a commencé à dégénérer 
depuis que les Puîffants du lîecle fe lont affis fur 
le trône facerdotal , & que la pompe féculiere eft 
entrée avec eux dans le temple. Ce n’eft pas que 
la vertu illuflrée par un grand nom n’honore le 
miniftere : elle donne du poids aux réglés , & du 
crédit à la piété : le refpeéf des peuples fi afFoibli 
par la balfelfe & l’indignité de plulieurs Minif- 
tres , peut avoir befoin quelquefois d’être foutenu 
& réveillé par ces fortes de dillinéfions ; &il eft 
vrai que ceux qui réunifient la naifiance & la 
piété, qui joignent à un grand nom de grands ta- 
lents &. des vertus éclatanles , .méritent , fans 
doute , la préférence. Mais la chait toute ieule ne 
fert de rien i elle devient même fouvent un fujet 
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de honte & de fcandale à l’Eglife -, c’eft l’efpri f qal 
vivifie • c’eft la pieté qui eft utile à tout. 

Aux raifons tuées du nom & de la naiftance, 
on ajoute &. on fait valoir les plaies & les fer- 
vices de fes proches : on les allégué comme des 
titres qui donnent un droit inconteftable aux di- 
gnités de l’Eglife : on veut que l’innocence , la 
douceur & la tranquillité du fanéluaire foient le 
prix des incendies 6c des carnages ; que l’Eglife 
qui a tant d’horreur pour le fang, en fouille , pour 
ainfi dire , fes dignités & fes places •, que les 
guerres & les calamités , dont elle gémit , foient 
payées d’un honneur & d’un miniftere de paix 
& de réconciliation ; que des plaies qui ont pu 
honorer la patrie , aient droit d’en faire une hon- 
teufe à l’Eglife ; & que la valeur dans les com- 
bats donne des Minières de charité & d’humilité 
aux Fidèles. Les fervices militaires peuvent nous 
valoir des grades dans la milice du fiecle , mais 
non dans celle de Jefus-Chrift ; ils peuvent don- 
ner des Chefs aux armées, & des Gouverneurs 
aux Provinces , mais non des Pafteurs aux Egli— 
fes : on peut décorer la valeur de ces marques 
extérieures d’honneur dont nos Rois font revê- 
tus , & qui forment un ordre diflingué dans l’E- 
tat ; mais non de l’ordre & de l’honneur du fa— 
cerdoce, dont Jefus-Chrift eft le Chef & le divin 
Inflituteur -, en un mat, fon fang, qui a réconcilié 
& fauvé tous les hommes , ne doit pas être la ré— 
compenfe d’un mérité qui ne brille que dans 
leurs dilTenfions, & qui lé borne à les extermi- 
ner & à les détruire. Les guerres où vos proches 
fe font dillingués , font-elles devenues pour vous 
des marques de vocation à un Etat, dont h prin- 
cipale fonction eft d’annoncer la paix à la terre f 
leurs mains encore teintes du fang des ennemis , 
ont-elles plus de droit de vous placer dans un 
temple que le Seigneur ne voulut pas permettre 
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au Roi David d’édifier, 'parce que fes victoires 
& fes guerres , quoique entreprifes par l’ordre 
de Dieu, avoient_comine fouillé fes mains; & 
que par tant de fang répandu , elles n^étoient 
plus aflez pures pour élever &. conlacrer un édi- 
fice au Dieu de paix & de fainteté ! Qu’y a-t-il 
de commun entre la milice du iiecle & celle de 
Jefus-Chrift ; entre les horreurs des armes &. 
l’innocence du fan<fluaire;entrelesviéloires qu’on 
remporte fur les hommes avec un glaive de mort 
& de fureur , & celles que vous devez rempor- 
ter fur les pécheurs avec le glaive de la parole 
de vie &. de falut l Audi la piété du Prince a fenti 
toute l’injuftice de ces choix : les fervices rendus 
à l’Etat ne font plus payés par des dignités fain- 
tes , & les aétions glorieufes des peres ne font 
comptées pour rien dans la diftribution des hon- 
neurs du fanéhuire, fi les enfants ne s’en ren- 
dent dignes par l’innocence des mœurs , & par 
les talents utiles àl’Eglife. 

Que dirai-je de toutes les autres voies, par oit 
cherche à s’élever une criminelle ambition? Des 
fervices honteux rendus aux Puiflants ; des em- 
plois indécents occupés dans les raaifons des 
Grands. On voit, à la honte de l’Eglife, des 
Clercs devenirles Minillres de Jefus-Chrift, fans 
autre mérite que d’avoir fu être les miniftres in- 
dignes de leurs paffions. Les Canons apolloliques 
dé pofent l’Evêqur qui aura employé les PuifTan- 
ces féculieres pour obtenir l’honneur de l’Epif- 
copat : quels anathèmes n’auroient-ils pas 'pro- 
noncé contre ceux qui fervent même à leurs vi- 
ces , pour s’élever à ce degré d’honneur i les Li- 
vres faints regardent comme des intrus & des 
ufurpateurs , les Jafons , les Alcimes , & tant 
d’autres Pontifes , qui n’étoient parvenus à ce 
Tang , qu’en méritant par des baiTefles , la faveur 
des Àntiochus , maîtres alors de la Judée : leurs 
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noms font en exécration dans l’hiftoîre du peuple 
-de Dieu , parce que pour obtenir le fouverain la- 
cerdoce, ils avoient favorite l’idolâtrie & les fu* 
perditions de ces Rois païens ; & non feulement 
imité les mœurs des Grecs & des Gentils , mais 
avoient même voulu les introduire dans la Cité 
fainte. On eft capable de tout, dès qu’on l’a été 
d’entrer dans les dignités de l’Eglife par des voies 
-criminelles. Paul n’étoit Apôtre , ni par la faveur 
des hommes, ni parle choix d’aucun homme; 
& c’eft par-là feulement qu’il avoit droit de fe 
dire Apôtre de Jefus-Chrilt. Hélas , mes Freres I 
qu’il s’en trouveroit peu aujourd’hui qui fulTent 
v en état de nous donner les mêmes marques de 
leur vocation , & les mêmes lignes de leur Apof- 
tolat! Toutes les vocations prefque font humai- 
nes , & il en eft peu auxquelles la faveur des hdm- 
mes n’ait eu plus de part que le choix de l’Efprit 
de Dieu Audi on fe plaint tous les jours de l’af- 
foiblilTement des Miniftres,&. des abus qui désho- 
norent le faint miniftere. Je vous l’ai dit ailleurs, 
& je ne faurois trop le redire, ce font les mau- 
vaifes vocations qui donnent tant de mauvais 
Miniftres : quand l’Eglife les choififloit autrefois , 
ils etoient faints & honoroient leur miniftere ; 
depuis qu’ils fe font choifis eux- mêmes , tout a 
changé. 

Oierois-je l’ajouter ici , mes Freres , & ne pas 
tirer le voile fur tant d’iniquités qui aviliftent le 
facerdoce ? ( car l’ambition eft un vice qui mene 
à tout , & qui fait ufage de tout : ) on va juf— 
quçs à emprunter les dehors de la vertu, pour 
s’en attirer la récompenfe ; jufques à ajoutet l’hy— 
pocrifie & l’impoflure au crime ; jufques à fe pa- 
rer de modeftie & d’in-nocence, tandis que le de- 
dans eft plein d’infeélion & de puanteur ; jufques 
à employer la fraude & l’artifice, pour devenir 
un Miniftre de la vérité ; & fous un régné fur— 
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*out où la pieté feule donne droit aux honneurs 
de l’Eglife, & où la Religion du Prince va la 
chercher jufques dans les lieux les plus obfcurs 
&c les plus éloignés , où elle fe cache. Mon Dieu 1 
les Ambroifes & tant d’autres faints Pafleurs qui 
nous ont précédés , fe diffamoient eux- mêmes , 
fe couvroient publiquement de la honte du vice, 
pour parokre indignes du faint miniftere , & évi- 
ter les honneurs du fanéluiire qu’on leur oflroit; 
& aujourd’hui , pour y parvenir , on fe prête des 
Vertus qu’on n’a pas ; on fe couvre des apparen- 
çes de la piété qu’on méprife en fecret ; on fe 
donne le nom de vivant, tandis qu’on eft mort à 
vos yeux; 6c l’on prend la peau de brebis pour 
entrer dans votre bergerie, où l’on va perdre 8c 
égorger , au lieu de conduire & de defendre le 
bercail. 

III. T 

Réflex. 1 L faudroit ici détruire le troîfieme pré- 
texte dont fe fertletentateur,pour autorifer l’am- 
bition des Miniftres : c’elt l'ufageuniverfellement 
reçu, & l’exemple de tous ceux qui nous environ- 
nent Il éleve l’ame ambitieufe fur une haute mon- 
tagne , 8c là, comme d’un point de vue favorable, 
il étalé à fes yeux les Royaumes du monde, 8c 
toute leur gloire ; ce qui s’y pafle ; les voies pour 
parvenir à ces grandeurs imaginaires qu’il lutmon- 
tre ; le fuccès 8c l’élévation de tous ceux qui 
choififTentces voies : & l’éblouiflant par le pref- 
tige du fpeélacle , il la raflùre par l’exemple des 
fpeélateurs. Mais comme j’ai déjà combattu ail- 
leurs ce prétexte , je finis avec deux réflexions. 

La première , eft que l’ufage ne fauroit jamais 
preferire contre la loi ; que les abus n’en devien- 
nent pas plus légitimes pour être communs ;que 
la multitude des tranfgrefleurs donne , à la vérité, 
un nouveau mérite à l’obfervation de 1a loi , mais 
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n’en juflifie pas les tranfgreflions ; que nous {bru- 
mes établis nous-mêmes pour redrefler les abus 
parles réglés, & non pour accommoder les réglés 
aux abus, & donner l’exemple d’une conduite & 
d’un préjugé qui damne la plupart des hommes ;que 
les fiecles peuvent fe relâcher, la difcipline s’afloi- 
blir, les mœurs changer; mais que la vérité de- 
meure éternellement : de plus , que la déprava- 
tion n’eft pas fi universelle, qu’il ne fe trouve en- 
core des minillres félon le cœur de Dieu , qui ne 
vont pas fléchir le genou devant Baal , & en qui 
la tradition de frayeur , de fuite , de refiftance , 
d’éloignement pour les honneurs du temple , 
continuée dans tous les fiecles , fe conferve en- 
core , & qui par conféquent peuvent nous fer- 
vir de modelé : & qu’enfin nous voyons tous les 
jours que ceux qui nous aroient paru les plus 
ambitieux , les plu* emprefles , les plus vifs , &. 
faire plus de démarches pour parvenir > du mo- 
ment que touchés de leur falut , ils ont commencé 
à prendre des mefures folides pour l’éternité -, on 
les a vu changer d’avis en changeant de mœurs/ 
fuir les mêmes honneurs après lefquels ilsavoient 
couru ; trembler qu’on ne leur imposât un far- 
deau qu’ils avoient fi fort defiré ; craindre comme 
un malheur pour eux , ce qu’ils avoient demandé 
comme une grâce •, & ne faire confifter leur con— 
verfiori , qu’à préférer le devoir aux ufages, les 
exemples des Saints aux préjugés de la multitude, 
& enfin les réglés de l’Eglife aux abus de ces der- 
niers temps. 

Mais le s plus gens de bien n’en font pas de 
fcrupule , dites-vous. Ne jugez perfonne *, mais 
défiez-vous d’une piété qui viole publiquement 
& foule aux pieds les réglés ; ne juflifiez pas des 
tranfgreflions vifibles par une vertu , ou qui fe 
dément , ou qui s’abufe. C’eft la prophétie de 
Jefus-Chrilt ; que viendront des temps où les 

vérités 
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rérîtes feront fi effacées & l’erreur fi dominante , 
que les Elus même fêlai (feraient entraîner au tor- 
rent , s’il étoit poffible. 11 y a tant de faux juftcs 
qui évitent avec foin les excès vifibles auxquels 
le monde attache de la honte ; mais qui ne font 
aucun fcrupule des démarches &. des recherches 
que le monde autorife , & dont l’Eglife a tou- 
jours eu horreur ; ils font plus touchés du foin 
de leur réputation , que de celui de leur ame : ils 
l'ont réguliers , édifiants ; ils ne voudraient point 
déshonorer leur caraélere aux yeux des hommes: 
mais comine le cœur eft gâté par l’ambition , ils 
ne comptent pour rien ce qui ne l’avilit qu’aux 
yeux de Dieu : ce font-là les Juftes du monde ; 
ce ne font pas les Juftes qui virent de la foi. 

Mais fi tandis que tout le refie court & s’em- 
preffe , on demeure feul tranquille, il eft sur 
que l’on fera oublié. Déjà cette frayeur toute feule 
elt criminelle , &. part d’un cœur corrompu. Les 
Saints craignoient d’être choifis ; & cette crainte 
les rendoit dignes du choix de l’Eglife. Vous crai- 
gnez d’être oublié •, vous êtes donc indigne d’être 
choifi : &. ce ferait pour vous & pourl’Eglife, le 
plus grand de tous les malheurs que vous le fuf- 
fiez. Me craignez donc plus qu’on vous oublie; 
craignez plutôt que lajufticede Dieu, irritée des 
difpofitîons criminelles de votre cœur, ne faffe 
tomber fur vous un choix qui doit vous perdre , 

& qu’elle ne punifl’e la témérité de vos defirs en 
les accomplifTant. Vous craignez qu'on vous ou- 
blie l mais c’eft pour cela même que vous devez 
vous cacher. Tant que vous ne craindrez pas le 
fardeau redoutable du ininiltere , fuyez , trem- 
blez qu’on ne vous l’offre : attendez dans le filence 
& dans la retraite, que Dieu change votre cœur; 
qu’il en arrache cette racine d’ambition &. d’amer- 
tume, qui le fouille ; 'qu'il vous faffe fentir tout 
g danger des honneurs & des minifteres de l'E- * 
Conf Tome 1 . E 
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glil’e , & de toute la fainteté qu’ils exigent •, 3c ne 
commencez à vous raffurer , que lorique vous 
commencerez à les craindre. 

Mais d’ailleurs, fi Dieu vous a definie un rang 
d’honneur dans le fandluaire , il faura bien tout 
feul vous y faire monter, fans que vous y mettiez 
rien du vôtre ; il ébranle , s’il le faut , l’univers, 
quand il s’agit de conduire un Elu à la fituaîion 
que les defieins érernels lui avoient préparée. U 
deftinoit Moyfe à délivrer Ion peuple delà fervi— 
tude d’Egypte : on a beau exterminer tous les en- 
fants Hebreux nouveaux nés ; en vain on l’expofe 
fur les eaux ; la fille de Pharaon a beau l’elever 
dans la fcience des Egyptiens , & le defliner aux 
premières places de ce Royaume idolâtre ; la vo- • 
jonte de Dieu fur lui s’accomplit par les obfta- 
cles même qui auroient dû en empêcher l’effet; 
il efl prefervé du carnage général des enfants de 
fa nation , de la fureur des eaux , des dangers où 
l’expofoit fon éducation auprès de la fille de Pha- 
raon ; & à travers tous ce's périls , Dieu le con- 
duit au minillere auquel il l’avoitappellé. Saul de- 
voit être un vafe d’eledion , le Seigneur ouvre 
les cieux ; il tonne , il defcend , il l’abat ; il e» 
fait un Apôtre dans le temps même qu’il étoit 
perfecuteur , qu’il avoit les armes à la main, & 
qu’il ne refpiroit que le fang <Sc le carnage des 
dilciples. Vous auriez beau fuir, paffer aux extré- 
mités de la terre, defcendre même au fond de 
l’abyme , fa main faura bien vous en retirer, .fi 
vous devez être utile à la confommation de fes 
Elus. Voyez Jonas : il etoit defiiné à la conver- 
fion de Ninive , les périls de ce minifiere alar- 
ment fa foiblefle : il fuit, il s’éloigne de cette ville 
péchereffe , il s’enfevelit même dans les ondes, 
le fein d’un monltre le tient enfermé, mais l’a- 
byme entend la voix du Seigneur, lui rend ce 
timide Prophète , &. JNinive cil convertie. Uepo- 
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fez- vous fur le Seigneur du foin de votre defti- 
née; il faura bien accomplir tout feul les defl'eins 
qu’il a fur vous ; fi votre élévation eft fon bon 
plailir , elle fera aufli fon ouvrage ; rendez- vous- 
en digne feulement, parla retraite , par la frayeur, 
par la fuite , par les fentiments vifs de votre in- 
dignité : voilà les degrés par où il conduit les fiens 
furie haut du temple. 

Mais , ajoutez-vous , quand avec un certain 
nom , on a choili un état , & qu’on n’eft point 
avancé , on eft déshonoré dans le monde. Mais fl 
cet oubli eft une fuite de la vie peu cléricale , Sc 
même licencieufe que vous avez menée , ce n’eft 
pas l’oubli qui vous déshonore , ce font les mœurs ( 
qui vous l’ont attire. Le véritable honneur , même 
félon le monde, d’une perfonne confacrée à Dieu, 
c’eft de vivre d’une maniéré conforme à Ion état. 
Ne craignez pas que le monde vous couvre d’op- 
probre , tant que vous ne lui donnerez que des 
exemples de régularité , de modeftie, d’éloigne- 
ment de toute brigue & de toute recherche: il 
n’eft pas fi injufte que vous le faites ; fi l’on vous 
vous oublie alors, il vous placera lui-même par 
fes fouhaits & par fon eftime-, la voix publique 
vous rendra avec ufure ce que l’injuftice des di/tri- 
butions des grâces vous a iefufé ; les parallèles 
qu’on fera de vous avec ceux qu’on vous aura 
préférés , vous feront un nouvel honneurs le 
monde déjà aflez difpofé à cenfurer les choix de 
fes maîtres , fera ravi de pouvoir dire avec une 
forte de raifon , que la brigue , la faveur , le ha- 
fard y ont fouvent plus de part que le mérite -, &. 
l’oubli où l’on vous aura laifle, loin dtî vous 
déshonorer dans le monde, ne fera qu’attirer une 
nouvelle attention & de nouveaux eloges à votre 
vertu. Ce ne font pas les places qui honorent, 
elles ne fervent fouvent qu’à rendre nos vices tic 
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notre deshonneur plus publics; ce qui honore , 
c’eft le mérite feul qui nous en rend dignes. 

Enfin , la derniere réflexion eft qu’on elt d’au- 
tant moins recevable ici d’alléguer l’exemple com- 
mun , qui femble juflifier les brigues & les re- 
cherches ; que c’eft nous faire honneur delà honte 
& de l’opprobre du Clergé. Car vous dites qu’on 
n’eft plus dans les fiecles où les Clercs , chacun 
dans leur minillere, pouvoient parleur zelefeul, 
& par leur fidélité dans les fondions , s’attirer 
les regards & l’eftime du Clergé 8c du peuple, 8c 
mériter leur choix 8c leurs fuffrages, 8c que le? 
voies de parvenir ont changé. Hélas , mes Freres ! 
il n’y en eut jamais pour les Miniftres ftdele» : ils 
connoifloient les voies pour fe dérober aux 
dignités faintes; ils ne connoiffoiont pas les voies 
de fe les attirer. Mais d’où vient que ces voies ont 
changé? n'eft-ce pas parce que ,1e? Miniflres ont 
changé eux-mêmes ? voudrions-nous faire notre 
apologie de ce qui nous condamne , & alléguer 
pour notre jufliflcation l’opprobre même del’E- 
glife. ? Et en effet, que veut-on dire, quand on 
dit que les voies de parvenir ont changé ? On 
veut dire que tandis que les Clercs vécurent 
exempts d’ambition, 8c qu’ils n’eurent point d’au- 
tre part à leur élévation, que leurs refus &c leur? 
larmes , les mœurs furent pures , les réglés invio- 
lables , les dignités mcdefles, le miniflere ho- 
noré , la fcience , la fainteté , le zele , les talents , 
rarement laides fans récompehfe ; c’eft ainfi que 
les Chryfoflomes , les Grégoires , les Bafllès , les 
.Auguflins, furent donnés à l’Eglife ; mais que 
depuis que l’ambition 8c la brigue ont frayé le 
chemin à l’Autel , & que les dignités du fan&uai- 
re font devenues la proie des plus avides 8c, des 
plus empreffés ; ah ! c’eft depuis qu’on a vu le 
pijriillere fans honneur, l’autoiité avilie, les re- 
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gles obligées de céder au temps & a 1 intérêt , les 
fondions méprifées , les loix effacées par l’adou- 
ciffement des ufages ; la plus fainte difcipliue.de 
nos Peres devenue un point d’hiftoire & de criti- 
que, fi peu on en rétrouve de traces dans nos 
mœurs! c’eft depuis qu’on a vu la iublimité du 
facerdoce fe traîner indécemment dans les palais 
des Rois ; les Pontifes du Très-haut courber leur 
tête facrée fous la faveur des Grands & des Mi- 
nières', avilir leur dignité à des loins & à des em-« 
preffements, dont le monde lui même fait des dé- 
rifions & des cenfures : montrer à la Cour des 
courtifans bas &. rampants, au lieu d’y montrer 
des Ambroifes , Si. ne retenir de leur caraétere , 
que ce qu’il en faut pour donner du pris ou plu- 
tôt du ridicule à la baffeffe & à l’indignité de 
leurs hommages : c’eft depuis qu’on a vu le fafte 
devenu une bienféance à un miniftere d humilité ; 
le patrimoine des pauvres, le prix des pèches, 
les offrandes des Fideles , c’eft-à-dire , les reve- 
nus facrés , employés à fouteftir la vanité , à 
nourrir la molleffe , à fatisfaire les goûts &. les 
caprices , à réveiller la fenfualité , & tout ce qui 
irrite les pallions injuftes. Tout s’eft reffenti de 
J’enfrée peu canonique des Clercs dans l’honneur 
du miniffere ; c’eft le point fixe ; c'eft l’époque 
funefte d’où ont pris naiffance tous les maux de 
l’Eglife : c’eft de cette fource fouillée que cou- 
lent depuis long-temps fur elle tous les abus &. 
tous les défordres dont elle gémit : c’eft un ver 
qui ne fe contente pas de ronger quelques feuil- 
les , & de les faner, mais qui va piquer jufques 
à la racine de cet arbre évangélique, figure di 
l'Eglife ; fqui en flétrit la fraîcheur & toute 1 1 
beauté , & en tar/t la fécondité •, c’eft une plai î 
qui infeéte la fource même du miniflere •, & Tu- 
nique remede que l’Eglife peut efpérer à fes maux 
& à fa douleur, c’eft que le même Efprit qui lui 
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a formé ( es premiers Minières , lui forme leurs 
fuccefleurs. 

Donc , mes Freres , l’ufage,loin de nous raf- 
furer ici , doit nous confondre , nous humilier , 
nous faire gémir devant Dieu des plaies mortelles 
que l’ambition des Minières fait tous les jours 
à l’Eglife ; & nous perfuader encore plus , que 
les feuls deiirs des dignités faintes , font des cri- 
mes ; les brigues & les démarches , des intru- 
fions facrileges • & erifin , un abus fi criant , au- 
torifé par l’exemple commun &. par un ufage 
prelque univerfel, notre confufion &. notre op- 
probre. Ouvrez , ô mon Dieu ! nos cœurs à des 
vérités fi anciennes , & cependant fi nouvelles : 
devez notre foi au delfus des exemples qui font 
autour de nous ; rapprochez-la de la fource, de 
ces liecles heureux , où vos maximes faintes 
étoient encore des ofages -, & apprenex-nous à 
regarder avec frayeur l’excellence & la fainteté 
d’un ininiftere , dont on ne peut fe rendre digne 
qu’cn le fuyant, & en tremblant fous la main 
iacrée qui nous impofe ce fardeau redoutable. 

Alnji foit-iL 
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DISCOURS 



SUR 

LA COMMUNION- 




Accepit Jefus panes ; cùm giatias egiflet , diO 
txibuir difcumbentibus. 



Jefus prit les pains ; & après avoir rendu grâces, il 
les dijîribua à ceux qui ètoient ajjîs. Joan. 6. n. 

I L ne fuffiroit pas ^ dit faint Auguflin expliquant 
cet endroit de l’Evangile , de confiderer les mi- 
racles du Sauveur par ce qu’ils ont d’éclatant & 
de merveilleux , & d’y chercher feulement les 
preuves inconteftables de fa Million & de fa Doc- 
trine. Les miracles envifagés par cet endroit , ne 
font que pour les infidèles qui ont befoin d’être 
convaincus, & point du tout pour les Fideles 
que l’onélion a rendus dociles , &. qui ont déjà 
captivé leurefpriî fous le joug glorieux de la foi. 
Ceux-ci, continue ce Pere, doivent chercher 
dans les aéfions miraculeufes de Jefus-Chrift , i 
s’inilruire, plutôt qu'à fe convaincre : ils doivent 
«q développer les myfteres, & non pas en -eau- 
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miner la certitude ; creufer dans la profondeur 
& dans l'intelligence de ces traits divins, fi fé- 
conds pour les réglés des mœurs, & ne pas fe 
contt nter d’en admirer les dehors & la furface : 
car, bien entendus , ils ont leur langage , & ce 
n’efi que pour les difciples lâches & charnels, 
qu’ils font des paraboles & des énigmes. 

Appliquons-nous cette réglé ; cherchons pour 
notre édification , les inflruélions que le Sauveur 
a voulu nous donner dans le miracle furprenant 
de la multiplication des pains .• développons l’ef- 
prit caché tous cette lettre ; & voyons fi en raf- 
fafiant dans le déleit, comme autrefois Aloïfe , 
une multitude affamée, d’un parfr miraculeux , iî 
ii’; uroiî pas voulu nous tracer une figure de ce pain 
celcfle, qu’il devoit un jour multiplier fur nos 
autels , pour en foulager les befoins de fc-s Dif- 
ciplcs dans le défert trille & aride où ils voya- 
gent. 

Ce qui me détermine à le croire, c’eft que je 
remarque dans toutes les démarches que fait le 
peuple, 3 vant le miracle de la multiplication, 
toutes les difpofitions qui doivent nous préparei à 
line Communion fainte, & dans tout ce qui fuît 
ï hillcire de ce prodige , les fruits que nous en 
devons retirer : je vous prie d’y faire attention. 

En premier lieu, le Sauveur voyant tout ce 

S euple arrivé , commence d’abord par guérir ceux 
’entr’eux qui étoient atteints de quelque infir- 
mité , & qui avoient befein de guérifou : Et ecs 
qui eu ià mdigebant , fanabat. 

En fécond lieu , après les avoir guéris , il les 
inflruit, il leur parle du Royaume de Dieu , il les 
fortifie , il les accoutume à l’écouter intérieure-- 
ment , il achevé de les purifier , par la fainteté de 
fa préfence & la grâce de fes entretiens : Et lo — 
quebatur illis de regno Dei , & cœpit illos dcçert 
multa . 
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En troifieme lieu , Jefus-Chrift ne multiplie les ^ 
pains que lorfque le peuple ell affamé : il attend 
que le jour foit avancé; que l’heure du repas foit 
pafTée, & que la fatigue du voyage & la ftéri- 
lité du lieu lafTentfoupirerces arnes fimples après 
une pourriture nécefTaire : Defertus ejl locus , €r 
hora jam vrœteriit ; unde ememus panes , ut man~ 
ducent hi /, 

Enfin, il les fait affeoir fur l’herbe : &. après 
avoir levé les yeux au ciel , remercié fon Pere , 

& multiplié par la fécondité de fa bénédiélion , 

Jes cinq pains & les poifTons qu’on lui préfenta , 
il les diftribue au peuple ; mais il veut qu’il foit 
affis fur l’herbe pour en manger : Et juffit illos 
difeumberefuper feenum. Or, voilà àlakttre tou- 
tes les difpofitions qui doivent nous préparer à la 
Communion. 

Le fuccès de ce prodige , le voici : En pre- 
mier lieu , toute cette multitude eft rafTafiée : 
Alanducaverunt omnes , & faturati funt. En fécond 
lieu , l’abondance ell fi grande , qu’il faut amafTer 
Jes reftes ; &. que Jefus-Chrift ordonne de les 
conferver avec foin , de peur qu’ils ne périffent ; ' 
Colligite quee J uperaverunt fragmenta , nepereant. 

En troifieme lieu , ce peuple eft fi frappé de la 
grandeur de ce prodige , fi content des délices de 
cette nourriture miraculeufe, qu’il ne veut plus 
d’autre Roi que Jefus-Chrift : Jefus ergo c'um co- 
gnovijfet quia venturi tffent ut raperent eum & face- 
rent eum Regem. Or , voilà précifément les fruits 
qu’on doit retirer de la Communion. 

Je ne me propofe point d’autre defTein pour 
l’expofition de cet Evangile : je m’arrête Ample- 
ment à celui que l’Efpiit de Dieu a femblé nous 
y tracer; les difpofitions qu’il faut apporter à LP 
Communion ;les fruits qu’on en doit retirer. Je 
ne traiterai que la première partie pour éviter la 
longueur : matière importante pour des perfon- 
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nés , ou engagées déjà parleur caraélere à m on- 
ter tous les jours à l’autel ; ou parla fainteté des* 
minifteres inférieurs , & la néceftiîé de leurs fonc- 
tions , à s’approcher de ce pain de vie plus fou- 
vent que le commun des Fideles. 

1 "T 

Dispos. LA première difpofition marquée dans 
l’bifloire de ce peuple , eft que Jefus-Chrift , 
avant de le nourrir du pain miraculeux , guérit' 
tous ceux qui avoient befoin de guérifon : Et eos 
qui cura indigebanr , fanabat. Il faut donc être 
guéri avant que d’ofer participer au pain célefte, 
& la néceflité de cette difpofition eft fondée fur 
la fainteté du Sacrement, fur fa nature, fur fes 
propriétés, fur la fin de fon inflifution : telle a 
été dans tous les temps la pratique de l’Eglife. 
Lazare fut reffufeité , délie , guéri de cette in- 
feétion qu’il avoit contrariée dans le féjour de la 
mort, avant que d’être du nombre des conviés i 
la table de Jefus-Chrift , dans la maifon de ce 
Pharifien de Béthanie. Le Lépreux, qui , contre 
. J’ordonnance de la loi , avoit mangé de la chair 
de la vidime pacifique , avant que d’avoir été dé- 
claré pur par le jugement du Prêtre, devoit périr 
du milieu du peuple. Eft-ce trop exiger de nous, 
en effet, ô mon Dieu! lorfque vous demandez 
que le temple de notre corps foit purgé de fes 
profanations , avant que votre majefté y defeende 
de le rempliffe de fa gloire ; & que notre chair 
foit purifiée de fes taches & de les rides , avant 
que vous veniez , pour ainfi dire, vous incarner 
en elle ; vous devant qui les Anges font impurs r 
& nos juftices même , des fouillures l II faut 
^ donc que la maifon foit nettoyée exaélement , 
félon le mot de l’Evangile , pour y recevoir le 
Roi de gloire ; il faut un fépulcre neuf , où il n’y 
ait ni offements , niiofeélion , pour y dépofer le 
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corps de Jefus-Chrift : il faut un autel où l’on 
n’onre plus d'animaux immondes , afin que l’A^- 
gneau fans tache y toit offert fans facrilege ; un 
autel où Dagon fioit abattu, afin que l’Arche de 
l’alliance y puiffie demeurer avec bienféance. La 
vie & la mort , la grâce 8c le péché , Jefus-Chrift 
8c Belial , le myftere de falut & le myftere d’ini- 
quité, le fangde l’alliance 8c les fornications de 
Babylone , ne fauroient être enfemble ; qui l i- 
gnore ? Mais fi tout le monde fait qu’il faut être 
guéri , avant que d’approcher de celui qui eft la 
réfurreétion 8c la vie, tout le monde n’eit pas 
également infiruitdes conditions qui doivent ac- 
compagner cette guerifon , 8l fans lesquelles elle 
eft , ou faffe , ou douteufe. Elle doit être folide , 
8c. non pas menacée d’une prochaine rechûte: 
elle doit être intérieure, l’ouvrage de la grâce, 
8c non pas purement extérieure, 8c le fruit de la 
contrainte, ou de l’eloignement des occafions ; 
elle doit être entière , 8c ne pas laitier la moitié 
du mal. 

Une guérifon folide qui nous établiife dans un 
état confiant de fahté ; qui fixe ces viciffitudes 
éternelles de notre cœur; qui foit un fruit per- 
manent, félon le mot de l’Evangile ; qui mette 
la coignée au pied de l’arbre , 8c déracine tout le 
mal , au lieu d’en laitier toujours au dedans de 
nous un funefle germe , lequel repoufle inconti- 
nent , Sc produit encore des fruits de mort. Car, 
Meflieurs, ces alternatives de maladie 8c de fan- 
té , ces plaies qui fe rouvrent un moment après 
qu’on les a fermées ; ces retours prompts 8c tou- 
jours certains au premier vomiflement ; ce fil de 
patiions 8c de crimes , qui n’efl interrompue que 

{ >ar le Sacrement; ce mélange monfirueux de 
aint 8c de profane , de vie 8c de mort, de rup- 
ture 8c de réconciliation , de Sacrement 8c de 
rechutes ; ces remedes toujours appliqués 8c tou- 

E vj 
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jours inutiles ; cette foi rce de corruption quî 
femble fe grollir même des eaux facrées de la pé- 
nitence, &. fe déborder plus rapidement après le 
Sacrement •, en un mot , cet état de foiblefle , ou 
les intervalles de fanté ne font que les préludes 
d’un nouveau mal : grand Dieu ! quel état pour 
approcher des myfleres faints •, je n’en connois 
guere de plus indigne. Car , vous retournez d’a- 
bord à votre vomifl'einent : eh ! vous êtes donc 
un de ces animaux immondes à qui le Seigneur 
défend de donner fon faint Corps : vous retom- 
bez fans cetfe après avoir goûte le don célefte ; 
il eft donc bien à craindre que vous n’ayez pas 
été renouvellés par la pénitence : vous regardez 
en arriéré , après avoir mis la main à la charrue; 
vous n’êtes donc propre ni au Royaume , ni à La 
labié de Jefus-Chrid. 

Ce n’eft pas que je prétende , Meffteurs , que 
toute chute , après le Sacrement , doive nous 
faire prefumer que la guérifon avoit été fauflè ; 
non : car , hélas ! qu’eft-ce que l’homme ? une 
feuille que le vent emporte ; un rofeau que le 
moindre fouille fait plier ; un voyageur foible 
dans une terre étrangère , qui ne peur répondre 
»i des furprifes , ni des attaques déclarées ; un 
infortuné qui porte dans fon coeur la fource de 
tons fes maux,& les inflruments de fa propre dé- 
faite ; au dehors , des combats ; au dedans , des 
craintes ; des ennemis étrangers qui l'environ- 
nent, des ennemis domefliques qui le trahilfent; 
feul au milieu de tant de dangers , tout confpire 
à le corrompre, & lui-même aide à fe féduire. 
Qu’eft-ce que l’homme encore une fois ! qu’un 
miracle continuel de la grâce , lorfqu’il demeure 
ferme; qu’un enfant d’Adam qui fuit le malheur 
& les fatales impreifions de fon origine , lorfqu’il 
tombe. 

Aiufi U chair dé Jefus- ChiiXl peut ücus fox- 
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tifier , nous animer , nous défendre : mais , nous 
préferver de toute chute, nous aflùjettir tous 
nos ennemis , nous attacher à la jullice & à la 
vérité , par des liens indiffolubles ; c’eft le privi- 
lège de ce vin nouveau , il eft vrai , mais bu dans 
le Royaume du Pere celelle ; c’elf l’avantage de 
ce froment des Elus , je l’avoue , mais lorsqu'il 
ne fera plus une manne cachée , & que nous le 
mangerons à découvert. 

On n’exige donc pas que l’Eucharifiie nous 
confirme tellement en grâce , qu’elle mette le 
dernier fceau à notre falut : on fait que la vie de 
l’homme eft une tentation continuelle , & que les 
plus julîes tombent quelquefois; mais on voudront 
qu’après le remede , les mauxfuflent moindres , 
les chûtes point fi foudaines ,les précautionsplus 
exaéles : on voudroit qu’au fortir de ce fefiin 
facré , comme des lions , dit faint Cbryfoflome , 
que le fang dont ils viennent de fe nourrir, &. 
dont ils paroiifent encore teints, n’a fait que rendre 
plus fiers , plus animés , plus redoutables à leurs 
ennemis , nous parutions plus terribles à Satan , 
plus hardis à l’attaquer , plus intrépides à nous 
défendie, plus difficiles à être vaincus : onvou- 
droit qu’après que nos corps ont été marqués du 
fang de l’Agneau , l’efprit impur les refpeélât & 
ji’osâten approcher, comme autrefois l’Ange ex- 
terminateur n’ofoit toucher aux maifons des 
Egyptiens , que le fang de l’ Agneau figuratif avoit 
marquées : on voudroit que la divine Eucharidie 
ne vînt pas repofer dans nos cœurs , comme au- 
trefois l’Arche furies eaux du Jourdain; qu’elle 
ne fufpendit pas feulement nos paffions pendant 
un court intervalle , comme les eaux du Jour- 
dain fufpendirent leur cours par refpeéf pour ce 
faint monument où habitoit la gloire du Dieu 
d’Ifraël ; mais qui du moment que l’Arche eut 
paffé , reprirent leur première route : ou vou- 
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droit en un mot, qu’après nous être nourris de 
cette viande iolide , nous fuflions des hommes 
robufles , & non plus des enfants foibles & flot- 
tants , que le premier piege va furprendre, que 
la première attaque va renverfer. L’Evangelifle, 
comme le remarque un ancien Pere , ne compte 
pas aujourd’hui les femmes & les enfants parmi 
ceux que Jefus-Chrift raffafle du "pain miracu- 
leux, &. veut nous apprendre par— là que pour fe 
nourrir de ce pain folide , il ne faut avoir ni la 
foibleffe des enfants , ni l’inconftance du fexe ; 
mais la fermeté d’un homme parfait. Car , de 
bonne foi ,fi vous vous retrouviez le même au for- 
tir de l’autel, aufli foibledans une occalion, aufli 
amer envers votre frere , aufli mondain dans vos 
mœurs & dans vos penchants , aufli vif pour l’é- 
lévation , aufli avide d’uHe dignité facrée , aufli 
emporté, aufli diflolu peut-être; n’eft-ce pas 
une marque sûre que vous vous y êtes préfenté 
avec la mort dans le fein , avec la plaie honreufe 
du péché dans l’ame ? En effet, les guerifons de 
la grâce ne font pas des guerifons d’un jour : 
elle change le cœur , elle redreffe les penchants , 
elle crée un homme nouveau , elle édifié une 
maifon fur la pierre ferme, elle met le fort armé 
en polfeflion de notre ame : or , cet homme nou- 
veau ne vieillit pas le même jour prefque qui l’a 
vu naître ; cette maifon bâtie fur le roc , il faut 
que les vents & l’orage s’élèvent plus d'une fois 
pour l’abattre -, les efprits impurs ont befoin de 
revenir fouvent à la charge, avant que de chaffer 
le fort armé , lorfqu’une fois il eft pailible pof- 
feifeur de notre ame ; en un mot, & difons-le 
plus naturellement , le changement du cœur n’eft 
pas l’ouvrage d’un moment ; & comme la grâce 
n’ n triomphe d’ordinaire que par des progrès 
tardifs &. infenfibles , il eft vrai aufli qu’elle ne 
l’abandoQue que peu à peu , & par des retraites 
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lentes & imperceptibles : donc vous n’étiez pas 
guéri , ou votre guérifon n’étoit pas folide , lorf- 
que vous vous êtes préfenté â l’autel. 

Mais afin que la guérifon foit folide , il faut 
qu’elle foit intérieure ; c’eft-à dire , qu’elle ne 
doive pas fa fureté à l’éloignement des occafions, 
& à la contrainte d’un faint afyle ; mais au re- 
nouvellement de la volonté, & à la liberté de 
l’Efprit de Dieu. Une ilîufion dangereufe en ma- 
tière de converfion , c’eft de fe croire pénitent , 
du moment qu’on n’eft plus pécheur ; de fe per- 
fuader que l'arbre eft bon quand il ceffe de pro- 
duire des fruits de mort ; que le feu eft éteint 
d’abord qu’il eft couvert , & que la paftïon n’eft 
plus quand elle ne paroît plus : cependant il s’en 
faut bien que la ceffation de l’œuvre foit le chan- 
gement du cœur. La loi qui ne condujfoit rien à 
la perfeéfion , arrêtoit la tranfgrcflion par la 
crainte du châtiment , dit faint Àuguftin -, mais 
ne touchoit point à la volonté du Juif charnel - 
elle régloit fes œuvres , mais elle laiftoit â fon 
cœur tout fon dérèglement • il n’étoit pas préva- 
ricateur , mais il n’étoit pas jufte ; car la vérita- 
ble juflice n’eft pas feulement d’éviter le mal &. 
de faire le bien , mais de haïr le mal qu’on évité, 
& d’aimer le bien qu’on embrafle. Donc il fe 
peut faire que les bienfeances , les craintes hu- 
maines , les obftacles , l’éloignement des occa- 
fions , fervent de frein aux pallions , & fufpen- 
dent l’aéfe du péché, fans que le cœur foit déli- 
vré, fans que le péché foit guéri. Or , nous ne 
fommes devant Dieu que ce que nous fommes 
par notre coeur - , les hommes jugent fur ce qui 
paroît , & Dieu juge fur ce qui eft invifible 

Réflexion importante pour vous , Meffirurs , 
qu’un afyle faint éloigne du monde , &. met â 
couvert de* occafions. Vous avez fait quelques 
démarches de pénitence , lorfque vous êtes en- 
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très dans ce lieu de paix; vous avez renoncé aux 
œuvres de ténèbres ; mais votre converfion eft- 
tlle attachée à la douleur que vous Tentez de vos 
fautes , ou à la fureté du lieu où vous vivez J 
Vous ne fuivez plus les defirs déréglés de la chair, 
mais ces defirs ne font-ils pas encore cachés au 
dedans de vous ? le crime dans le lieu faint feroit 
trop pénible ; n’eft-ce point par-là qu’il déplaît l 
les ouvertures qu’il en faudroit faire à un con- 
ducteur facré , feroient ameres ; n’eft-ce point- 
là tout ce que le crime a d’amer ? les voies de 
l’artifice feroient périlleufes; n’eft-ce pas le péril 
qui fait toute votre fureté? Grand Dieul que 
fais-je- s’il faut rendre gloire à votre grâce, & 
nous confoler dans notre miniftere d’une appa- 
rence de fuccès ! Le changement n’eft peut-être 
qu’au dehors , peut-être que vos partions n’étant 
plus environnées de ces objets qui leur fervoient j 

d’amorces , font feulement aftoupies : les fpeéta- 
cles fairtts que vous avez devant les yeux , les 
pratiques pieufes , les cantiques divins , l’appa- 
- xeil & la variété des minifteres , les inftrufHons 
édifiantes , tout cela les enchante , pour ainfi 
dire; mais ce n’eft qu’un charme partager & fa- 
cile à rompre; rien ne les réveille dans ce lieu de 
repos , & dans I’obfcurité de cette retraite , fem- 
blables à l’afpic que le fage enchanteur a endor- 
mi : mais hélas.! je ne le dis qu’avec douleur , à 
peine les aurez-vous peut-être expofées nu grand a 

jour , à peine auront-elles entendu le bruit du 
monde; ah! que vous les fentirez revivre, fe rani- 
mer, fecouerleur langueur, & d’autant plus in- 
domtées , qu’elles feront comme engraifl’ées de 
repos , & d’une longue oifiveté. Ainfi tandis que 
Saül entendoit le fon de la harpe de David , l’ef- 
prit méchant cefloit de le tourmenter: mais à 
peine cette harmonie fainte avoit-elle certe , que 
_ comme fi l’enchantement eût fini , il rentteit ta- 
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tore avec plus de violence dans fes premiers ex- 
cès de fureur & de rage. 

Mais la guérifon ne fauroit être intérieure, li 
elle n'elt ertiere ; car les ouvrages de Dieu font 
parfaits. Or, on croit fouvent qu’être guéri, c’eft 
avoir retranché de fes pallions ce qu’elles avoient 
de plus noir , fans toucher au fonds Si aux pen- 
chants , qui en étaient les funefles fources ; c’eft 
avoir ccnfervé d’elles tout ce qui plaît, & n’avoir 
abandonné que ce qui nous troubloit, & avec 
quoi la confcience ne pouvoit fe famillarifer : que 
de guérifons de ce caraélere ! Cependant dan» 
cct état, les pallions ne font pas éteintes , leur 
ardeur n’ell que modérée Si ménagée avecarnour 
propre ; les vices ne font pas détruits , ils ont 
feulement bai (Te d’un degré ; & il y a encore loin 
d’eux à la vertu. La volupté a dégénéré en mol- 
lelTe ;la vie diflolue, en une vie douce Si inuti- 
le; les commerces fcandalcux , en des conver— 
farions vaires Sc dangereules; le libertinage , en 
une foumiltion de Philofophie ; l’oubli de Dieu , 
en ur.e piété tiede Si inattentive. On n’efl qu’à 
demi guéri : on s’efl corrigé ; mais on ne s’cff pas ' 
converti : on n’ell plus le même homme ; mais 
on n’ell pas un homme nouveau : on n’ell plus 
alfis dans les ténèbres & dans les ombres de la 
mort ; mais on ne fait encore qu’entr’ouvrir les 
yeux Sc voir à demi la vérité : femblables à cet 
Aveugle , dont il ell parlé dans l’Evangile, à qui 
le Sauveur avoir , à la vérité , ouvert les yeux 9 
mais qui n’étoit encore éclairé qu’à demi , Sc 
prenoit même les hommes pour des arbres. 

Or , ces relies d’infirmité font plus dangereux 
que l’infirmité même ; il y a des remedes pour 
les grands maux , il n’y en a guere pour les foi- 
LlelTes de cette forte. D’ailleurs, fi vous en de- 
ineurez-lâ , il ell certain que votre converfion n’a 
été qu’un jeu d’amour propre : vous vous êtes dés 
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chargé d’un poids qui vous accabloit ; d’un ta- 
lent de plomb , comme dit le Prophète , qui pe- 
foit cruellement fur votre confcience : vous avez 
cherché à vous foulager du fardeau de vos cri- 
mes ; mais vous n’avez pas cherché à les punir : 
vous avez fecoué le joug de Satan devenu oné- 
reux; mais votre defTein n’a pas été de fubir le 
joug de Jefus-Chrift : vous vous êtes empreffé 
de vuider cet abyme de puanteur , ces eaux crou- 
piffantes que le doigt de Dieu avoit troublées au 
dedans de vous , & qui commençoient à vous 
être infupportables à vous-même parleur corrup- 
tion -, mais vous n’avez pas penfé à tirer de la 
pierre de votre cœur , les eaux ameres de la pé- 
nitence. Cependant la converfion du cœur efl un 
facrifice douloureux; il faut que la viélime foit 
falée par le feu des auftérités , avant que d’ctre 
préfentée à l’Autel. Les anciens pécheurs n’arri- 
voient au fanéluaire qu’à travers les années entiè- 
res d'humiliations & de fouffrances ; la Commu- 
nion n’étoit pas la première démarche, mais le 
prix & la couronne de la pénitence ; & le pain 
eucharillique étoit pour les pécheurs un pain de 
douleur , dont il ne leur étoit plus permis de vivre 
qu’à la fueur de leur front. On fuppofoit alors 
fagement qu’un Fidele forti fraîchement des voies 
du péché, en emportoit toujours mille foiblefTes , 
que le temps feul & la grâce de la pénitence 
pcuvoient fortifier ; que l'Euchariflie étant la 
viande des forts , il falloit la laifîer croître ; qu’é- 
tant un vin nouveau & vigoureux , il n’éroir pas 
prudent de le verfer d’abord dans une ame foible, 
vieillie , & ufee par le crime , pour ainfi dire ; &. 
qu’il falloit attendre que fa jeunefTe fût renou- 
▼ellée , comme celle de l’aigle, de peur que ne 
pouvant y durer , le vin précieux ne fe répandit, 
& ne fût indigne ment foule aux pieds II ne fufïit 
donc pas de paroitre guéri; je me fuis etendu 
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fur cette difpofition , parce qu’elle m'a paru im- 
portante : il faut que la guérifon foit lolide , in- 
térieure, entière ; &. le discernement eft ici aifé 
à faire Quand le cœur eft guéri, fes goûts & fes 
penchants font nouveaux, vivre dans le recueille- 
ment des fens , écouter Jefus-Chrift au dedans 
de foi ; faire fes delîces de fa priere , de la re- 
traite , de la méditation de fa loi, étoit pour 
vous un langage inconnu ; il faut que ce foit une 
pratique familière, & c’eft la fécondé difpofition 
marquée dans l’hiftoire de ce peuple. Non feule- 
ment Jefus-Chrift guérit les malades , mais il 
leur parle , il les inftruit , il les nourrit de cette 
viande fainte. C’eft peu d être exempt de Souillu- 
res , il faut encore être orné de vertus. 

II. T . 

Di spos. X D faut s’être rendu la préfence & les 
communications de Jefus-Chrift familières , avant 
que d’en venir à cette derniere familiarité qui 
nous fait aiïeoir à fa table. 11 prépara fes Difci- 
ples par trois années de commerce & d’inftruc- 
tion à ce foir heureux, où il leur donna la der- 
niere marque de fon amour en les nourriftant de 
fa chair ; il voyagea avec les Difciples d'Em- 
maüs , il les entretint , il leur expliqur les Ecri- 
tures , il les embrafa , avant que de rompre le 
pain avec eux , II leur diftribuerla viande fainte. / 
Aujourd'hui il parle à ce peuple, il lui enfeigne 
les vérités celelles de fa doélrine , il les entre- 
tient du Royaume de Dieu , avant que de multi- 
plier le pain $l les nourrir. C’eft-à-dire, Mef- 
fieurs, qu’il n’eft que les âmes accoutumées à 
écouter le Sauveur , qui Soient appellées à fa ta- 
ble -, c’eft- à dire, qu’il n’eft que ceux qui vivent 
de la foi , qui foier.t dignes de vivre de ce S cre» 
ment. Marie , difent les Peres , ne l’eût jamais 
conçu dans fa chair, fi elle ne l’eût' auparavant 
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conçu par la foi dans fon cœur. Or , la commu- 
nion elt une nouvelle incarnation: c’eft-à-dire , 
que la participation à l’Euchariliie fuppofe le re- 
cueillement des fens , une étroite familiarité avec 
Jefus-Chrift, un amour & une méditation conti- 
nuelle de fa loi , une attention fàdelle à tout ce 
qu’elle nous enfeigne au fond de nos cœurs. 

Car, de bonne foi , fi vous n’habitez jamais 
dans vos cœurs pour y écouter Jefus-Chrift , fi 
votre vie eft toute extérieure & toute dans les 
fens ; fi vos oraifons font des égarements d’ef- 
prit vos leélurcs , ou des curiofités dangereufes, 
ou de purs dé'affements ; vos études , ou des tra- 
vaux, ou des pallions •, vos actions communes , 
ou des inutilités , ou des pbifirs ; les fondions 
même les plus faintes , des habitudes qui ne ré- 
veillent plus votre piété ; en un mot, li vous ne 
vivez pas félon l’homme intérieur , vous ne coi*> 
noifTez pas Jefus-Chrift; car il rélide au dedans 
de vous : fon Royaume eft dans vos cœurs , <Sz 
c’efl précifement le lieu où vous n’étes jamais. 11 
eft donc pour vous , ce Dieu inconnu dont parle 
faint Paul : vous ne lui avez jamais parlé comme 
un ami parle à fon ami; il ne vous connoît pas 
lui-même, du moins de cette connoifTance d'a- 
mour & de difcernement ; vous êtes à fon égard 
comme li vous n’étiez pas. Or, je vous deman- 
de, va-T-on fe préfenter à une table où l’on n’eft 
pas connu ? n’eft-ce pas-là le privilège d’une lon- 
gue familiarité ? Et vous vivez fans aucun rap- 
port fecret & intérieur avec Jefus-Chrift ; vous 
êtes un étranger à fon égard , & vous venez vous 
afleoir à fa table { Mais ne favez-vous pas que la 
loi défend à l’érranger de fe nourrir des pains de 
propofition ? Alienigena non vefcetur ex eis : 
( Exod. 2g. 33. ) ne favez-vous pas que Jefus- 
Chrift ne fait la Pâque qu’avec fes Difciples ? 
Cum Pifcipulis meisfacio Pafcha : (Matth. 26 ■ 18.) 
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ne favez^vous pas que c’eft ici un feflin de fa- 
mille , pour ainfi dire* où l’on n’appelle que les 
amis & les voifins ? Convocat amicos & vicinos . 
( Luc. i< 5 - 6. ) Donc une vie fans recueillement, 
& fans liaifon avec Jefus-Chrift , fans goût pour 
l.i priere , fans onéljon pour les devoirs de piété, 
fans vigilance pour les œuvres communes, fans 
mortification fur tout ce qui flatte les fens ; en un 
mot, fans l’exercice de la foi chrétienne, je la 
fuppofe même exempte de crimes , une telle vie 
efl une indignité formelle , qui exclut de l’autel, 
La manne des Juifs ne repofoit dans l’Arche qu’au 
milieu de la verge d’Aa ron , & des Tables de la 
loi ; &. la manne des Chrétiens, Jefus-Chrifl, 
ne peut repofer dans un cœur qu’au milieu de la 
mortification des fens, figurée paar h verge, & 
de la méditation continuelle de la loi de Dieu , fi-- 
gurée par les Tables où elle étoit écrite, 

m. -p * . ' 

Dispos. LT en voici une nouvelle raifon prife 
dans la troifieme difpofition. Cette vie extérieure 
&diffipée, quelque innocente que vous la fup- 
pofiez , émoufle la faim de cette nourriture di- 
vine ; car comme i’ame en cet état fe fatisfait fur 
Ja plupart de fesdelirs, elle jouit d’une faufle 
abondance. Or , le cœur n’eft affamé que lorfqu’il 
fe (ent vuide: fi vous le remplifTez d’une viande 
qui périt , il ne lui refle plus ni goût , ni defir 
pour le pain célefte - , cet état de dégoût & de fa— 
tiété efl plus à craindre pour ceux qui gardent 
encore des mefures avec le crime , que pour les 
pécheurs déclarés. Car les plaifirs criminels ont 
cela de propre j qu’en rafTafiant l’ame, ils la dé- 
chirent , ils la troublent , ils lui font fentir fon 
indigence -, & l’on peut dire qu’il en efl de la 
morfure du crime , comme de celle du feorpion , 
qui porte avec elle fon remede. Mais les plailirs 
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qu’on appelle innocents , les relâchements qui 
ne vont pas jufques à la chute, les infidélités qui 
demeurent toujours en deçà du crime : ah ! elles 
fatisfont le cœur fans l'inquieîer , elles portent 
au dedans de nous une abondance & une félicité 
pailïble : que dirai-je ? elles raffurent la loi par 
ce qu elles ont d’innoetnt , elles contentent la 
• cupidité par ce qu elles ont d’agréable. Sembla- 
bles à ces Idoles que Jéroboam fit élever à Bé- 
thel , qui amufoient la pieté du peuple par l’imi- 
tation du culte de Jerufalem , & fatisfaifoient en 
même temps Ton penchant à l’idolâtrie , par la li- 
gure d'un Y'eau d’or , &. la bizarrerie des offran- 
des & des facrifices. 

Or, pour fe nourrir dignement de ce pain du 
Ciel, il faut en avoir faim : c’elf , dit faint Au- 
guliin , la troilîeme dilpolition Remarquez aulîi 
que le Sauveur ne fait pas le miracle de la multi- 
plication des pains, d’abord que ce peuple eft ar- 
rivé dans le défert; il attend que le jour foit fort 
avance , que l’heure du repas foit palfée : Et hora 
jam pertranjiit ; il veut que ce pauvre peuple foit 
affamé ; &. c’ell alors , dit fainr Auguflin , que fa 
naiféricorde trouve le moment favorable de lés 
nourrir : Efurientes agnovit , mifeiicorditer pavit. 
( S. Aug. ) Car approcher de l’Autel avec un cœur 
tiede & émoulTé , y porter une plénitude qui ne 
nous lailfe plus aucune vivacité de delîr •, en un 
mot, être dégoûté & manger; ah I ce feroit fe 
charger, mais ce ne feroit pas fe nourrir. La 
chair de Jefus-Chrifl a cela de particulier, qu’elle 
ne nourrit qu’autant qu’elle plaît ; & qu’on n’y 
trouve d’utilité , qu’autant qu’on y trouve de 
goût. 

Mais qu’eft-ce qu’avoir faim de fa chair &. de, 
fon fang ? En premier lieu , c’efl éloigner de nous 
tout ce qui pourroit nous eloigner d’elle ; c’eft 
s’abflenir de tout , dit faint Paul , de peur de con- 
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4 ra.éler quelque fouillure qui nous interdifel'ufage 
de cet azyme pur; c’eft éviter avec religion le 
commerce des incirconcis , 6c n’ofer prefque 
entrer dans les lieux qu’ils habitent , pour ne pas 
Te fouiller 8c fe mettre hors d’etat de manger la 
Pâque ; c’eft fe fervir du defir de l’Euchariftie , 
pour vivre avec circonfpeétion ; ne fe permettre 
aucunes démarches que celles qui peuvent com- 
patir avec l’ufage de ce Sacrement adorable , 8c 
faire même de nos aélions les plus communes, 
une préparation à l’Autel ; pratique indifpenfa- 
ble à nous fur- tout qui y montons tous les jours 
pour" celebrer les Mylteres terribles. Car un Piè- 
tre qui vit fins recueillement, offre fans ferveur, 
8c mange fans goût la chair de Jefus-Chrift ; or , 
fi vous la mangez fans goût, vous la mangez auffi 
fans fruit , volrs manquez de cette chaleur divine 
néceffaire pour digérer la viande fainte , la chan- 
ger en votre propre fubftance, & en croître, 
puilque le goût de l’ame, c’eft la ferveur de l’a- 
mour ; vous reffemblez à ces malades qui n’ont 
pas affez de chaleur naturelle pour digérer ce 
qu'ils mangent, 8c à qui la nourriture non feule- 
ment elt inutile , mais nuifible ; car tout ce qui 
ne nourrit pas fe change en corruption , &. plus 
la viande etoif folide & exquife, plus la corrup- 
tion ell à craindre. Or, vous mangez fans ceffe , 
8c vous necroiffez point, je tremble pour vous ; 

la manne a ma ffée contre l’ordonnance de la loi, 

fe changeoit en vers & en pourriture ; 8c que fais- 
je , fi lorfque vous entaffez fans fruit Sacrement 
fur Sacrement, vous n’ainaffez pas un tréfor d in- 
feélion &.de puanteur! peut-être que la chair de 
Jefus-Chrift, ce germe d’incorruption 8c ditn- 
mortalité , eft au dedans de vous un levain fu- 
nefte qui corrompt toute la nnfTe; & quand je dis 
peut-être , j’adoucis une vérité que les Saints ont 
enfeignée fans ménagement. 
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En fécond lieu , avoir faim de la chair de Je- 
fus-Chrift, c’eft trouver tout inlipide , hors cette 
nourriture célefte; c’eft refufer, comme ce peu- 
ple, dans l’attente du pain miraculeux, d’aller fe 
rafla fier d’une viande étrangère dans les villes 8c 
dans les bourgades voifines ; c’eft trouver mille 
fois plus de delices à la table du Seigneur , que 
dans le miel &. fous les tentes des pécheurs; 
c’eft la defirer avec ardeur, l’attendre avec in- 
quiétude, 8c n’avoir pas de jour plus heureux 
dans la vie, que celui où il nous eft permis d’tn 
approcher ; c’eft y trouver la feule confolation de 
fon exil , l’adoucilfement de fes peines , la paix 
dans fes troubles , la force dans les tentations , 
le renouvellement dans fes langueurs, la lumière 
dans fes perplexités; c’eft totnber, comme le 
Prophète, dans la fécher efte & dans le dépérifte- 
jnent , du moment qu’on oublie de manger ce 
pain délicieux; en un mot, c’eft courir des pre- 
miers à la falle du feftin , & ne pas attendre 
qu’on nous preflé , qu’on nous arrache des pla- 
ces publiques , 8c qu’on nous y traîne comme 
par force. 

En troifieme lieu, avoir faim delà chair do 
Jefus-Chrift> c’eft fe préfenter à l’Autel avec un 
cceur fincere , une confcience fimple , une foi non 
feinte, 8c bannir d’une atflion lî terrible toutes 
fortes de motifs étrangers 8c indignes d’elle. Car 
il n’eft que trop vrai que la bienféance l’exem- 
ple , le déguifement quelquefois , attirent à ce 
feftin facré des adorateurs coupables , & que plu- 
ileurs fe préfentent au Sauveur pour le recevoir, 
comme ce Scribe dont il eft parlé dans l’Evan- 
gile , dans le cœur de qui fe trouvoient des ta- 
nières pour les renards, c’eft-à-dire , des motifs 
fecrets d’inîérct 8c de prudence humaine ; des 
nids pour les oifeaux du ciel , c’eft-à-dire , des 
vues d’orgueil 8c d’une vaine réputation ; mais où 
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le Fils de l’homme ne pouvait trouver de quoi 

repofer fa tête. 

Je dis la bienféance. On eft dans une maîfon 
f.rinte on veut y vivre fur un pied d’honneur \ 
on n’eft ni d’un âge, ni d’un caraélere à mener 
une vie fans joug ; on veut fuivre le devoir par 
un principe de raifon & de gloire; & là— defîus , 
les folemnités nous voient exaétement approcher 
des faints Myfteres ", toutes les fois que le devoir 
nous y convie , la réflexion nous en fait une loi. 
Souvent le cœur répugne, Se la bienféance l’em- 
porte ; fouvent on voudroit s’abllenir , & on 
mange contre fa confcience pour ne pas feanda- 
lifer fon frere. Mais Jefus-Chrift n’appelle au fef- 
tin facré , que ceux qui fentent leur foiblefte, 
leur laflitude , Se le befoin qu’ils ont d’être fou- 
lages ; mais c’ell ici la table des enfants , & vous 
y venez comme un efclave ; mais c’ell une faveur 
dont il faut être touché, Se vous la regardez 
comme une fervitude pénible ; mais c’elt un fef- 
tin de tendreffe & de familiarité , &. vous en fai- 
tes un devoir de bienféance Se une pure céré- 
monie. O attentat! de faire une feeue de l’Au- 
tel , Se de ménager les hommes aux dépens de 
Jefus-Chrift ! 

Je dis l’exemple. On fait ce qu’on voit frire ; 
ce n’eft pas Jefus-Chrift qu’on cherche, c’eftla 
multitude qu’on fuir ; ce n’eft pas la pieté Se le 
goût des promeifes qui conduit â l’Autel, c’eft 
l'imitation. On reflemble à ces Cinéens , peuples 
etrangers, qui s’étoient mêlés avec les llraelites \ 
dans le délerf, ils marchoient comme eux vers 
une terre fainte, mais fans être inftruits des pro- 
meft’es divines qui y appelbient llraei , fans au- 
cun goût pour le lait & le miel- qui couloient 
dins cette heureufe contrée •, ils Envoient feule- 
ment les marches Se les campements du peuple 
éi Dieu, Se fans être animés de la même efpé- ’ 
Ccnf. Touu 1, F ^ 
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tance que lui , ils ne laifl'oient pas de faire les 
mêmes démarches. 

Je dis le déguifement, & je voudrois bien me 
difpenfer de le dire. On vient recevoir Jefiis- 
Clirill pour être regardé des hommes ; on fait 
fervir le pain de la Vérité à l’impollure ; on 
prend le Scrutateur des cœurs pour le confident 
d'une hypocrilie afTreufe ; le voile adorable du 
Sacrement devient Je voile du crime & de la paf- 
fion; & 1 Agneau fans tache ne fcrt plus qu’^ 
fceller aux yeux des hommes , le livre de mort 
& l’hifloire d’une vie criminelle. Mais, grand 
Dieu! le trouveroit-il dans l’enceinte même de 
votre Maifon , dans ce lieu de paix , de religion, 
au milieu d’un peuple faint & qui vous eft con- 
facré, s’y trouveroit-il des profanateurs & des 
facriieges ! découvririez-vous dans cette afl’em- 
blee de Minillres, quelqu’une de ces âmes noi- 
res , qui , le pèche dans le cœur , viennent , de 
fens froid , manger & boire leur condamnation ; 
de ces monflres qui font defcendre votre fang 
dans la corruption , & le mêlent avec les forni- 
cations de Babylone?y verriez-vous quelqu’un 
de ces démons , fortis dé l’Enfer , qui fe transfi- 
gurent en Anges de lumière ; & par un prodige 
nouveau , vous font entrer eux- mêmes dans des 
animaux immondes / feriez- vous fouille au milieu 
de nous , félon la plainte de votre Prophète ? 
Ah ! vous qui connoiffez les cœurs de tous , mar- 
quez donc cet impie fur le front d’un caraétere 
fenfible, comme vous marquâtes autrefois Caïn ; 
puifque , comme lui , il a répandu le fang inno- 
cent, & mis à mort de nouveau le Julie; dif— 
cernez cet anathème du milieu de nous, de peur 
qu’il n’attire votre fureur fur tous fes freres : per- 
mettez que la lepre hideufe qui couvre fon ame , 
paroilTe fur fa chair, afin qu’on le fépare du 
camp , & qu’il n’infeéte pas votre peuple : ou 
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plutôt guériflez-le en fecret , Seigneur y conver- 
liflez-le, faites luire un rayon de grâce dans fon 
mne, creez en lui un cœur nouveau, ce fouhait 
eil bien plus digne de notre miniflere Si de votre 
mifericorde. 

Pour nous , Meflîeurs, examinons > /ans nous 
flatter , quel motif nous amené à la table fainte : 
c’eft ici fur-tout où le Seigneur efl un Dieu ja- 
loux, & où le moindre mélangé blefle fa delica- 
tell'e ; quand on fait de grandes faveurs , on efl: 
plus feniible aux infidélités. Figurons-nous , lors- 
que nous approchons de l’Autel, que nous en- 
tendons fortir du fond du fanétuaire une voix ter- 
rible qui nous demande : Amice , ad quid venijli ? 

( Matth. 26. 50. ) O homme ! qui portez à ma 
table un vi fage d’ami , quel efl le defléin qui vous 
y amene ? Venez-vous pbur me trahir, ou pour 
m’adorer? venez-vous m’ouvrir votre cœur pour 
m’y recevoir , ou me percer de nouveau le fein 
pour me donner une mort cruelle ! venez-vous 
vous enivrer encore d’un vin qui enfante les Vier- 
ges , ou m’abreuver encore de fiel & d’abfinthe ? 
Ad quid venijli l Venez-vous à moi, comme à 
votre lumière, pour y difliper les erreurs de vos 
fens ; comme à la fontaine de vie , pour y étein- 
dre ou y modérer l’ardeur de vos pâmons ; comme 
à la vérité , pour y redrefler l’obliquité de votre 
cœur ; comme à la voie, pour ne pas vous mé- 
prendre dans vos routes; comme i la vie, pour 
réparer vos forces & ranimer vos langueurs ! 
Ad quid venijli ! Eh ! heureux alors , Meilleurs , 
fi nous pouvons lui dire avec le Prophète : Tout 
mon deiir efl devant vous , Seigneur, mon géinif- 
fement ne vous efl pas inconnu : éprouvez mon 
cœur , fondez mes reins , & voyez fl vous y 
trouverez même des traces de deguifement & 
d infidélité. 

Fij 
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IV. 

Di SPOS. JL VJ a 1 s comment, me direz-vous, 
exciter en foi le goût de l'Euchariflie ? Par l’u- 
fage fréquent de ce Sacrement ; &. c’eft ce qui 
nous ell marqué dans la dtrniere difpofition. La 
viande qui périt raffafie le corps , appefantit 
l’ame ; & il faut que l’abllinence ferve d’alfaifon- 
nemenf à la volupté. Mais la viande qui demeure 
éternellement, elle réveiljp le goût, irrite les 
defirs ; une Communion fert d’attrait â une autre 
Communion: c’eft ici une manne cachée dont on 
ne fent pas la première fois la douceur & la for- 
ce ; & pour communier utilement , il faut com- 
munier fouvent. Jefus-Chrill ordonne â ce peu- 
ple de s’afTeoir fur l’herbe^pour manger le pain 
miraculeux : Jujfit illos dijeumbere fuper fienum : il 
vouloit nous apprendre par-là , que l’honneur 
que l’on a d’être admis à cette table célefle, doit 
nous ouvrir les yeux fur nos infirmités , fur nos 
miferes , fur nos hefoirs, & nous animer à re- 
courir fouvent au remede. 

Et ici il y a deux écueils à éviter : car les uns , 
fous un faux prétexte d’indignité, s’en éloignent - , 
ils font a fils fur l'herbe, ils voient leur mnere &. 



leur pauvreté, comme le Prophète; mais ils ne 
mangent pas , &. ne comptent pas affez fur cette 
viande divine ; les autres mangent, mais ils ne 
font pas aflis fur l’herbe ; ils perdent de vue leur 
fragilité , &. comptent trop fur cette divine nour- 
riture. Il ne faut jamais féparer ces deux cli*fes , 
autrement, ou vous tomberez dans un refpeél d’illu- 
fion,eu dans une familiarité téméraire. Dans un ref- 
peél d’illufion : c’efl l’état de ceux d’entre vous que 
les pallions gouvernent encore qui ne prennent 
rien fur eux- mêmes ; & qui fe font cependant 
de leurs infidélités les plus volontaires ,’ une 
jufie exeufe pour s’éloigner de l’autel : l’état de 
peux qui prennent leur lâcheté pour un fcûîiaient 
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de religion, & qui fe perfuadent que la préfé- 
rence qu’ils font de leurs pallions <Si de leurs 
habitudes à la table de Jefus-Chrift , ell ce dis- 
cernement de la foi & cette épreuve néceffaire 
dont parle l’Apôtre. 

Car, je vous prie, votre vie n’eft pas allez 
fonte pour approcher fouvent , dites-vous : mais 
à qui tient-il qu’elle ne le foit alfez ? Vivez de 
telle forte que vous méritiez d’approcher tous 
les jours. Il vaut mieux s’abllenir que manger in- 
dignement ; je l’avoue, mais prenez-vous des 
xnefures pour vous en rendre digne ? On fent 11 
peu de dévotion qu’on n’oferoit fe préfenter: 
înlenfé] parce que vous êtes malade , vous fuyez 
le remede i Quand on fait cette aélion rarement, 
on la fait avec plus de foi ; mais l’avez-vous fait 
avec plus de fruit ! On craint de manger indigne- 
ment , mais craignez-vous ce qui vous en rend 
indigne ? Mais d’ailleurs votre vie n’eft pas alfez 
fainte -, &. vous la croyez alfez fainte pour afpï— 
rer à un miniltere redoutable , ou les myfleres 
faints deviendront non feulement la nourriture 
journalière de votre ame , mais le fruit de vos 
levres , & l’ouvrage de vos mains 1 II vaut mieux 
s’abllenir que manger indignement : eh 1 que n’ap- 
pliquez-vous donc cette réglé à vos emprelfe— 
ments téméraires pour les dignités de l’Eglife ? 
On fent li peu de dévotion : mais vous devez être 
une lampe ardente & luifante ■, un autre builfon 
revêtu d’un feu célefle , échauffant, brûlant, 
confumant tour ce qui fe trouve autour de vous ; 
&. li vous ctes froid , comment porterez-vous l’a- 
mour de Jefus-Chrill dans les ‘cœurs , & allume- 
rez-vous le feu facré qu’il a lailfe fur la terre’Quand 
on fait cetre action rarement, on la fait avec plus d« 
foi : mais helas J fi votre foi s’éteint dans la fami- 
liarité des chofes faintes , regardez donc le la- 
cerdoce où vous afpirez , comme un précipice 
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affreux pour vous : y vivant fans cefTe au miliéif 
de ce que la Religion a de plus terrible, vous 
allez pafTer du dégoût, à la tiédeur; de la tié- 
deur , à l’infenfibifiré ; de l'infenfibilité , au mé- 
pris ; du mépris , que fais-je ? à l’impiété peut- 
être & à la profanation. Donc fi vous n’étes pas 
digne de participer fouvent à l’Autel , vous n’êtes 
pas digne d’afpirer aux fonctions faintes de l’Au- 
tel. Si votre bouche n’eft pas affez pure pour re- 
cevoir Jefus-Chrifl , le fera-t-elle affez pour le 
produire ? fi vous n’ofez ufer des privilèges d'un 
fimple Fidele , comment ofez-vous prétendre 
aux privilèges des Clercs ! Donc les mêmes mo- 
tifs qui vous éloignent de la table fainte, doivent 
à plus forte raifon vous éloigner du minilfere de 
l’autel. D’où rient donc tant de frayeur d’un côté, 
& tant de fécurité de l’autre l c’ell que vous ne 
fuyez pas ce qui vous paroît au deffus de vous, 
mais ce qui vous gène - , vous pourfuivez, non 
pas ce qui vous paroît faint, mais ce qui vous 
éleve; c’efl que l’iniquité fe contreditelle-même. 
Je croyois combattre votre découragement, & 
il faut combattre votre préfamption. 

Second écueil auffi dangereux que îe premier. 
La confiance préfomptueufe compte tellement 
fur l’ufage fréquent de ce Sacrement , qu’on borne 
là toute fa piété ; qu’on fublfitue une dévotion 
mal réglée qui nous fait approcher , à la vigilan- 
ce , à la ferveur , à la mortification , au renonce- 
ment à foi-même -, qu’on fait confifler tout l’exer- 
cice de la foi chrétienne à participer à la table 
de l’Agneau : illufion groffiere ! car c’efl prendre 
l’Eglife de la terre pour celle du ciel. Les ci- 
toyens de la célefle Jérufalem n’auront pendant 
toute l’éternité , point d’autre occupation que de 
fe raffafier du froment des Elus , & s’enivrer d’un 
vin nouveau, d’un torrent de volupté : l’A- 
gneau fe donnera à eux comme le fruit de leur * 
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Victoire: Vincenti dabo edere : (Apoc. 2. 7.) 
mais à nous il ne fe communique que comme 
notre force , notre bouclier , notre glaive, notre 
armure divine. Donc l’ufage fréquent de ce Sa- 
crement doit nous animer au combat, au lieu de 
nous endormir fur nos foiblert’es : autrement vous 
reffembleriezà uninfenfé, qui environné d’enne- 
mis de toutes parts , fe contenteroit d’amaflër 
désarmés autour de lui , & s’endormiroit au mi- 
lieu d’elles , fans s’être jamais mis en devoir de 
s’en fervir. il faut donc manger affis fur l’herbe; 
ne perdre jamais de vue notre fragilité, &, le be- 
foin que nous avons de vigilance ; nous fouvenir 
que la force qui nous eft communiquée par ce 
Sacrement , reffemble à l’herbe des champs qu’un 
rayon de chaleur flétrit , qu’un feul jour de fé- 
cherefTe fait mourir ; qui aujourd’hui a de la i raî — 
cheur , demain n’eft plus qu’une plante propre à 
jeter au four , dit Jefus-Chrift ; ainfi la vue de no- 
tre fragilité nous portera t & à l’ufage fréquent 
du Sacrement , & à ne pas trop compter fur le 
Sacrement ; c’eft manger aflis fur l’herbe, & d’au- 
tant mieux qu’au fortir de l’Autel , portant Jefus- 
Chrift dans nos cœurs , nous portons un tréfor 
dans des vaifieaux fragiles, un tréfor que mille 
ennemis , avides d’une proie fi précieufe , fe dif— 
pofent à nous enlever , & dont la garde n’eft con- 
fiée qu’à notre vigilance. N’oublions jamais l’hif- 
toire de ces Juifs , qui après avoir reçu l’Arche 
de l'alliance dans leur camp , s’amuferent à faire 
retentir l’air de cris d’alégreffe , comme s’ils 
n’euftent eu plus rien à craindre des Philiflins , au 
lieu de prendre encore plus de mefures qu’aupa- 
ravant, de peur qu’au malheur de leur défaite, 
ils n’ajoutalfent encore la prife de l’Arche d’Ifraël. 
Vous en favez la fuite : ils furent vaincus , l’Ar- 
che du Seigneur devint la proie des Philiflins. 
L hiltoire efi terrible , &. l’application ailée à faire 
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à ceux qui comptant trop fur l’Eucbariflie , fe 
repolent fur elle , pour ainli dire, du foin de la 
victoire , & font que par leur chûte , elle devient 
dans leur cœur la proie de Satan. 

N’en approchons donc jamais fans être guéris 
de nos plaies folidement, intérieurement, entiè- 
rement ; fans nous y être préparés par le recueil- 
lement des fens , la pratique de la priere &. des 
vertus chrétiennes ; fans avoir faim de cette vian- 
de divine , fans un vif fentiment de nos befoins 
& de la fragilité de notre cœur: fentiment qui 
nous porte, &. d recourir fouvent au remede, de 
peur que la vigilance, fans le remede , ne fuifife 
x pas pour nous foutenir ; & à joindre la vigilance 
au remede , de peur que le remede lui fcul, fans 
les précautions, ne fût inutile. 

Si nous portons ces difpofitions à l’Autel , 
nous y recueillerons les fruits marqués dans l’hif- 
toirc de ce peuple , & que le temps ne me permet 
pas de développer. Nous en fortirons raffafiés : 
Alanducaverunt omnes , & faturati funt : dégoûtés 
des biens périifables &. des plaifirs fenfibles , 
plus affames que jamais de Jefus-Chrilt. Nous 
conferverons précieufement les relies de ce fef- 
tin , & ils ne périront pas : c’eft-à-dire , nous y 
tecevrons une telle abondance de grâces , qu’ou- 
tre nos befoins propres , nous y pourrons en- 
core , de ce qui nous reliera , former un tréfor 
précieux de jufiiee , d'où nous tirerons un jour 
des richeffes fpirituelles pour les répandre fur les 
peuples que la Providence aura confiés à nos 
foins. Enfin, nous ne voudrons plus reconnoi- 
îre d’autre Roi que Jefus-Chrifl: ; nous établi- 
rons pour toujours fon régné dans nos cœurs, 
nous régnerons nous-mêmes avec lui fur nos 
psffions & fur nos defirs déréglés , il fera paifi- 
ble poffeffeur de notre ame , ce fera un Roi pa- 
cifique qui y rétablira la paix , un Roi libéral qui 
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la comblera de faveurs, un Roi de gloire qui 
l’ornera de gwee &de beauté; un Roi puiffant , 
des mains duquel on ne pourra jamais l’arracher , 
tandis qu’elle fera fidelle ; de forte qu’alors, dans 
le moment même où il fe fera donné à nous fous 
le voile du Sacrement , nous pourrons lui dire, 
comme il difoit lui- même à fon Pere: Mea om- 
ni i tua funt , & tua mea funt. ( Joan. 17. 10.) 
Oui , Seigneur , tout ce que j’ai eft déformais i 
vous, régnez en Souverain dans mon cœur, je ne 
veux plus vous en difputer la poffeflion, il n’elt fait 
que pour vous , & je vous le dois par juftice , 
par reconnoiffance , par tous les motifs imagi- 
nables. Et quand je ne vous le devrois pas, ne 
ferois-je pas trop heureux d’avoir quelque chofe 
à vous offrir du mien ? à vous qui rendez au cen- 
tuple, qui vous piquez de vaincre en libéralité 
ceux qui vous donnent, & qui êtes le plus magni- 
fique de tous les maîtres : mes penchants , mes 
deiirs , mes projets , mes talents, mes forces 
mes foibleffes même , tout eft à vous ; je n’en 
veux plus ufer que comme d’un bien emprunté & 
dont je dois vous rendre compte. Mais aufli,tout 
ce que vous êtes eft â moi dans le moment où vous 
me nourriffez de votre chair : vos myftéres , vo- 
tre doélrine , vos dons , vos promettes , tous les 
biens me font arrivés avec elle ; vous vous don- 
nez tout entier à moi dans ce Sacrement: Et tua 
mea funt. Heureux lî je ne retraite jamais le don 
que je vous fais ; & encore plus heureux , fi je 
conferve précieufement celui que vous venez de 
me faire. 

jtinji fait-il. 
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DISC O UR S 

SUR LE ZELE 
DES MINISTRES DE E EGLISE, 

CONTRE LES SCANDALES.. 



Et cùm i feciffct quafi flageUum de fiiniculis, omnés 
ejecit de Templo. 




L A première fonction du minidere de Jefus— 
Chiiil dans Jérufalem , ed une fonction de 
zele contre les abus qui déshonoroient la gloire 
de Ton Pere, & la fainreté de fa maifon. Cette 
douceur divine , qui jufques-là avoit éclaté dans 
toutes fes démarches , fe tourne aujourd’hui en 
une fainte févérité • il ne peut foufFiir un fcandale 
public, qui femble in fui ter fa Religion jufques 
dans fon afy le le plus faint & le plus refpeda- 
ble. En vain la faude piété des Pharifiens le to- 
léré, en vain l'avarice, peut-être, des premiers 
Minldtes du temple le protégé ; en vain un ufage 
ancien & public femble l’avoir autorifé : ce font 
ces motifs même qui l’animent d'une nouvelle: 
jUttdigaaÙQD ; & plus il pwût didjcilç & dange- 
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reuxde remédier à un abus & à une indécence fi 
publique , moins il ufe de delai & de ménage- 
ments , pour en purger le lieu faint. 

Le zele contre les vices & les fcandales , qui 
outragent la gloire de Dieu & déshonorent la fain- 
teté de la Religion, efl donc le premier exem- 

{ >le que Jefus-Chrilt a laide à fes Miniftres dans 
es fondions publiques de Ton miniltere au mi- 
lieu de Jérufalem. il nous envoie, à la vérité , 
commetdes agneaux, qui Ce taifent & ne mon- 
trent que de la douceur, quand on les maltraite 
eux-mêmes ; mais qui favent lever la voix & ru- 

f ir comme des lions , quand on infulte la gloire 
u Seigneur, dont ils ont l’honneur d’être les 
Minillres. Il défapprouve , il eit vrai, le zele de 
deux Dil’ciples qui veulent faire defeendre le feu 
du ciel fur une ville incrédule -, mais il ne blâme 
dans leur zele que l’impéruoiité & l’aigreur ;il 
condamne le zèle qui cherche à punir plutôt qu’à 
corriger ; &. nous apprend que fans la charité , 
le zele n’eft plus qu’une faillie de l’humeur , &. 
non un mouvement de la grâce. Enfin , il nous 
avertit que nous ne faurions arracher tous les 
fcandales de fon Royaume , parce que la malice 
des hommes ira toujours croiflant, mais il veut 
que nous annoncions fans cefle un malheur & un 
anathème éternel à quiconque feandalife fon fre- 
re \ que nous condamnions généreufement les 
fcandales que nous ne faurions corriger, ou du 
moins que nous gémiflions en fecret.de ceux qu’il 
ne nous elt pas permis de condamner tour haut. 

Le zele contre les vices & les fcandales , eft 
donc le devoir le plus eflentiel 'd’un Minillre de 
Jefus-Chrirt : ce fera ma première réflexion. Mais 
d’où vient que ce zele elt fi rare parmi les Minis- 
tres? c’eît ce que je me propofe de développer 
dans la fuite de cette inflrqètion. 

Fvj 
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Réfiex.-L/ ES que l’Eglife , par la grâce de 
l’onélion facerdotale , nous a aflociés au fainî 
miniflere, nous devenons les cooperatcurs de 
Dieu pour le falut de nos freres : nous entrons 
en part du facerdoce de Jefus-Chrill , qui n’a 
été établi Prêtre St Pontife , que pour détruire 
le régné du péché, rendre à Ion Pere la gloire 
que la malice des hommes lui avoit ravie, & for- 
mer un peuple fpirituel , innocent, hdele, une 
iffemblée de Saints , qui pût le glorifier dam tous 
les fiecles. 

.Ainfi un Prêtre eft un Miniflre facré , chargé 
des intérêts du Seigneur St de la lànélification 
des hommes fur la terre : il continue ici-bas la 
million de Jefus-Chrill, St fon amour pour les 
hommes , en y continuant fon facerdoce ; fes 
prières , fes delirs , fes études , fes veilles , fes 
travaux , fes fonctions , tout doit avoir pour 
unique but le falut de fes freres ) tout ce qui ne 
fe rapporte pas à ce grand objet, devient etran- 
ger à la fainteté de fa deflination : il fort de fon 
«tat , il le déshonore , il renonce à la fublimité 
de fa vocation, il fe couvre St fe flétrit de l’op- 
probre d’une efpece d’apoflafie , dès qu ’il fe fait 
d'autres foins, d’autres occupations , que celles 
qui tendent à augmenter le Royaume de Jefus- 
Chrill, & à former à fon Pcre des adorateurs ea 
efprit & en vérité. 

Elie montant au ciel , & laiflant fon efprit dç 
ïeleà fon difciple Eüfee , n’éto t que la figure de 
Jefus-Chrill , lequel après être monté à la droite 
de fon Pere , fit defcendre fur fes Difciples cet 
Efprit de zele & de feu , qui devoit être le fceam 
de leur million St de leur facerdoce , St parcon- 
féquent embrafer , purifier tout l’univers, St 
poitei a toutes les nations la fcience du falut & 
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l'amour de la vérité & de la juitice. Aufli à peine 
font-ils remplis de cet Efprit faint, que ces 
hommes , auparavant fi titnides , fi foigneux de fe 
cacher, de fe dérober à la fureur des Juifs , fot- 
tent de leur retraite' comme des lions genereux , 
entraînent tout après eux, ne connoilfent plus , 
de péril , portent fur le front avec le figne de 
leur divin Maître , une intrépidité qui défie tou- 
tes les Puiirances du fiecle ; rendent hardiment 
témoignage devant les Princes des Prêtres aifem- 
blés , à la Réfurreélion de Jefus-Chrifi, & for- 
tent de leur confeil , en fe réjouiffant d’avoir été 
trouvés dignes de fouffrir des opprobres pour fou 
faint nom. 

La Judée même nepe'ùt pas fuffire à l’ardeur & 

. à l’étendue de leur zele,ils pafient de ville en ville-,, 
de province en province, de nation en nationyils fe 
lépandent jufques aux extrémités de la terre , ils 
attaquent les abus les plus anciens & les plus au- 
torifés , ils arrachent aux peuples les plus féro- 
ces , les Idoles que leurs ancêtres avoientdetout 
temps adorées, ils renverfent les autels, que 
l’encens & les hommages de tant de fiecles avoient 
rendu fi refpetfables ; ils prèchentj’opprobre &. 
la folie de la Croix aux nations les plus polies , & 
qui fe piquoient le plus d’eloquence , de philofo- 
phie &. de fageffe. Les obltacles que tout pré- 
fente à leurzele, loin de les ralentir, les rani- 
ment, & femblent leur annoncer le fuccès; le 
monde entier conjure contr’eux , 6e ils font plus 
forts que le monde -, on leur montre des croix 8c, 
des gibets , pour les forcer de fe taire ; & ils ré- 
pondent qu’ils ne peuvent pas ne pas annoncer ce 
qu’ils ont vu& entendu, &. ils publient fur les toits 
ce qu’on leur défend même de confier au fecret 
des oreilles : on les fait expirer fous le fer des 
bourreaux; on invente de nouveaux tourments, 
pour éteindre avec leur fang la nouvelle doctrine, 
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qu’ils annoncent; & leur fang la prêche encorè 
après leur mort ; & plus la terre en ell inondée , 
plus elle enfante de nouveaux diiciples à l’Evan- 
gile. Tel ell l’Efprit du facerdoce & de l’apollo- 
lat qu’ils ont reçu : car le facerdoce & l’aporioLt 
ne forment en un fens qu’un même minillere. 
Tout Prêtre ell l’Apôtre & l’Envoyé de Jefus- 
Chrill parmi les hommes ; il exerce , à la vérité , 
les fondions avec dépendance -, mais il n’ell Prê- 
tre que pour les exercer , fon zele ell fous la 
main des premiers Palleurs , c’ell à eux à l’appli- 
quer ; mais fon zele eil le premier devoir de fon 
facerdoce. 

Voilà, mesFreres, à quoi nous fommes dé- 
voués en recevant l’impofition des mains. L’Egli- 
fe, il ell vrai, n’exige pas de chacun de nous 
que nous allions annoncer Jefus-Chrill à des na- 
tions barbares , & arrofer de notre fang les ter» 
Tes les plus éloignées, pour y faire frudifer 
l’Evangile, âc. amener à la connoilfance de Jefus- 
Chrill les peuples qui n’ont jamais entendu par- 
ler de lui ; c’ell un minillere réfeivé à un petit 
nombre d’ouvriers apolloliques, qui perpétuent 
dans l’Eglife le premier efp rit avec les premières 
fondions de l’apollolat , & avancent fans celfe , 
parleurs travaux, l’accomplilTement des prophé- 
ties & des promefles , fur la plénitude des nations 
qui doit entrer un jour dans l’enceinte de la nou- 
velle Jerufalem ; mais notre million , pour être 
moins laborieufe& moins étendue, n’en ell pas 
moins apollolique Nous pouvons lailTcr ces terres 
incultes & fauvages , à des ouvriers généreux, 
qui à travers l’étendue des mers , & la barbarie 
de mille nations, vont y jeter la femence fainte : 
mais nous fommes dellinés à purger le champ 
de Jefus-Chrill de l’ivraie & des fcandales qui y 
croilTent fins celfe. A la bonne heure , que notre 
zele ne foit pas affez héroïque pour conquérir d^- 
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nouvelles nations , & ajouter de nouvelles terres 
à Ton héritage ; nous devons du moins cultiver 
celle que nos prédécefléurs lui ont acquife , & 
qui elt devenue fon ancienne pcffeflîon Ils la 
trouvèrent confacrée aux Démons, &. fouillé'e par 
le fang de mille facrifices profanes - , la barbarie 
& l'aveuglement de nos ancêtres , jaloux jufques 
à la fureur d’un culte fi impie & li infenfé t ne les 
effraya pas , ils leur annoncèrent la doélrine du 
falut ; le Démon défendit long- temps contre leur 
zele , fes temples & fes autels, il arma contre 
eux la fuperiiition des peuples; les villes & les 
campagnes ruiffelerent de leur fang; encore au- 
jourd’hui fubfiftent au milieu de nous les lieux oh 
ces généreux défenfeurs de la foi, livrés à la fu- 
reur des méchants, confommerent leur facrifice. 
Ces monuments refpeélables s’elevent encore dans 
la plupart des villes de nos Gaules , & les embel- 
liffent plus que les colonnss & les llatues, que la 
" vanité des conquérants y a elevées , puifque ces 
vains trophées ne transmettent aux fiecles fui- 
vants que les calamités de mille peuples vaincus; 
au lieu que ces monuments religieux nous annon- 
cent les nations entières fauvées , délivrées de la 
- captivité du Démon , & conquifes à Jefus- ChrHl 
par le fang & le minillere de ces héros Chré- 
tiens. Et en effet, la foi ne fut pas éteinte & en- 
fevelie avec eux: leurs bourreaux eux-mêmes 
devinrent enfuite leurs difciples ; de nouveaux 
Apôtres fortirent , pour ainfi dire , de leurs cen- 
dres ; & nos Gaules , où l’impie & myltérieufe 
abomination des Druides avoit fait fi long temps, 
toute la religion de nos ancêtres , devinrent la plus 
pure & la plus.floriffante portion de l’Eglife de 
Jefus-Chrifi. C’efl cette portion qu’ils ont tranf- 
mife à nos foins , nous qui nous glorifions d’être 
leurs fucceffeurs, ils nous la laifferent pure, fer- 
vente , & remplie encore des prémices de l'EC- 
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prit qu’tls avoient reçu. La durée des temps > qa? 
par un deftin inévitable aux chofes humaines , 
entraîne toujours avec elle le changement des 
mœurs & les affoibliffements de la difeipline , en 
a altéré la première innocence , & défiguré pref- 
que toute la beauté. La doétrine fainte qu’ils nous 
ont laiffée , n’a rien fouiïert , il cil vrai , de la 
durée 8ç de la corruption des ficelés : elle eft venue 
jufques à nous auifi pure qu’elle l’étoiî dans fa 
fource : les béréfies , les doélrines nouvelles , que 
des efprits fuperbes 8c indociles ont tâché de 
temps en temps de répandre au milieu de nous , 
n’ont eu qu’un cours paffager, & n’ont fervi au 
fond qu’à y affermir l’ancienne doélrine. Mais il 
s’en faut bien que les mœurs aient eu le même 
privilège ; & qu’en confervant la même foi que 
nos peres , nous ayons confervé la même ferveur 
8c la même innocence qu’eux. 

C’eft donc à nous à rendre à l’héritage de Je- 
fus-Chrilt fa première beauté. S’il falloit encore 
l’arracher à l’empire du Démon &. de l’idolâtrie , 
& l’acquérir au prix de tout notre fang comme 
nos faints prédéceffeurs , le péril 8c la grandeur 
de l’entreprife pourroient alarmer notre foibleffej 
mais nous le trouvons tout acquis à Jefus-Chrill, 
&. devenu par le zele & les fouffrances de nos 
Peres , fi poffeflion <Sc fon patrimoine ; il ne s’a- 
git plus que d’en réparer les ruines. 11 ne fafit 
plus , pour travailler à l’œuvre de l’Evangile , 
«’expoler aux roues 8c aux gibets : il ne faut que 
du zele , que refpeéter fon miniftere , qu’être 
touché delà gloire de Jefus-Chrift, & des fean- 
dales qui adîigent & déshonorent fon héritage ; 
en un mot , que fe fouvenir que nous fommes 
fes Miniftres 8c fes Apôtres , & que nous fucce- 
dons à ceux qui livrèrent leur ame , pour lut 
gagner les peuples qui nous font confies. Nôus 
nous glorifions d ’êtxeles fucceffturs de leur rui- 
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niflere; mais notre gloire n’efl rien, fi nous ne 
fommes en même temps les fucceffeurs de leur 
efprit & de leur zele. Ils ont élevé l’édifice faint , 
malgré les vents & les tempêtes qui les expo- 
foient à être à tous moments enfevelis fous fes 
ruines ; ils l’ont cimenté de leur fang , ils en ont 
été les fondateurs laborieux; & nous n’en fam- 
ines que les gardiens & les dépofiraires paifibles: 
toutes nos fonctions les plus pénibles fe bornent 
à effacer les taches que le temps y a fait naître ; 
à redonner à ce qui eft noirci, fon premier éclat ; 
à redrefferce qui tombe tous les jours , à foute- 
nireequi chancelé & menace ruine, à fermer 
enfin l’entrée de ce lieu faint aux immondes , ou 

f lutôt à les difpofer à s’y préfenter , comme le 
ublicain , en fe frappant la poitrine, & avec un 
cœur brifé de repentir. En un mot, ce qui étoit 
grand , ce qui étoit héroïque, ce qui furpafloit , 
cefemble, les forces delà nature, nos prédé- 
cefTeurs l’ont fait /ce qui nous refie à faire n’efl: 
prefque rien; c’efl de conferver à Jefus-Chrift 
ce qu’ils lui ont acquis : c’efi de veiller de peur 
que l’homme ennemi ne feme la zizanie dans ce 
champ divin ; c’efl de cultiver les plantes que le 
Pere celeile y a plantées ; c’efl de-ies arrofer, & 
d’y faire couler fans cefTe les eaux des Sacrements 
& de la doctrine, de peur qu’une funefle féche- 
reffe n’en arrête la fécondité. 

Serions-nous excufables, fi nous nous refu- 
sons à des fondions fi douces , fi aifées , fi con- 
fiantes ? mériterions-nous de porter le nom de 
Miniflres de Jefus-Chrifl , & d’être les fuccef- 
feurs de ces hommes apoftoliques , fi nouslaif- 
fons périr par notre indolence le fruit précieux 
de leur fang & de leurs travaux ; fi nous voyions 
d’un œil tranquille , l’iniquité & la malice préva- 
loir tous les jours parmi les hommes; les fean- 
daks devenus prefque des ufages publics ; la foi 
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xriorte, & vuide de charité & d’œuvres faintei 
dans la plupart des Fideles ; Dieu prefque in- 
connu parmi nous, comme il l'étoit autrefois au 
milieu d’Athenes idolâtre \ &, le peuple dacqui— 
‘linon, & la nation fainte , & les Chrétiens autre- 
fois la bonne odeur de Jefus-Chrift au milieu 
d un monde païen & corrompu , fi refpedables 
aux ennemis même du Chrifiiarifme par l’inno- 
cence & la fainteté de leurs mœurs, le déshono- 
rer aujourd'hui par des excès dont le paganifme 
auroit rougi , &. faire blafphémer la Religion par 
les impies ? 

D’où Tient cependant que la défolation de l’hé- 
ritage de Jefus-Chrift, dent nous fommes tous 
les jours témoins, ne nous touche pas? d’où 
vient que nous nous croyons quittes de nos obli- 
gations, quand nous avons vaqué, fans attention 
fouvent , à certaines prières que l’Egiife nous 
impofe , & rempli avec négligence certaines 
fondions extérieures du culte divin , attachées 
aux titres que nous avons dans l’Eglife? Ne fom- 
mes-nous Prêtres que pour nous donner en fpec- 
tacle aux Fideles dans nos temples, que pour 
paroître revêtus de la dignité & de la pompe du 
iacerdoce , pour décorer d’un vain appareil <es 
édifices matériels , & laitier périr nos freres , qui 
font le temple vivant du Saint-Efprit ? La plus 
effenîielle de nos adions , celle du moins a la- 
quelle toutes les autres fe rapportent, n’eft-elle 

R as l’édification & le falut des Fideles ! Quand 
Eglife ne nous auroitpas confié une portion du 
troupeau à conduire, il eft tour entier, pour ainfi 
dire , confié à notre zele & à notre charité : nous 
devenons parle facerdoce feul , revêtus de la mif- 
lion du Palteur principal, les peres des Fideles : 
l’Eglife ne prétend pas affocier au faint minifiere 
des ouvriers oiftux ; nous fommes tous indivifi- 
blement chargés de l’oeuvre de l’Evangile ; 3c un 
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Prêtre qui n’efl: d’aucune utilité à Tes freres , eiir 
un ufurpateur du facerdoce , il n’a de droit au ti- 
tre, qu’autant qu’il a de zele pour les fondions. 

n. U 

Réflex.IV emontons donc , mes Freres , 
à la fource d'un défaut fi commun parmi les Mi- 
niltres de l’Eglife. D’où vient que le zele de la 
niuifon du Seigneur, que cette fainte ardeur pour 
la fandification des peuples', que ce dtfir enfiain- 
mé d’agrandir le Royaume de Jefus-Chrifl, que 
cette douleur vive de voir fa dodrine méprifee , 
& la plupart de nos freres périr ? d’où vient que 
ces difpolitions fi dignes du facerdoce , fi con- 
formes à notre vocation , fi honorables à notre 
minillere , fi communes autrefois aux premiers 
ouviiers de l’Evangile , font fi rares aujourd hui 
parmi les Prêtres 1 d’où vient un malheur fi unî- 
verfel &. fi déplorable? Car enfin, jamais l’Eglife 
n’a vu fes autels environnés de tant de Miniltres , 
jamais le champ de Jefus-Chrift n’a nourri dans 
fon enceinte plus d’ouvriers capables d’y travail- 
ler. Les pieufes largefles des Fondateurs, en 
multipliant les Clercs , ont multiplie les fecours 
que l’Eglife etoif en droit d’en attendre : d’un au- 
tre côte , jamais l’Eglife n’eut plus befoin de ces 
fecours ; & la multiplicité des vices & des fcan- 
dales n’a jamais rendu les fondions du zele 
plus néceflaires.D’où vient donc encore une fois, 
que ce zele plus néceflaire aujourd’hui que ja- 
mais , femble éteint dans la plupart de ceux qui 
devroient le plus en être enflammés ? le voici. 

Dans les uns, c’ert un état de commodité & 
d’abondance qu’ils tiennent, ou des libéralités 
même de l’Eglife, ou qu’ils ont hérité du patri- 
moine de leurs peres, qui les autorife à mener 
\ . fans fcrupule , une vie douce &. tranquille, &. à 

regarder leur fituation comme un privilège qui les 
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difpenfedes fondions laborieufes du minifiere ; 
ils laiffent à des Minières indigents le foin de la 
gloire de Dieu , de l’honneur de l’Eglife, & dit 
laluî de leurs freres , pour lefquels Jefus-Chrilt 
eft mort 11 femble que les fonctions du facerdo- 
ce, fi faintes , fi fublimes, fi élevées au deffus 
du minifiere même angélique , ne fe proposent 
point d’autre fin , comme les arts vils Se mécha— 
niques , que de fournir à nos néceflités baffes Se. 
temporelles , & non aux befoins fipirituels des 
âmes ; il femble que c’eft uniquement le befoin 
Se l’indigence , Se non le zele , le devoir , la cha- 
rité, qui doivent donner des ouvriers à l'Evan- 
gile; comme fi de coopérer à l’ouvrage de la ré- 
demption des hommes , fi de 1 ur rendre utile le 
facrifice & la médiation de Jefus-Chrill, d être 
les Minillres des deffcins de Dieu pour la con— 
fommation des Elus, de continuer fur la terre le 
grand ouvrage pour lequel le Fils unique de Dieu 
y avoit été envoyé , étoit une œuvre mercenaire , 
réfervée à ceux que la faim Se la pauvreté force- 
raient de s’y employer ; qui s’y verraient con- 
damnés , comme à un travail d’efclave , par la 
miferedeleur naiffance; & qu’un g.»in fordide 
tout feul dût fournir des Coopérateurs à Jefus— 
Chrift , des Minillres à l’Eglife , des Sanélifica— 
teurs aux Fideles , des Dilpenfateurs des my Ité- 
rés de Dieu à tous les hommes. 

Vous pouvez vous paffer des fecours tempo- 
rels des Fideles ; mais en êtes-vous moins le pere 
Se le guide l vous ne vivez point de l’autel ; mais 
en êtes-vous moins confacré à fes mirrifteres ! 
Quand l’Eglife vous a honoré du facerdoce, 
2-t-elle prétendu vous décorer d’uu titre oifif, 
ou vous affocier au nombre de fes Ouvriers Se de 
fes Minillres ? vous eût-elle appelle à fou fecours 
par l’impofition des mains, Se rendu participant 
de fes honneurs , fi vous euffiez déclaré que 
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tfous ne prétendiez pas entrer en part de fes tra- 
vaux ? Tous les titres dont elle vous revêt à 
l’Ordinution , font d ?s titres laborieux , des titres 
de charité 6c de folHcitude : c’cft fon amour feul 

S our 'es enfants de Dieu , qui lui fait infiituer des 
ïinillres ; & c’eft cet amour feul , qui les rend 
dignes du mi ni itéré. Eh ! quoi , mes Freres ? par- 
ce que la bonté de Dieu nous a fait naître dans 
l'opnience, Es bienfaits nous autoriferoient à 
être plus ingrats, plus infidèles à fes ordres , 8c 
aux devoirs de notre état / Cette abondance , 
dans les defTdns de fa Providence , doit être le 
fecours de nos fonctions , & en faciliter le fuc— 
•Cès , loin de devenir le prétexte qui nous en 
exempte. Dès que l’ordre du Ciel vous a confa- 
Crés à l’Egîife , c’elt pour elle que vous êtes tout 
ce que vous êtes : riche ou pauvre, vous devez la 
fervîr, 8c remplir votre ininillere, à l’exemple 
de l'Apôtre, dans la pauvreté comme dans l'a- 
bondance. Vos biens vous défendent de vivre aux 
dépens de l’autel ; mais ils ne vous difpenfent pas 
de le fervir : c’eit au contraire en le fervant à vos 
propres frais , que vous le fervirez 3vec plus de 
Bénédiction &. de, fruit. Le grand Apôtre lui— 
même regardait comme la fource de la gloire 
finguüere & des fuccès éclatants de fon apollo- 
lat , d’avoir annoncé l’Evangile gratuitement. 
Vous favez, écri voit-il aux nouveaux Fideles , 
que je ne vous ai point été à charge; que pou- 
vant , comme les autres Apôtres , exiger de 
vous des bénédictions temporelles pour les fpiri- 
tuelles que je vous apportois , je n’ai pas voulu 
ufer d?ce droit ; & que le travail de mes mains a 
fuppléé tout feu! aux befoins de mes courfes 
apoftoliques. Il attribue à ce défintérefTement hé- 
roïque, les fruits immenfes que la parole de 
l'Evangile avoit opérés au milieu d’eux par fon 
ipiniflere. 
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Et en effet, un Minière faint, qui peu con-. 
tent de facriher fes foins, fa faute , fes veilles à 
l’inftrudion de fesfreres , leur facrihe encore les 
biens dont la Providence l’a comble , qui pour- 
voit en même temps aux befoins de leur ame & 
à ceux de leur corps , quelrefped religieux n’inf- 
pire-t-i! pas aux peuples pour un miniliere capa- 
ble de rendre ceux qui l’exercent fi généreux &. 
fi charitables ? de quelles bénédictions un Minil- 
tre de ce caradere ne voit-il pas fes travaux ac- 
compagnes? quelle impreffion fes paroles & fes 
exhortations ne font-elles pas fur des cœurs déjà 
préparés & attendris par fes largeffes ? ils aiment 
une Religion fi fecourable aux malheureux , & ils 
font également touchés &. des bienfaits qu’ils en 
reçoivent , & des crimes dont ils l’ont mille fois 
déshonorée. Jefus-Chrift lui-même , tout maître 
des cœurs qu’il éîoit , ne difpofa-t-il pas fur la 
" montagne cette multitude aflamée à reconnoître 
la divinité de fa miffion 4 e de fa doctrine , en la* 
raffafiant d'un pain miraculeux ? les guérifons 
corporelles ne facilitoient-elles pas tous les jours 
à fa grâce la guérifon des jmes , dont il venoit 
de délivrer les corps des infirmités qui les alîli- 
gecient ? fes bienfaits ne préparoier.t-ils pas tou- 
jours à fes inllrudions ? & fa parole divine ne 
frudifioit-elle pas en tous lieux , parce qu’il paf- 
foi, par-tout en faifant du bien ? (Ad. xo. 38.) 
Vous vous éloigneriez donc des fondions par le 
feul endroit qui vous y promet le plus de fuccès ; 
& parce que la Providence vous a ménagé plus 
de moyens d’être utile â vos freres, vous vous 
croyez plus difpenfé de les fecourir? Première 
fou rce du défaut de zele ; un état de commodité 
& d’abondance. 

Mais il efl vrai que ce n’eft-là qu’un prétexte 
qui nous autorife à mener une vie douce & oi- 
ftufe , & à nous éloigner des fondions pénibles 
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du miniflere: la véritable raifon qui nous en éloi- 
gne , c’ell la lituation froide & languilîante de 
notre cœur ; c’el't le défaut d’amour de Dieu ik. de 
charité pour nos freres. En vain nos mœurs of- 
frent aux yeux des hommes une régularité loua- 
ble , en vain on ne remarque rien dans notre con- 
duite qui bleffe la decence &. la gravité de notre 
état , en vain dans une vie unie , fage &. tranquil- 
le , nous nous attirons peut-être l’eliimedu mon- 
de, accoutumés à voir nos femblables joindre le 
dérèglement & les fcandules à l’oifiveté; nous 
font mes morts aux yeux de Dieu; fon amour , 
inlèparable de celui que nous devons à nos frè- 
res , eli abfolument éteint dans nos cœurs ; no- 
tre régularité n’elt qu’une décence que nous don- 
nons au monde & au férieux de notre état ; mais 
nous ne donnons rien à Dieu. Et en effet , mes 
Freres, fi nous l'aimions , fi fa gloire nous étoit 
plus chere que notre propre gloire , chargés , 
comme nous le fo mnfrg s par notre ininiitere, de 
Es intérêts , pourriWt-nous voir d'un œil tran- 
quille fa gloire tous les jours & par-tout outragée 
parles excès & les égarements répandus fur tou- 
te la face delà terre? Paul , à la vue des fuperfli- 
tions d'Athenes , frappé de voir ce peuple im- 
menfe , & qui fe piquoit tant de fageffe , rendre 
des honneurs publics & facrileges à mille divini- 
tés bizarres <k fabuleufes , & le feul Dieu de 1 u- 
nivers inconnu parmi eux, frémifioit d’un faint 
zele, dit l’Hidorien facré , fe fentoit déchiré par 
les îranfports les plus vifs de l’Efprit faint , &. de 
l’amour dont il étoit enflammé : Incitabatur Ip‘ r ^~ 
tus ejus in ipfo , videns idololatriœ deditam civi- 
tarern ; ( A 61 . 17. 16. ) & toute la puifTance & la 
mijeflé de l’Aréopage n’empêcha pas ce grand 
Apôtre , feul, inconnu , fans appui, vil &. ab- 
jeél en apparence, de paroitre devant cette afTem- 
blée grave &. nombieufe, de leur annoncer le 
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Dieu qu’ils ne connoifToient pas , & la vanité' & 
le ridicule des Idoles auxquelles ils élevoient des 
autels fi pompeux. Et fi par un jufie jugement de 
Dieu Ton zele ne parut qu’une folie à la plupart de 
ces faux fages , la parole de l’Evangile ne revint 
pas pourtant à lui vuide , & l’Aréopagite Denis, 

la fainte femme Dimaris & plufieurs autres, 
reçurent avec a<5lion de grâces le bienfait de h lu- 
mière & de li vérité, que le Seigneur venoit de 
faire luire au rnili- u de leurs ténèbres. 

Voilà ce que doit opérer le feu de l’amour di- 
vin dans le cœur d’un Prêtre , quand cet amour 
ell véritablement maître de fon cœur: une dou- 
leur vive de voir fon Seigneur outragé, & fa loi 
fainte violée , méprifée par le plus grand nom- 
bre; un defir ardent de venger fa gloire , & de lui 
attirer tous les hommages qui font dus à fa rra- 
jefié fuorême & à fon incompréhenfible bonté; 
un faint emprefiement de fe livrer lui-même, de 
faire fervir fes foibles talents , de facrifier fa vie 
même pour lui former des .adorateurs ; pour ma- 
nifeflerfon nom & fa gloire, pour infpirer à tous 
les hommes les mêmes fentiments de crainte, 
d’amour, de reconnoiflance dont il eft lui-meme 
pénétré. On ne fauroît aimer, & être infenfible 
aux outrages qu’on fait à ce qu’on aime ; l’o/i ne 
fauroir y être fenfible, fans employer tout ce qui 
ert en nous, pourles prévenir ou pour les arrê- 
ter, fur tout quand , outre l’obligation commune 
à tous les hommes , notre miniftere nous en fait 
un devoir propre &. eflentiel ; un devoir qui fait le 
fond de notre état, & qui renferme tous les autres 
devoirs. 

Et quand même notre zele ne devroit avoir au- 
cun fuccès, quand les vérités que nous annonçons 
aux pécheurs devroient tomber fur des cœurs 
durs& infenfibles , nous aurions toujours lacon- 
folation d'avoir rendu gloire à Dieu, & employé 
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de notre côté tout ce qui étoit en nous pour la 
lui faire rendre par ceux qui l’outragent 11 ne con» 
foie pas toajours fes Miniftres par un fuccés 
prompt &. vilible , de peur que l’homme ne s’at- 
tribue à lui-meme un fuccés qui n’til dû qu’à la 
grâce : mais fa parole opéré toujours en fecret ; 
mais la femence fainte qui paroit tombée fur une 
terre ingrate, n’eft pas pour cela perdue , & tôt 
ou tard elle porte des fruirs de falut. Dieu a fes 
moments , &. ce n’eft pas à nous de les marquer 
à fa puiii'ance & à fa fagtlfe ; fou Efprit opéré où 
il veut , & quand il veut ; nous voyons les chan- 
gements qu il opéré , mais les voies fecretes 8c 
admirables par où il les a opérés, perfonne ne 
les connoît ; ce font-là ces fecreîs profonds de la 
Providence, qui ne feront dévoilés qu’au ;our de 
la révélation. 11 demande de nous les foins, les 
travaux, la culture; il fe réferve à lui feul l'ac- 
CToifl'ement •, il nous ordonne d’enfeigner , d’ex- 
horter, de reprendre , de ne pas retenir la vérité 
dans l’injuftice , de la faire retentir aux oreilles ; 
c’eft à lui feul a lui ouvrir l’entrée des cœurs. 

Mais, mes F reres , ce n’eft pas la crainte que 
l’éclat du fuccés n’accompagne pas nos fondions, 
qui nous les fait négliger: outre que cette crainte 
ne feroit qu’une crainte d’orgueil &. d’amour pro- 
pre, qui loin de nous judifier, nous rendroit en- 
core plus coupables •, la véritable raifon , je l’ai 
déjà dit , c’eft que nous ne fommes touchés , ni 
de la gloire de Dieu, ni du falut de nos freres. Et 
certes , comme dit un Apôtre, comment ferons- 
nous touchés des intérêts de la gloire de Dieu, 
que nous ne voyons pas , tandis que nous fom- 
mes infenfibies aux betoins & à la perte de nos 
freres que nous voyons! Voit-on périr fans émo- 
tion , fans courir au fecours , ceux que l’on 
aime ; fur-tout lorfque ceux qui pendent font nos 
freres, que nous fommes chargés de veiller fur 
Conf, Tome I. G 
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eux, que leur falut efl attaché à nos foins , que 
c’efl un dépôt précieux qui nous a été confié, 
qu’on nous en demandera un compte rigoureux, 
& que leur perte devient toujours notre condam- 
nation & notre propre perte l 

Paul fouhaitoit d’être anathème pour fes fré- 
tés, c’efl- à-dire , il ne comptoit pour rien fes 
travaux , fes perfccutions , fes opprobres, tout 
ce qu’il avoiî enduré pour eux ; il eût voulu, s'il 
eût été poffible , fouffrir même au-delà des fie— 
clés , fi leur falut l’avoit exigé de lui : fes confola- 
tions , fes découragements , fes inquiétudes , 
tout ce qui fe paffoit dans fon cœur, n’avoit 
point d’autres objets , que leur perfévérance &. 
leur progrès dans la foi qu’il leur avoit annoncée ; 
fes Lettres nerefpirent que cette tendrefTe apof- 
tolique , vive, touchante, magnanime : Vous 
êtes, leur difoit-il, les preuves éclatantes de 
mon apoflolat •, c’efl-à-dire , je ne fuis digne du 
titre glorieux d’Apôtre & de Miniflre de Jefus- 
Chrifi, qu’autant que je fouffre, que je m’ex- 
pofe à tout, à la faim , à la foif, à la nudité, 
aux tourments les plus affreux, pour vous appel- 
ler à la connoiffance de la vérité. Oui , mes Frè- 
res , nous ne fommes dignes de porter le nom 
refpeélable de Minilhes de Jefus-Chriil , qu’au- 
tant que nous aimons nos freres , pour lefquels 
Jefus-Chrift eft mort, & que nous n’épargnons 
ni nos foins , ni nos peines , ni notre vie même , 
pour les arracher de l’empire du Démon. Nous 
lommes, dit un ancien Pere, les Ficaires de la 
charité de Jefus-Chrijl : nous fuccédons à l’amour 
ardent dont il étoit embrafé pour les hommes *, il 
nous en a établi les dépofitaires , il ne perpétue 
en nous fon facerdoce, que pour y perpétuer fon 
amour : cet amour tendre qui couroit avec tant 
d’eropreffement après une feule brebis égarée , 
cet amour paternel qui recevoit avec des mat-* 
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tjnes de joie fi fenfibles , fi éclatantes , l’enfant 
rebelle , perdu &. retrouvé : cet amour infatiga- 
ble quioublioit fa lafiitude , fa nourriture , tous 
fes befoins , pour inftruire une femme de Sama- 
rie : cet amour généreux qui verfoit des larmes 
de triftefle fur l’infidetle Jerufalem , prête à périr 
fans re/fource, pour n’avoir pas voulu recevoir 
ia paix 3c le falut que fa bonté lui offroit : enfin 
cet amour inépuifable qui foupiroit après le Bap- 
tême de fang dont il devoit être baptifé fur la 
Croix; parce que les hommes dévoient y trou- 
ver le remede de tous leurs maux, le prix de 
leur rédemption, &. leur réconciliation avec fon 
Pere. 

Or, fentons-nous feulement une étincelle de 
cet amour dans nos coeurs ! la perte de nos frè- 
res nous afflige-t-elle 1 verfons-nous , conini» 
Jefus-Chrift , des larmes fur le débordement af- 
freux -qui a gagné tous les Etats, la Cour, la 
ville , les Grands & le peuple / Hélas ! nous ap- 
prenons avec empreflement , avec plaifir, les 
chûtes les plus fecretes, les .plus affligeantes , 
les plus honteufes de nos freres: î’hilloire des dé- 
fordres que le public ignore , excite plus notre 
curiofité que notre tritieife : nous en publions 
avec complaifance les événements à ceux qui les 
ignorent ; nous nous faifons un mérite d'être 
mieux informés que les autres , de ce qui fe pafie 
de licencieux & de déplorable au milieu de la 
Cour ou de la ville : les égarements de nos freres 
ne font pour nous qu’un fpeétacle qui amufe no- 
tre oifiveté , & qui femble plutôt delliné à fervir 
de matière à l’inutilité de nos entretiens , qu’à 
notre douleur &, à notre zele. Audi les mœurs 
fe corrompent tous les jours , parce que le zele 
des Minières fe refroidit de plus en plus : 3ufli le 
torrent des crimes & des fcandales inonde la face 
de h terre, parce qu’il fe trouve peu d’hommes ' 
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apoftoliques qui s’oppofent , comme un mur d’aï- 
lain , à ce trille débordement. La plupart des pé- 
cheurs vivent tranquilles dans leurs crimes, par- 
ce qu’ils n’entendent plus de ces voix tonnantes , 
animées de l’Efprit de Dieu , & feules capables 
de les réveiller de leur afloupiflement. A force 
même de nous avoir accoutumés aux défordres 
& auxfcandales , le monde nous y a rendus in- 
fenfibles : nous regardons ce fpeélacle douloureux 
comme un mal fans remede qui a commencé 
avec le monde, & qui ne finira qu’avec lui ; nous 
croyons que les mœurs d’aujourd’hui ont été les 
moeurs de tous les fiecles : nous ne rappelions 
point ces temps heureux, où un feul Fidele pré- 
varicateur éteit regardé comme un monftre & un 
prodige au milieu d’une Eglife nombreufe , & où 
des crimes que nous traitons de fimples foiblef— 
fes , étoient expiés par la féparation de l’afTem- 
blée des Fideles , & par les longues rigueurs 
d’une pénitence publique. Non , mes Freres , le 
Chriftianifme ne s’eft corrompu que par la cor- 
ruption , le défaut de zele , & l’indolence des 
Prêtres. L’Eglife reprendroit bientôt fon premier 
éclat , fi nous pouvions reprendre le premier ef- 
prit des faints Miniftres qui nous ont précédés : 
toutchangeroit, fi nous changions nous-mêmes. 
Les défordres devenus univerlels , loin de jufiifier 
notre infenfibilité , dépofent contre nous , & la 
rendent plus criminelle ; c’eftpar nous feuls qu’ils 
fe font introduits parmi les Fideles , & qu’ils ont 
infeété tout le Chriftianifme •, c’eft par nous feuls 
qu’ils s’y perpétuent , c’eft l’ouvrage infortuné de 
notre défeélion & de notre relâchement : com- 
ment pourroit - il en devenir la juftification 8c 
l’excufe !' 

Cependant, mes Freres » il n’eft que trop vrai , 
que c’eft cet ufage public de dérèglement lui— 
•même, qui femble autorifer notre indifférence 
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pour le falutde nos freres ; & c’eft ici une troi- 
fieme fourct' du défaut de zele. 

C’eft-à-dire , c’eft une lâche .timidité , qui 
n’ofe s’élever contre les préjugés communs , 
qui ménage plus les fuftrages frivoles des hom- 
mes, que leurs intérêts férieux & éternels; c’eft: 
un refped humain criminel , qui nous rend plus 
attentifs & plus fenfibles à notre propre gloire , 
qu’à la gloire de Dieu, dont nous femmes les 
depofiîaires ; c’eft une prudence de la chair , qui 
nous repréfente le zele, cette fagefle fainte, fous 
les fauffes idées de l’excès , de l’indifcrétion , de 
la témérité •. nouveau prétexte qui éteint tout ef- 
prit de zele dans le cœur de la plupart des Mi-» 
jiiftres. 

On honore fa lâcheté des noms fpécieux de 
modération &. de retenue: fous prétexte qu’il ne 
faut pas outrer le zele , on n’en a point du tout; 
à force de vouloir éviter l’écueil de l’imprudence 
& de la vivacité , on tombe fans fcrupule dans 
celui de la lâcheté & de l’indolence. On vou- 
drait pouvoir fe rendre utile aux pécheurs , & fe 
les rendre en même temps favorables à foi-même: 
c’eft-â-dire, on voudrait un zele applaudi; pou- 
voir s’élever contre les paffions des hommes , & 
s’attirer leurs éloges , condamner des dérègle- 
ments qu’ils aiment, &. être approuvé de ceux 
même que l’on condamne. Mais le moyen de por- 
ter le fer dans la plaie du malade , fans réveiller 
fes cris &. fes chagrins ? Non , mes Freres , ne 
nous abufons pas : fi ce zele apoftolique , ce zele 
magnanime, fage, défintérefle ; ce zele qui ne 
craignoit pas de dire autrefois auxCéfars : Imite[ 
donc David dans fa pénitence , comme vous l’ave f 
imité dans fon crime ; ( S. Ambr. ) ce zele qui 
convertit autrefois l’univers; fi ce zele eft fi rare 
parmi nous, c’eft que nous nous cherchons tout 
feuls dans nos fondions, au lieu d’y chercher U* 
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f loire de Jefus-Chrift & le falut de nos frereï. 

Jos premières vues , entrant dans le minillere y 
ne vont pas à examiner fi nous ferons utiles, mais 
fi nous ferons applaudis; nous ne comptons pour 
nos fuccès , que ceux qui nous font honneur aux 
yeux des hommes; ceux qui doivent nous attirée 
de leur part des humiliations & des opprobres , 
quoique Dieu en doive être glorifié , & fa grâce 
s’en fervir pour répandre des bénédictions fur 
notre minillere , nous les évitons comme des 
contre-temps &. des malheurs : il femble que 
nous ne fommes Miniflres de l’Eglife que pour 
nous-mêmes. La gloire & l’infamie étoient re- 
gardées du même œil par l’Apôtre , quand il 
remplilToit les fondions de fon apoflolat : il ne 
croyoit pas qu’il fût poifible de plaire aux hom- 
mes , & de les fauver , & d’être ferviteur de Je* 
fus-Chriil: mais nous voulons allier ce que cct 
homme célefle , qui avoit appris dans le Citl 
même des fecrets que l’oreille n’a jamais entei — 
dus, croyoit inalliable. Defabufons-nous , mes 
Ert res , Jefus-Chrill n’eft pas venu apporter la 
paix, mais le glaive : les vérités dont nous fom— 
m s les interprètes , ne fauroient plaire au mon- 
de , parce qu’elles condamnent le monde. Si 
nous attendons, pour entrer dans les fondions , 
& nous rendre utiles à nos freres , que l’Evangile 
foit du goût du monde , & que la vérité n'y 
trouve point de contradicteurs , nous attendons 
ce que Jefus-Chrift a prédit qui n’arriveroit ja- 
mais. I.e monde fera jufques à la fin ennemi de 
Jefus-Chrift & de fa doétrine: il nous répondra 
toujours comme les Juifs à Jefus-Chrift : Duru y 
eji hic fermo ; ( Joan. 6. 61. ) ces vérités font 
outrées , ces maximes font impraticables, & ii 
n’y a pas moyen de les entendre , fans fe fentir 
Tévolfé : Et quis poteji eum audire ! Le monde ne 
changera jamais de langage : il faut s’attendre à le 
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trouver toujours de front armé contre nous ; op- 
pofant les armes de la chair &. du fang aux armes 
fpirituelles de notre milice fainte ; traverfant nos 
projets, rendant inutiles nos travaux, tournant 
en rifée notre doctrine , décriant notre miniftere, 
&. fouvent répandant le venin de fes cenfures 
& de fes calomnies , jufques fur notre per- 
fonne. 

Pourquoi donc ce qui doit confoler & couron- 
ner nos fonctions &. nos peines , deviendroit-il 
l’unique motif qui nous en dégoûte ! Souvenons- 
nous que les fuccès du faint miniftere ne furent 
promis par Jefus-Chrift aux Apôtres qu’avec les 
mépris , les opprobres , les contradictions & les 
fouifrances qui dévoient les accompagner. S’ils 
avoient attendu pour annoncer l’Evangile, que 
les villes & les Provinces l’eu fient reçu avec ap- 
plaudiflement , l’univers entier feroit encore ido- 
lâtre , & nous n’aurions reçu de nos ancêtres , 
au lieu de la foi &. de la doctrine fainte , qu’une 
fuccefiion funefte d’aveuglement , de fuperftitioa 
profane & d’idolâtrie. C’eft le caractère éclatant, 
& la grande preuve de la divinité de la doctrine 
de Jefus-Chrift, d’être toujours contredite , & 
toujours victorieufe; de foulever le monde con- 
tr’elle , & de foumettre le monde à fon joug ; de 
révolter la chair & le fang , l’orgueil, l’ambi- 
tion , la fauffe fagefie , toutes les pallions des 
hommes ; & de s’établir toute feule , fans force, 
fans appui, fans protection , avec les armes feu- 
les de la grâce & de la vérité fur les débris de 
toutes les cupidités humaines. C’eft donc man- 
quer de foi , que de craindre les contradictions 
&. les obftacles , puifque la foi elle-même nous 
les promet comme la gloire & la récompenfe de 
notre miniftere. 

Voyez fi dans tous les fiecles, les Miniflres ani- 
més de l’Efprit de Dieu, n’ont pas eu de la part du 
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monde des contradiélions à efTuyer, & fi fuccé- 
dant au zele &. au miniflere des Apôtres , ils 
n'ont pas fuccédé aufli à leurs tribulations &. à 
leurs opprobres. Ce n’eft pas en ménageant les 
pécheurs , qu’ils les ont convertis ; c’elt en les 
combattant / ce n’elt pas en flattant les Grands 
& les Puilïants , qu’ils les ont fournis au joug de 
Jefus-Chrift ; c’elt en faifant trembler , comme 
autrefois Paul, les Rois même fur leur trône par 
les terreurs de la parole fainte, par les images cf- 
fr ayantes d’un jugement à venir , & des fuppli- 
ces réfervés aux mondains & aux impudiques. 

Cependant nous nous flattons de mieux reufiîr 
par une autre voie envers les Grands & les puif- 
lanfs ; & c’eft ici une illufion perpétuelle , qui 
nous cache à nous-mêmes notre prévarication &. 
notre foibleffe. Quand nous n’avons affaire qu’aa 
peuple , nous étalons contre lui toute la fevé— 
rité , toute la franchife , toute la generofité du 
zele : nous condamnons librement, hautement 
fes defordres, nous ne connoilfons pas ces timi- 
des ménagements qui adoucilfent la vérité ; nous 
l’annonçons fans crainte , fans détour, fans en- 
veloppe , &. quelquefois même fans cette dou- 
ceur &. cette modération inféparable d’un vérita- 
ble zele, que la fagefTe &. la charité doivent tou- 
jours animer & conduire. Mais avec les Grands 
xous changeons notie voix , comme parle l’Apô- 
tre : à peine ofons-nous leur montrer de loin les 
vérités qui leur déplaifent , & qui feules pour- 
roient leur être utiles ; leurs vices les plus pu- 
blics > les plus honteux , font comme facrés pour 
nous ; & nous n’y touchons qu’avec une cir- 
confpeélion & des traits fi légers & fi déliés , 
qu’ils ne s’en apperçoivenf pas eux-mêmes. No- 
tre grande attention n’ell pas de les corriger , 
mais de ne pas les aigrir: il femble que notre 
minifiere , àleur egard, fe borne aies ménager. 
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'& non à les convertir , & à leur annoncer de 
telle forte la parole du falut, qu’ils n’y trouvent 
rien qui les regarde &. qui les intérefte. On fe 
perluade qu’il ne faut pas , par un zele indiferet , 
priver l’Eglifè d’un crédit qui peut lui être utile; 
comme fi PEglife avoit befoin d’un bras humain 
pour fe foutenir ; comme fi des hommes plongés 
dans le vice pouvoient être utiles à l’œuvre de 
X)ieu , comme fi la Religion ne s’étant établie 
qu’en combattant les partions des Grands , il étoit 
necertaire aujourd’hui de les flatter pour la main- 
tenir ; enfin , comme fi c’étoit être indiferet que 
de n’ètre pas adulateur , &. prévaricateur de fon 
miniftere. 

Non , mes Freres , ne cherchons point à la 
Religion des appuis de chair & de fang : on peut 
allier la fidelité à fon miniftere avec le refpeél 8c 
les égards dûs à la Grandeur , ce qu’on doit à 
l’amour de la vérité , & en même temps aux ré- 
glés de la prudence chrétienne. La Religion n’au- 
torife pas les excès &. les indiferétions du zele : 
elle ne condamne que les craintes humaines , &, 
les vues lâches & intérefTées de l’amour propre. 
Refpeélons les Grands & les Puirtants , mais ne 
refpeétons pas leurs diflolutions & leurs feanda- 
les : rendons à leur perfonne l’amour , l’homma- 
ge , le tribut qui leur eft dû ; mais ne rendons 
pas les mêmes devoirs à leurs vices : donnons an 
peuple à leur égard , l’exemple de la foumiflion 
«St de la fidelité ; mais ne lui donnons pas celui 
de l’adulation & d’une honteufe baflefle. Les en- 
fants du fiecle s’étudient allez à les corrompre 
& à les aveugler par le poifon continuel des élo- 
ges; ne proftituons pas encore nous- mêmes no- 
tre miniftere à un fi indigne ufage ; &. réfervons- 
leur du moins dans notre fage & refpeélable fin- 
cerifé, une reffource pour connoître la vérité. Si 
nos places nous mettent à poitée de les inftruire , 
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ne foyons pas occupés de ce qu'ils peuvent pour 
notre fortune , mais de ce que nous devons à leur 
falut. Le feul moyen de leur être utiles, c’eft de 
ne pas vouloir qu’ils nous foient utiles à nous- 
mêmes: des que nous afpirons à nous ménager 
leur faveur , il faut commencer par ménager leurs 
foifclelles : il ell rare que leurs grâces ne foient 
pas le prix de nos afFoiblül’ements & de nos 
complailances. Tremblons quand ils nous com- 
blent de leurs bienfaits : plus ils nous elevent, 
plus nous devons craindre que nous nous foyons 
dégradés nous- mêmes : leurs dons nous coûtent 
toujours cher, puisqu'il faut prefque toujours les 
acheter aux dépens de la vérité &. de la dignité de 
notre minillere Ce n’el! pas que les Grands foient 
inacceflïbles à la vérité : ils y feroienî d’autant 
plus fenfibles , qu’ils y font moins accoutumés ; 
ils ne perillent la plupart , que parce qu’il ne fe 
trouve perfonne autour d’eux qui ofe leur mon- 
trer le précipice , & leur tendre la main pour les 
empêcher d’y tomber: ce n’elt pas un fonds de 
Heligion & de crainte de Dieu qui leur manque \ 
Ce font des Minières qui ofént en faire ufage pour 
les corriger de h urs pallions ; &. l’Eglife verroit 
encore des Théodofes , fi la bonté de Dieu lui 
fufeitoit encore des .Ambroifes. 

C’eH donc le refpeéi humain , qui éteint en 
nous le zele facerdotal ,& l’amour de la vérité. 
A cette fource du defaut de zele nous pouvons 
en ajouter une autre non moins commune, 8c 
qui , j’efpere, ne regarde pas ceux qui m’écou- 
tent ici; c’eft le dereglement des mœurs. 

Il n’eft pas étonnant qu’un Prêtre qui porte 
une ame fouillée de mille pallions criminelles , 
fe trouve fars force , fans mouvement, fans cou- 
rage , qu.r.d il faut les reprendre & les corriger 
dans les autres. Quelle imprefl'on de zele 8c 
d'horreur peuvent faire fur nous de* crimes que 
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■nous aimons , & que nous portons en nous-mê- 
mes ? Si nous étions capables d’en être touchés 
en les voyant dans nos freres , nous commence- 
rions par fentir notre propre mifere. Familiarifés 
avec l’iniquité , elle devient dans les autres un 
objet plus capable de nous corrompre , que de 
nous attriller ", plus propre à réveiller nos pal- 
lions , que notre zele. Les fcandales publics , 
dont nous fournies témoins , ne font plus pour 
nous que des motifs d'impenitence; jullifient à 
nos yeux nos prévarications fecretes ; &. ce qui 
auroit dû nous percer le cœur de la plus vive 
douleur , nous câline , nous raldire , &. achevé 
d’eteindre en nous tout fentiment de religion & 
de repentir. Audi fi nos places nous obligent 
alors d’annoncer aux Fideles les vérités dufalut f 
& de nous elever contre les defordres publics; 
quel froid ! quelle glace ! quel air contraint & dé- 
concerté ! ISon , mes Freres , nos repréhenfions 
ne doivent pas rougir de nos mœurs: un zele 
defavoué par une conduite reprochable, elt un 
jeu de theatre , qui n’a de férieux que l’abus du 
miniltere & le fcandale qui en revient à l’Eglife. 
Non feulement vous aviliflez la parole fainte 
dans votre bouche , mais vous rendez fufpeél &, 
inutile le zele des Miniltres fainîs qui l’annon- 
cent. Le monde, qui voit en eux le même zele 
que vous lui montrez , y foupçonne auffi les 
mêmes vices ; il fe perfuade que le zele n’eft 

Î [u’unart& une oftentation; &. pour fe juflifier 
es égarements, il n’a pas de raifon plusfpécieufe 
& plus decifive , que la vie de ceux qui les con- 
damnent: c’ell le refrein éternel du libertinage* 
c’ell ce langage impie qui fait tout le fel des fa- 
tyres & des poéfies licencieufes dont le monde 
eft inondé. Un Minière public qui dément par fes 
mœurs les vérités qu’il annonce, fait plus d’in- 
crédules & de libertins , que tous ces écrits af- 
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freux que l’impiété a enfantés, & qui courent 
dar s les ténèbres ; & il flétrit la Religion d’un op- 
probre , que le zele & la pieté de tant de Mi— 
nii'.rt s faints ne peuvent plus effacer Le zele con- 
trôles vices ne fïed donc , & ne devient utile à 
ï’Eglile, que dans la bouche de la vertu. Je veux 
que nos miferes ne. foier.t pas connues des Fideles, 
& que le ménagement dans le crime leur en ait 
fauve le fcandale > qurlks paroles peut fournir à 
la vérité , à la pudeur , à la faintete & à la fevé— 
xité de la loi, un cœur double, corrompu, & 
abruti dans les plus honteufes délices ? Quelle 
grâce aurez- vous , dit l’Apôtre , à tonner contre 
les adultérés , les fornicateurs , les facrileges , fi 
tout ce que vous allez dire là-drflusporte contre 
vous-même ? La honte fecrete toute feule de vo- 
tre état , la contradiélion de vos difccurs & de 
vos mœurs , le faux pcrfonnage que vous-joutz , 
tout cela n’ira-t-il pas faire fécher les paroles juf- 
«jues dans votre cœur ? & pourrez- vous foutenir 
un fi trille & fi honteux miniflere ? Quand même 
vous poufferiez 1 artifice & la diffmulation juf- 

? ues â emprunter tous les dehors du zele , quel 
ruit ei\ pourroit-il revenir à vos freres ? On a 
Beau mafquor le dtfordre; à travers ces apparen- 
ces de piété , il paroit toujours je ne fais quoi de 
forcé &. d’étranger qui ne coule pas de fource : 
la voix a beau frapper l’oreille , l’onéiion fecrete 
y manque, & rien ne va au cœur; on crie* on 
s’échauffe , on s’emporte ; mais on s’échauffe 
tout feul , &. l’auditeur eil glacé : le cœur feul a 
d if de parler au cœur .* on peut bien contrefaire 
le langage de la vehémence du z<le; mais le zele 
tout feul peut fe copier lui- même. 

De plus, chargé d’ar; thèmes comme vous l’ê- 
tes, quelks heré‘'i< c lions pourrez-vous attirer 
fur votre minilkre ? Serez-vous entre les mains 
de Djtu un inllrument popre à rendre la rie & 



-j 

Digitized by Google 




contre les Scan dates. 1^7 

le falut à vos freres , vous qui comme un autre 
Lazare , croupiflez comme un cadavre puant dans 
l’horreur & l’infedion de la mort ? L’Efprit faint 
parlera-t-il par une bouche mille fois fouillée par 
des difcours de paflion , d'indécence & de crime ? 
opérera-t-il l'œuvre de la jufiice & de la (amplifi- 
cation par un ouvrier d’iniquité & d’hypocrifie ? 
attachera-t-il fa grâce &. fes bienfaits à des fonc- 
tions qui l’outragent, & qui font un crime & unei 
profanation à les yeux? & fe fervira-t-il d’un 
miniftere de réprobation & de facrilege, pour 
former fes Elus & fes Saints ? 

Mais , mes Freres , comment un état de crime 
& de défordre dans un Minillre ne le rendroit-il 
pas incapable de zele, & d’aucun fuccès dans fes 
fonctions , puifque la tiédeur toute feule, dans 
des mœurs d’ailleurs régulières , y met un oblla- 
cle invincible.* nouvelle fource du defaut de 
zele. 

Oui , mes Freres , ce n’eft pas cet état affreux 
de defordre, qui eft le plus à craindre pour vous : 
il ne regarde qu’un petit nombre d’ames livrées à 
un fens réprouvé , & en qui tout principe de 
pieté & de crainte de Dieu paroît eteint ; &. Dieu 
ne permet pas que ces horreurs & ces fcandales 
fe multiplient dans fon Eglife. Mais contre quoi 
vous devez être plus en garde , c’eft contre cet 
état de tiedeur & de négligence dans les fondions 
qui en anéantit tout le fruit Et en effet , com- 
ment pourrez-vous vous montrer au peuple dans 
vos fondions, animes de ce feu divin qui porte des 
étincelles de grâce jufques dans les cœurs les plus 
froids & les plus infenfiblts , vous qui paroifliz 
tout de glace dans la pratique même de vos de- 
voirs , & qui ne l'entez ri< n de vif, ni pour le fa- 
lut de vos frerts, ni pour le vôtre? Si vous rem- 
plilfez votre minillere avec cet air d’habitude ^ 



Digitized by Google 




15$ Du Z ch 

d’ennui, de répugnance inféparable d’une vie 
tiede & infidel'e, vous tariferez les mêmes dif- 
pofitions dans ceux qui vous écoutent: vos fonc- 
tions ne réveilleront , ni votre foi , ni votre pié- 
té , & elles les laiiferont de même endormies 
dans vos auditeurs. Helas ! il faut dans unMinif— 
tre faint & fervent des prodiges de zele , d’ap- 
plication , de patience, de travail , pour combat- 
tre tous les obrtacles que le monde, que le dé- 
mon , que la dépravation des mœurs d’aujour- 
d’hui oppofent au fuccès de fon miniffere; &, 
fouvent malgré toute l’ardeur de fon zele & la 
continuité de fes foins , il a la douleur de les voir 
inutiles Et vous , ouvrier lâche & pareifeux , 
que pouvez-vous vous promettre de votre lâ- 
cheté & de votre pareffe ? quel fruit pouvez- 
vous attendre d’un champ où vous ne mettez 
jamais qu’une main foible & languiflante , & qui 
fcmble ne vous être coniié que pourfervir d’afyle 
à votre repos , plutôt que pour être l’objet de 
vos foins ? 

Si un fimple Fidele , qui vit dans la tiédeur, 
n’eft pas propre au Royaume de Dieu , & eft re- 
jeté de fa bouche comme une boiffon tiede & dé- 
goûtante qui fouleve le cœur , à quoi peut être 
propre un Prctre qui fait l’œuvre de Dieu négli- 
gemment? Quel objet de dégoût pour un Dieu 
jaloux de fes dons! quel fpeélacle affligeant pour 
l’Eglife, qui voit un de fes minideres dtfliné au 
zele , au travail , au falut de fes entants , rempli 
par un Miniflre tiede & oiftux, à la place d’un 
ouvrier fidele qui auroit agrandi le Royaume de 
Jefus-Chriff , retire de leurs defordn sune infi- 
nité de pécheurs , édifié les Juins, & tait toute 
fa confolation & fa gloire ! Une vie tu de & infi- 
delleeft donc une des iources les plus communes 
du défaut de zele. 
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Il eft vrai que fouvent c’eft une pie'té tendre 
& craintive elle-même qui nous éloigne des 
fondions ; derniere fource du defaut de zele. 

Oui , mes Freres , il fe trouve tous les jours 
des Miniflres , qu’un goût outré de retraite, 
qu’une delicateffe mal placée de confcience , 
qu’un fentiment trop pouffé de leur indignité , &. 
une idée mal appliquée de la fainteté &. de la fu- 
blimité de nos fondions , rend inutiles à l’Eglife. 
Ils préfèrent le loifir & la tranquillité de la foli- 
tude , de la priere , de l’étude , au travail & à l’a- 
gitation des fondions ; ils craignent le péril de la 
diffipation, & ils ne craignent pas celui d’une 
vie inutile : ils feperfuadenr qu’il fuffit à un Prê- 
tre d’édifier l’Eglife par fes exemples , fans l’ai- 
der de fes foins ; d’être irréprehenfible aux jeux 
des hommes, fans leur être utile; en un mot, 
en travaillant â fon falut, d’acquérir le droit de 
négliger le falut de fes freres. C’elt un goût d’oi- 
fiveté, auquel ils fe livrent fans fcrupule; parce 
qu’il n’offre que les idées pieufes de retraite, de 
crainte , d’eloignement du monde & de fes dan- 
gers. Les mêmes motifs qui devroient les livrer à 
Fimpulfion de l’Efprit de Dieu, & aux travaux 
du faint miniflere , les en eloignent: les fenti- 
n.ents de foi & de piété, qui l’euls peuvent les 
en rendre dignes , leur en interdifent les fonélions; 
( S Greg. Paft. p. i. c. <5 ) & parce qu’ils pour- 
voient les exercer avec plus de fruit, ils fe croient 
autorifes à les fuir. Mais, dit faint Grégoire, 
comment peuvent ils préférer les douceurs & la 
fureté du repos & de la retraite au falut & à l’u- 
tilité de leurs freres, depuis que le Fils unique 
du Pere lui même n’a pas refufe de fortir du fein 
du repos éternel, pour venir fe rendre utile aux 
hommes , & leur apporter la vie , la vérité <Sç le 
falut l Qud tnim mente is qui proximis prefutarus 
etiitefceret , militait exterorum Jecrerum prapoait 
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fuum , quando ipfe fummus Palris Unigenitus ut 
tnultis prodejfet , de Jinu Patris egrejfus ejl ad pu - 
blicum nojlrum ! 

Vous craignez la dilîipation , les dangers iné— 
vitables dans les fonélions publiques’, mais c’eft 
cela même qui vous y foutiendra : on ne les rem- 
plit avec fureté , qu’autant qu’on les remplit avec 
crainte. Vous ne vous croyez pas digne d’un mi— 
nillere fi faint & fi fublime; mais c’ell ce fenti— 
ment lui-même qui vous en rendra digne : on ne 
l’exerce d’une maniéré digne de Dieu , que Iorf- 
qu’on s’en reconnoit très- indigne foi-même. 
Vous fentez plus de goût pour l’etude & pour la 
retraite ; mais ell-ce le goût ou la réglé qui doit 
décider de vos devoirs? êtes-vous devenu un Mi- 
nière public , afin de vivre pour vous fcul ! le goût 
de la retraite allure le fuccès de nos fonélions ; 
&. il faudroit nous les interdire , fi des penchants 
toutfeuls de monde &. de dilfipation , nous por— 
toient à les embrafler. Mais vous ne connoiflez 
en vous aucun talent > vous êtes perfuadé que vous 
ferez inutile à vos freres & vous croyez devoir 
laiirer l’exercice des fonélions à des Miniilres plus 
faints, plus habiles, & plus capables de faire du 
fruit Vous êtes perfuade que vous ferez inutile i 
vos freres ! mais c’efl cette perfualion même qui 
attirera une nouvelle bénédiélion fui vos travaux:. 
Dieu elt jalouxde l’ouvrage de la fanélification des 
âmes , il ne veut pas que l’homme fe l’attribue à 
lui-même;& nous nefoinmesdcs fervitcurs fidelts 
& propres à être les cooperateurs de les de fieins 
de mitëricorde fur les peuples , 'qu’autar.t qie 
nous nous croyons des lerviteurs inutiles. Enfin, 
Vous ne connoiirezen vous aucun talent pour les 
fonctions ? mais c’ell un grand talent qu'un defir 
ardent dufalut des âmes; avec un cœur pénétré 
& enflamme de ce faint defir , on reuliit toujours: 
ii fupplce à tous les talents ; que dis-je i il les . 
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forme lui-même en nous ; au lieu qu’avec les ta- 
lents les ^.lus éclatants , lans cette charité tendie 
6c ce zele facerdotal, nous ne l'ommes qu’un ai- 
rain Tonnant 6c une cymbale retentiiiante. On a 
tous les talents qui nous rendent unies à nos frè- 
res, quand on a l’amour 6c le deiir fincere de 
leur falut • c’eft-là ce trefor dont parle Jefus- 
Chriit, 6c d’où le Doéteur inltruir dans le Royau- 
me des Cieux , tire tous Tes talents , 6c toutes Tes 
richdfes anciennes 6c nouvelles. Mettez-vous 
feulement entre les mains de l’Eglife 6c de ceux 
qui la gouvernent, ils fauront bien vous employer 
félon la mefure de vos talents 6c de vos forces: 
ce n’eft pas à vous , c’eft â eux qu’il appartient 
d’en juger : il y a tant deminideres , ils trouve- 
ront celui qui vous efl propre? 6c quand la nature 
femMeroit vous refufer tout ce qu’il faut pour y 
réuffir, la grâce feule de leur million vous le don- 
nera 

Souvenez-vous donc , mes Freres, qu’on ne 
fauroit trop Te défier des voies qui nous tirent 
de l’ordre commun ; quelque fureté , quelque per- 
fection qu’elles nous offrent , elles nous egarent, 
fi les devoirs de notre état nous appellent ailleurs. 
Le Solitaire fe perdra dans le monde , où les en- 
gagements de fa profeffion 6c la volonté de Dieu 
ne le demandent pas. Le Prêtre périra dans l’inu- 
tilité du repos 6c de la retraite , dont les devoirs 
de fon minillere 6c les befoins de l’Eglife ne lui 
permettent pas de jouir. Rien n’eft plus oppofé , 
dit faint Chryfolfome , à l’efprit du Sacerdoce au- 
quel l’Eglifè nous a aflbciés , qu’une vie tran- 
quille 6c retirée, que l’on regarde mal à propos 
comme un genre de vie plus fublime 6c plus par- 
fait : Nihil ertim minus aptum ejl ad Eccleftœ prœ- 
feâuram , quàm focordia & ignavia , quam alii 
exercitationem quandam admirabilem putant. ( S. 
Çhryf. de Sacer. lit. 6. ) Non , mes F reies , rie» 
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n’eft fur pour nous , que ce que Dieu demande 
de nous: la pieté 11’eft pas l’ouvrage humain du 
goût 6c du caprice - , c’eft le fruit divin de l’ordre 
6c de la réglé : la défiance de foi-même eft une 
vertu, quand elle nous rend plus attentifs dans 
l’exercice de nos fondions : c’eft un vice 6c une 
illufion, quand elle nous en éloigne: ce n’eft 
pas être humble de préférer un genre de vie de 
notre choix, à celui que l’ordre commun nous 
marque & nous prefcrit; c’ell au contraire être 
alfez vain , pour vouloir être à foi-même l’on gui- 
de , 6c deferer plus à fes lumières 6c à fon juge- 
ment , qu’aux réglés de l’Eglife. L’orgueil cher- 
ours à fe iingularifer: la véritable humilité 
s voies communes , parce que rien ne 
mortifie tant l’orgueil , que ce qui nous confond 
arec tous les autres. 

Rappelions donc en finilTant toutes ces diffé- 
rentes fources du defaut de zele dans les Miniftres ; 
on ne fauroit trop vous les remettre devant les 
yeux: c’ell de ces fources empoifonnées que cou-» 
lent tous les maux de l’Eglife ; c’eil- à-dire , l’af- 
foibliffement & l’opprobre du minillere, & la 
dépravation des mœurs des Fideles. C’eft, pre- 
mièrement , un état de commodité & d’abon- 
dance , comme fi 1 indigence feule , & non la 
charité , devoit donner des Miniftres à l’Eglife, 
&c des Sacrificateurs aux Fideles. C’eft, en fécond 
lieu , un defaut d’amour de Dieu ; il eft bien éteint 
dans nos cœurs, quand les défordres qui l’outra- 
gent tous les jours i nos yeux , nous laiffent tran- 
quilles & inlenfibles. C’eft, troiiiémement , un 
defaut de charité pour nos freres: peut-on les 
~ aimer & les voir périr, fans que leur perte éter- 
nelle réveille en nous le moindre delir de leur être 
fecourables ? C’eft , quatrièmement , un refpeét 
humain qui nous fait ménager aux dépens de la 
vérité, l’eftime 6c l’amitié des hommes i une lâ- 
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«heté qui nous lie la langue , & qui préféré notre 
gloire & nos intérêts propres , à la gloire de 1 E- 
glife , & aux intérêts de Jefus-Chrift ; le coura- 
ge , le défintéreffement , une fainte générofité , 
une fermeté fage Ce héroïque , font les premiers 
effets de la grâce facerdotale ; & fi ces fenti- 
ments font effacés de votre cœur, la grâce de 
votre vocation y eft éteinte. Cinquièmement, 
une vie criminelle : quel zele contre les vices de 
les freres , peut fentir un Prêtre que fes propres 
crimes laiffent infenfible? Sixièmement , une vie 
tiede & infidelle : le zele eft une fainte ferveur 
qui porte fes premiers regards & fes premières 
attentions fur nous-mêmes •, on reprend bien 
mollement fes freres , quand on fe pardonne pres- 
que tout à foi-même. Enfin , une piété timide & 
mal entendue : on fe refufe par une pieufe illufion 
aux fondions du faint miniftere; on fe fait de la 
piété un prétexte pour fe difpenfer des réglés de 
la piété même, on craint de fe perdre foi- mê- 
me ; Ce on ne craint pas de fe rendre coupable de 
la perte de fes freres : on croit fuir les périls , où 
l’ordre de Dieu &. la vocation de l’Eglile nous ap- 
pellent; & la fuite devient pour nous le feul péril 
que nous ne connoiffons pas , Ce que nous avons 
le plus à craindre. 

Anéantiffez donc , ô mon Dieu 1 dans le cœur 
de vos Minillres tous les obftacles , que le mon- 
de , que la chair & le fang oppofent fans ceffe au 
ztle qui doit les rendre les inftruments de vos 
mifericordes fur les peuples : enflammez-les de 
cet Efpritde feu Ce de fageffé , que vous répan- 
dîtes fur vos premiers Difciples : que la fuccef- 
fion de ce zele apoftolique fe tranfmette d'âge en 
âge dans votre Eglife avec la fuccefiion de la foi 
&. de la doéfrine fainte ; formez-y toujours des 
ouvriers puiffants en œuvres & en paroles , que 
le monde n’intimide pas ; que toutes les puiffan- 
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ces de la terre n’ébranlent pas; que fous les in- 
térêts humains ne touchent pas ; dont votre gloire 
ftuie de le (alut de leurs litres , réglé de anime 
toutes les démarchés ; de qui ne comptent pour 
rien les lullr3ges des hommes, qu’autant qu’ils 
peuvent contribuer à vous faire bénir de gloiiher 
dans tous les tiecles. 

jfinfi foit-ii. 
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SUR 



LA VOCATION 

A L’ÉTAT ECCLÉSIASTIQUE. 




Sicut mifit me Pater , ego niitto vos. 



Comme mon Pere ma. envoyé , je vous envoie aujfi dé 
nième. Joan. 10. ai. 

C ^E font les paroles de Jefus-Chrift apparoif- 
j fant , après fa réfurreclion , à fes Difciples 
affembles; venant confoler leur foi par fa pré- 
fence, & calmer leur frayeur par la paix qu’il 
leur annonce , &. qu’il leur laide comme le plus 
doux fruit de fa victoire, & le gage le plus cher 
de fon fouvenir. 

Ce n’eût pas été alfez de leur dire en les éta- 
bliïTant Miniftres de fon Evangile: Je vous en- 
voie ; allez , enfeignez toutes les Nations , & les 
baptifez en mon nom. Il falloit élever leurs efprïts 
encore abattus & confternés par le fcandale de fa 
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Paflion , cd leur infpirantde hauts fentiments du 
minillere fublime auquel il les alloit engager. Aufli 
leur en donne-t-il l'idée la plus augufle & la plus 
divine , en comparant leur Million à !a fienne ; 
&. fa fortie du fein de fon Pere pour-venir dans le 
inonde , à leur départ d'auprès de lui pour porter 
fon Evangile jufques aux extrémités de la terre : 
Sicutmifit me Parer , & ego mitto vos. 

Et effet , c’eft comme s’il leur difoit : Comme 
j’ai été fur la terre l’Envoyé de mon Pere , vous 
allez être mes Envoyés parmi les hommes: 
comme le Pere étoit en moi, fe réconciliant le 
inonde, je ferai en vous, y exerçant moi-même 
un Minillere de réconciliation ; comme ceux qui 
me voyoienî , voyoient mon Pere, ceux qui vous 
verront me verront aufli , & vous ferez fur la 
terre les images de ma perfonne , & les plus vi- 
ves expreflions de ma puiflance & de mon auto- 
rité : comme c’étoit le Pere qui demeurant en 
moi, opéroit toutes mes œuvres , ce fera moi 
qui demeurant en \ r ous , opérerai toutes les vô- 
tres ; qui baptiferai , qui donnerai le Saint- Efprit, 
qui parlerai devant les Piinces & les Rois : comme 
Je Pere m’avoit choifi avant la nailfance des fie- 
cles , & que tous fes deffeins éternels de miféri- 
cordefurles hommes fe rapportoient à moi, je 
vous ai choifls dès le commencement du monde , 
& tous mes deffeins éternels fur mon Eglife ne 
roulent que fur vous : comme le Pere m’a donné 
toute puiffance, je vous donne aufli les clefs de 
la mort& de la vie, du Ciel & de l’Enfer ; & 
je vous laifle une puiflance qui paroitra même' 
furpaffer la mienne. Le Pere m’a fait afleoir à fa 
droite , & m’a fournis tous mes ennemis ; je vous 
ferai afleoir fur douze trônes pour juger les Tri- 
bus d’Ifraël ; le Pere m’a rendu témoignage du 
haut du Ciel , en paroiflant fur une nuée magni- 
fique -, & je paroîtrai un jour dans les airs aflis fut 
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tme nuée de gloire, environné de tous les Anges 
du Ciel , pour vous rendre témoignage devant 
les nations afTemblées. Enfin , comme j’ai clarifié 
mon Pere fur la terre , vous allez me clarifier, 
confefler mon nom , &. le porter dans tout l’U- 
nivers jufques à la confommation des fiecles: 
mais comme la Million que j’ai reçue de mon 
Pere a été le principe & le fondement de toute 
mon autorité &. de route ma grandeur , la Million 
que vous recevrez aujourd’hui de moi va être auflt 
le feul fondement de la vôtre : Sicut mifit me Pa- 
ter , & ego mitro vos. Et c’eft à cette derniere ré- 
flexion que je borne tout le fruit que vous devez 
retirer d’un parallèle fi augufte, & qui nous lai fie 
de notre minillere des idées fi fublimes , en 
même temps fi terribles. 

Plus les fonctions où nous fommes appelles 
font élevées , plus la Million eft nécefiaire. Que 
perfonne, dit faint Paul, ne foit allez téméraire 
pour ofer ufurper cet honneur; il n’efl dû qu’à 
celui qui y eft appelle de Dieu comme Aaron : 
Nec quifquam fumitjibi honorem , fed qui vocatur à 
Deo , tanquam Aaron. ( Hebr. 5 4 ) S’il a fallu 
que jefus-Chrift lui-même fût envoyé de fon 
Pere pour commencer fon ouvrage , il faut, à 
plus forte raifon , que nous foyons envoyés de 
Jafus-Chrift pour le continuer ; & comme nous 
fommes appelles au même minillere que lui, il 
faut que les marques de notre vocation foient les 
mêmes. Or , quelles font les marques eflent’ielles 
de la vocation de Jefus-Chrift ; c’eft-à-dire , cel- 
les dont il fe fert pour prouver. aux Juifs qu’il eft 
l’Envoyé de fon Pere? Je vais vous les expofer ; 
& c’eft me renfermer précifément dans les pa- 
roles de mon texte: je vous préfenterai la réglé ; 
chacun de vous en fera l’application fur foi-mê- 
me. Jefus-Chrift paroiflant aujourd’hui au milieu 
de vous, pourroit-il vous dire à chacun en parti- 
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culier , comme autrefois à fes Difciples alfemblés : 
Comme mon Pere m’a envoyé , je vous envoie : 
Sicut mifit me Pater , & ego mitto vos ; c’eÜ ce qu’il 
faut examiner. 

Mais avant d’entrer en matière , je fuppofe que 
la vocation du Ciel ell néceflaire dans le choix que 
nous faifons d’un état de vie -, &. mon deffein n’eft 
pas d’établir ici en général une vérité fi capitale 
îur laquelle on vous a déjà inilruits. Vous l'avez 
que notre deltinée , entrant dans le gouvernement 
général de l’Univers , & tenant, pour ainfi dire, 
à tout ce qui nous environne par des rapports 
infinis &. fecrets , nous ne pouvons pas plus en 
difpofer que de la conduite universelle , & de 
l’harmonie entière de ce monde vilible ; que le 
choix d’un état de vie devant être le moyen prin- 
cipal de notre juflification , il ne peut non plus 
être l’ouvrage de l’homme feul, que fa juliilica- 
tion elle-même • & qu’enfin l’homme fut , à la vé- 
rité , laiflé entre les mains de fon conftil , mais 
que fon fort demeura toujours entre les mains 
de Dieu. 

Mais quand même le Seigneur auroit laide au 
caprice des hommes , le choix de tous les autres 
états; quand même par xyne fuppofition infenfee, 
&. injurieufe à la fagelfe & à la providence du 
fouverain Modérateur de l’Univers ; quand même 
le hazard tout feul préfideroit à cette variété de 
conditions qui partagent les hommes, & fournif- 
fent aux divers befoins de la fociété ; quand 
même, comme ces Philofophes infenfés , nous 
nous figurerions une divinité indolente , qui , 
après avoir tiré le monde du néant , fe feroit re- 
tirée en elle-même , laifferoit au delîin , c’eft-à— 
dire , au hazard , la conduite de fon ouvrage ; ne 
veilleroit plus fur cet Univers, & regardcroit ce 
détail , ou comme un amufement indigne de fa 
grandeur , ou comme un foin incompatible avec 

foa 
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foïi repos: néanmoins il faudroit toujours lui ré- 
ferver, dit faint Cyprién , le choix de Tes Minis- 
tres , comme une affaire qui lui elt propre, &. 
qui le regarde lui feul , puifqu’il s’agit d’établir 
des hommes tideles à foutenir f s intérêts ; agreay 
blés à fes yeux, pour paroitre en fa préfence, &. 
lui offrir des dons & des facrifices ; zélés pour 
l’honneur de fes autels, propres à lui attirer les 
vœux & les hommages des peuples ; & en un 
mot , dépofitaires de fes loix, inteipretes de fes 
volontés , &. chargés , pour ainfi dire , du foin de 
fa gloire fur la terre. Il demeure donc établi que 
l’honneur du Sacerdoce ne doit pas être la fuite 
du choix de l’homme , mais de la vocation de 
Dieu -, que nul , fans une intrufion facrilege, ne 
peut parleren fon nom , s'il ne parle de fa part; 
ufer de fa puilfance , s’il ne l’a reçue de lui ; trai- 
ter les affaires du Seigneur , fi lui-même ne l’en a 
chargé ; & être l’homme de Dieu , comme parle 
faint Paul , s’il n’eft pas l’Envové de Dieu. 

Mais ce qui meparoit le plus eilentiel fur cette 
matière , n’eft pas de convaincre en général qu'il 
faut être appelle à l’état faint du Sacerdoce pouf 
y entrer légitimement ; on ne s’avife guère d’en 
douter , mais de vous rappelier à votre propre 
coiifcience, & vous faire demandera vous- mê- 
me: Suis-je appelle ? elt-ce la vocation dejefus- 
Chriit , ou la voix de la chair & du fang qui m’a 
placé dans le fanéluaire / l’etat faint auquel j’af— 
pire, elt-ce la deilinée que le Seigneur m’avoit 
préparée avant la naiffance des fiecles l fuis-je à 
ma place , ou occupé-je la place d’un autre ? &. 
en un mot , Jefus-Chrift m’a- t-il envoyé comme 
fon Perel’avoit envoyé ! Pour éclaircir ce doute 
fi intéreffant pour notre falut éternel , il n’y a 
qu’à établir quelles font les marques de la Miffion 
& de la vocation de Jefus-Chrift, &. voir en 
même temps li nous les retrouverons dans la nôtre. 

Conf. Tvme I, H 
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Lorfque Jefus-Chrift veut prouver aux Juif* 
incrédules , qu : il eft l’Envoyé de fon Pere, quel- 
les font les marques qu’il leur donne de la vente 
de fa million? En premier lieu, le témoignage de 
fon Pere: C’eft mon Pere, dit-il, qui rend té- 
moignage de moi: J’ai un témoignage encore 
plus grand que celui de Jean. En fécond lieu , le 
Témoignage des Prophètes qui l’avoient annonce , 

& des peuples avec lefquels il avoit vécu : Liiez 
les Ecritures , leur difoit- il ; elles parlent toutes 
de moi : interrogez ceux qui m’ont vu & entendu, 

& ils vous rendront témoignage de ce que j ai 
fait parmi eux. En troilieme lieu, le témoignage 
de fa propre confcience : Le Prince de ce monde 
eft venu & il n’a rien trouvé dujien en moi.{ Joan. 
j j ) Qui de vous me reprendra de quelque pé- 
ché f (Ibid. 8. 46.) Enfin le témoignage de fes 
œuvres & de fes prodiges : Si vous ne croyeqpomt 
à mes paroles, croyei du moins a mes œuvres. ( IbiL 
IO ,g y Or, puifque la Million de Jefus-Chritt 
eft'le modèle de la nôtre, & qu’il nous envoie 
comme fon Pere l’a envoyé , il faut que notre vo- 
cation foit accompagnée des memes témoignages 
qui prouvent la vérité delà fienr.e 
^ Le témoignage de fon Pere rendu fouvent du 
haut du ciel, en préfence , non feulement de fes 
difciples , mais encore des Juifs , eft le premier 
témoignage que donne Jefus-Chrift de la vente 
de fa Milfion. Mais que conclure de-la ^ direz- 
vous 1 qu’Ü f aut <l ue Jefus-Chrift paroifle dans 
1,, a ; rS pour nous rendre témoignage devant les 
peuples? Non certes, mes Freres: & il n’y eut 
Jamais qu’un Saul , qu’un vafe d’éleétion , defline 
à fonder l’Eglife des Gentils , qui eut le privilège 
de faire defeendre Jefus-Chrift du ciel , & pa 
roître dans les airs pour l’appeller à l’apoftolat^ Il 
ne parle plus maintenant que par la bouche des 
premiers Pafteursiil s’enfemet a eux pour le choix 
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de fes Miniflres ; c’eft l’ordre ordinaire de la vo- 
cation au miniflere , & leur témoignage eft le lien. 
Comme ce font eux qui font charges du dépôt de 
la foi & de tout le culte , ce font eux auffi qui ont 
le pouvoir de le perpétuer, pour ainfi dire, fur 
la terre, en y perpétuant par l'ordination le fa- 
cerdcce qui en fait comme l’ame , le fonds & la 
plus eflentielle fonction. Le témoignage des pre- 
miers Pafteurs efl donc la première marque d’une 
vocation canonique. 

Il efl vrai que depuis l’accroiflertient du trou- 
peau , le Pafleur principal ne pouvant plus con- 
noître par lui -même toutes les brebis , il feroit 
difficile qu’il les appellât par leur nom pour les 
alfocierau miniflere: il a fallu qu’il fe déchargeât 
fur des Miniflres inférieurs du loin d’examiner & 
d’élever ceux qui doivent être féparés &. confr- 
ères au Seigneur. Des mailons de retraite ont été 
élevées pour faire ce difeernement •, &. c’eft-là oir 
ceux qui fe deflinent au facerdoce , long-temps 
éprouvés fous les yeux de leurs conducteurs , 
reçoivent de leur bouche le témoignage qui dé- 
termine le premier Pafleur à les appeller aux fonc- 
tions faintes de l’Autel , & à le décharger l'uç 
eux d’une partie de la follicitude paflorale. 

Or, ces conducteurs prépofés pour examiner 
û Dieu vous appclloit au miniflere , vous ont-ils 
rendu ce témoignage? & pouvez-vous compter 
parmi les marques de votre vocation , les fulfra- 
ges de ceux qui étoient établis pour en être les ar- 
bitres ? Vous répondrez , fans doute, que ce té- 
moignage vous efl alluré ; &. par-li , votre voca- 
tion vous paroît fûre. Mais attendez , avant de 
vous raflurer , que nous faffions là-delTus quel- 
ques réflexions. 

Un témoignage , pour être fur, fuppofe une 
parfaite connoiflance du côté de ceux qui le don- 
nent, & la iincérité & la bonne foi à fe montrer 
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du coté de ceux qui le reçoivent. S’il eft fondé 
fur l’erreur , ou parce qu’on ne vous a pas connu, 
ou parce que vous ne vous êtes pas fait connoitre, 
les hommes peuvent le recevoir , mais Dieu le 
rejette. Or , je vous demande : Vous êtes-vous 
lait connoitre à fond à ceux à qui vous avez con- 
fié dans ces inaifons de retraite , les fecrets de 
votre confcience ? vous êtes-vous montre fans 
diffimulation au fage conducteur qui devoit pro- 
noncer entre vous & lui feul fur la grande affaire 
de votre vocation? l’avez-vous introduit dans l'in- 
térieur de votre ame ? lui avez - vous ouvert 
le livre de mort , &. l’hiftoire de toute votre 
vie ? Je ne vous demande point fi vous n’avez 
pas menti à l’Efprit Saint: à Dieu ne plaife qu’un 
fi noir foupçon puiffe jamais fortir de ma bouche , 
ni tomber fur aucun de ceux qui m’écoutent ! mais 
je vous demande, 11 vous avez montré vos pal- 
lions dans leur fource , vos chûtes dans vos pen- 
chants déréglés , & le caraéfere confiant de votre 
cœur dans les defordres qui ont toujours le plus 
dominé dans vos mœurs ? je vous demande , fi bif- 
fant vos premières mœurs dans des ténèbres affec- 
tées , fi n’ofant révéler votre honte, ni toucher à 
ce tréfor d’iniquité, fous prétexte que ces péchés 
vous ont été autrefois remis , vous ne vous êtes 
pas contenté d’expofer les dernieres circonllances 
de votre vie, & certains traits vagues & géné- 
raux, où il eft impoflible de vous connoitre , &, 
qui n’ont rien qui vous caraétérife en particulier f 
je vous demande fi vous n’avez pas imité ces Ga— 
baonites , qui pour fe faire affocier à un peuple 
faint , turent leur nom, leurs fuperfiitions , leur 
première origine ,1’hiftoirede leurs mœurs &. de 
leurs peuples , affeélerent des dehors modeftes 
&. tout propres à émouvoir ; & furprirent ainfi 1 
fagefle& la piété de Jofué ? Si cela eft ainfi , ne 
vons.raffurez pas fur des témoignages qui ne font 
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fondes que fur une connoiffance fi imparfaite dè 
vous-même : le confentement de vos conducteurs 
n’eft plus pour vous une marque de vocation ; 
c’eil peut-être la punition la plus terrible de vos 
ménagements. Vous devez avoir le refie de vos 
jours cette peine fur la confcience : Je fuis entré 
dans un minillere de vérité parla voie de la difiî- 
mulation : je ne fais fi je fuis un intrus , ou un 
Miniflre envoyé de Jefus-Chrifl : & dans ce dou- 
te , la préfompîion contre vous n’eft pas douteu- 
fe. Vous n’avez fuivi , ni l’ordre de Dieu , ni la 
réglé de l'Eglife : quand elle demande le témoigna- 
ge de vos conducteurs , elle fuppofe que vous 
vous êtes fait connoître à eux : or , vous avez 
éludé cette loi fainte ; vous vous êtes appellé-vous- 
mème: jugez fi l’Efprit de Dieu, cet Efprit de 
vérité & de fincérité , peut avoir préfidé à une 
vocation qui a pris fa fource dans la duplicité &. 
dans l’artifice. Première réflexion. 

Je vous demande en fécond lieu: l’efpérance de 
vous rendre vos conducteurs favorables , n’a- 
t-elle pas été l’ame de toutes vos démarches pen- 
dant le temps deftiné à une courte épreuve ? vos 
prières , votre modeflie , votre exaCtitude, n’ont- 
el'es pas été des brigues fecretes , & des piégés 
que vous tendiez â leur religion ? un témoignage 
ainfi furpris , peut-il être de quelque poids au- 
près de Dieu ? les hommes ne voient & ne jugent 
que par les apparences : mais le Seigneur a-t-il 
des yeux de chair comme l’homme ? & ne voit- il 
pas le fond des cœurs? Je vous demande encore, 
fi vous défiant de vous-même, & craignant que 
les marques de votre vocation ne panifient très- 
douteufes à ceux qui dévoient en juger, vous n’a- 
vez pas employé auprès d’eux des follicitations 
étrangères , des recommandations domefliques ; 
le crédit du nom , du rang , de la n ai fiance / Mal- 
heur à nous , fi acquiefçant à la chair & au fang , 
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sons avons trahi , pour plaire aux hommes , Tes 
intérêts de Jefus-Chrifl : fi nous avons livré l’E— 
glife pour laquelle le Seigneur Jefus s’ell livre lui- 
înême •, & h les mêmes voies humaines , qui inar- 
quoient fi bien , félon les réglés de la dilci— 
pline, votre indignité , ont pu obtenir de no- 
tre foiblefle un témoignage que vous étiez digne 1 
Mais quand cela feroit , notre infidélité chan— 
geroit-elle les réglés faintes ? pouvons - nous 
appeller ce que Dieu rejette ? ne maudit-il pas 
nos bénédictions ? Nous avons été les inter- 
prètes de vos cupidités , & non des volontés 
du Seigneur; en un mot , vous avez le témoi- 

e / < 

gnage des hommages, mais vous n’avez pas ce- 
1 ii de Dieu. 

Vous auriez lieu de vous calmer, fi éloigné 
de tout defir & de toute démarche, ne regardant 
qu’avec frayeur les dangers & l’excellence du fa- 
cerdoce , un autre Ananie vous efoit venu dire 
de la part de Jefus-Chrift, que vous etiez delliné 
à l’ouvrage du minifiere •, un autre Elie vous eût 
ordonné comme autrefois ce prophète d fon difi— 
ciple Elïfée , de renoncer à tous les foins de la 
terre, & de le fuivre pour être fon fucceffeur 
dans le miniilere prophétique. Mais le fufTrage de 
Vos conducteurs n’a été que le fruit de vos ména- 
gements & de vos foupîeffes ; ce n’eft pas l’efprit 
de Dieu qui a parlé par eux, c'eft le votre : votre 
mi dion efi l’ouvrage de l’homme : vous n’êtes donc 
pas l’envoyé de Dieu. Car , dites-moi , je vous 
prie , quand même la chair & le fang , quand 
même vos follicitations & vos démarches n’au- 
roient eu aucune part au choix que vos Pafieurs 
& vos conducteurs ont fait de vous , & qu’ils 
n’auroient fuivi dans le témoignage favorable 
qu’ils vous ont rendu , que les lumières & les 
mouvements de leur propre confcience , vous 
devriez toujours trembler qu’ils n’eulfent pris le 
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change ; vous devriez toujours craindre que Dieu , 
pour punir vos péchés fecrets , ne leur eût en- 
voyé un efprit d’erreur , <Sc n’eût permis qu ils 
euirent fait , en vous choififfant , un choix injufte : 
car leur témoignage eft néceffaire ; mais il n’eft 
pas infaillible. Les Jérômes , les Grégoires , les 
Auguftins, les Népotiens, les plus faints Prêtres 
de ces fiecles heureux , avec toutes les marques 
les plus claires d’une vocation légitime de la part 
de leurs Palpeurs , ne pouvoient fe calmer fur ces 
pieufes incertitudes : des Anachorètes confom- 
més dans une piété éminente par de longues ma- 
cérations & par une vie angélique , appellés par 
leur Evêque au facerdoce, fe mutiloient pour fe 
dérober à un fardeau & à un honneur dont à 
peine ils croyoient les Anges dignes ; & le fuf- 
frage & l’ordre même de leur Pafteur qu’ils ref- 
petloient fi fort d’ailleurs , ne pouvoit les raflu- 
xer contre le fentiment de leur propre indignité : 
&. vous qui leur avez arraché par artifice leur fuf- 
frage; vous qui les avez comme forcés de bénir 
ce qu’ils auroient dû maudire , vous vous raffo- 
leriez fur des préjugés fi terribles contre vous- 
même ? vous croiriez que l’Eglife vous reçoit par- 
mi les Miniftre^ , parce que les hommes que vous 
avez furpris ne vous ont pas exclu de ce rang î 
vous feriez calme fur votre vocation , parce que 
l’autorité de vos fupérieurs n’y a mis aucun obfta- 
cle ; & vous ne vous croiriez pas intrus, parce 
que vous les avez fait confentir à votre intrufion ? 
Jugez fi cette fécurité n’eft pas peut-être elle- 
même la plus terrible punition de l’attentat qui 
vous a fait ufurper , fans vocation , l’honneur 
fordi niable du facerdoce. Il demeure donc établi , 
que la première marque de notre vocation eft le 
témoignage des Pafteurs , comme la première 
marque de la Miflion de Jefus-Chrift fut le té- 
moignage de fon Pere. 
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F La fécondé marque que Jefus - Chrift donne 
aux Juifs de la vérité de fa Miffion , eft le témoi- 
gnage des Prophètes qui l’avoient annoncé , & 
des peuples qui l’avoient vu & entendu. En effet, 
le peuple paroit par-tout favorable au Sauveur ; 
& les Pharifiens piqués de cet applaudiffeinent 
public auquel ils afpiroient eux - mêmes , & qui 
étoit le feul but de leurs jeûnes hypocrites &. de 
- leurs longues prières , ne pouvoient s’empêcher 
de s’en plaindre. Cette foule infenfée , difoient— 
ils , qui ne connoit point la loi , &. qui eft mau- 
dite , court après lui. Tantôt les troupes veulent 
létablir Roi fur la Judée; tantôt elles glorifient 
le Seigneur fur ce qu’il a l'ufcité un fi grand Pro- 
ph te dans Ifraël ; tantôt les femmes de Jérufalem 
Lénifient les entrailles qui l’ont porté ; tantôt le 
peuple vient au devant de lui , & le reçoit en 
triomphe dans Jérufalem. 

Et certes , auroient-ils pu refufer leurs accla- 
mations à un nomme extraordinaire & divin , qui 
ne paroiffoit avoir qu’un feul defir, & c’étoit 
celui de fauver les hommes ; qui , avec les plus 
grands talents qu’on eût encore vus fur la terre , 
ne fe produifoit qu’à un petit nombre de Difciples 
obfcurs tic groffiers , ne vouloit inftruire que les 
pauvres , &. ne cherchoif pas , comme ces inven- 
teurs de feëles , à faire valoir fa doétrine par le 
rang oc la diflinélion de fes auditeurs , mais par 
la piété fincere de fes Difciples ; un homme qui 
ne favoit parler que du Ciel , qui ne comptoit 
pour fes proches fie pour fes amis , que ceux qui 
iaifoient la volonté du Pere célefle ; un homme , 
qui maître de toute la niture , commandant aux 
vents & à la mer , multipliant les pains, trouvant 
quand il lui plaifoit , des tréfors dans les entrailles 
des poifTons , fe réduifoit dans un état bien au 
delfous du médiocre , &. paroiffoit encore plus 
grand par le mépris qu’il faii'oit de ces fortes d’a«. 
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tantages temporels , que par la facilité qu’il avoit 
à fe les procurer , un homme qui fuyoit les 
Grands fans les méprifer , & qui les reprenoit 
fans les craindre qui vouloit qu’on rendit à Ce- 
far ce qui eft à Céfar , & à Dieu ce qui eft à 
Dieu •, & enfin , qui dans le détail de fes allions 
les plus fecretes , étoit aufli grand , aufli divin , 
que dans celles où il étoit expofé aux regards pu- 
blics , & en qui ceux qui le voyoient de plus près 
n’avoient jamais pu remarquer un feul de ces mo- 
ments où la vertu la plus auftere fe relâche , &. 
cherche à fe delà (fer , pour ainfi dire , autour de 
fes propres foiblefles ? 

Le fuftrage des peuples eft donc la fécondé 
marque d’une vocation canonique , mes chers 
Freres , ( S. Cypr. Ep. 64 . ) écrivoit faint Cy- 
prien à fon peuple , nous avons coutume de vous 
conlulter fur les Ordinations , & d’examiner avec 
tous en commun les mœurs & les mérites de 
ceux à qui nous devons impofer les mains. Il eft 
bien julle aufli , comme dit l’Eglife dans le Pon- 
tifical , que ceux qui doivent naviger dans le 
même navire , fi interefles à l’habileté du Pilote 
qui doit les conduire, aient quelque part â fon 
éleélion , & que leur témoignage foit écouté. Le 
Prince n’etant établi que pour les peuples en tout 
ce qui regarde le cuite de Dieu , il eft de l’ordre 
que le fuftrage des peuples concoure au choix 
qu’on fait de lui. Tel a été dans les premiers temps, 
vous le favez , l’ufage de nos peres ; le peuple 
étoit appellé & confulté dans l’ordination des 
Clercs ; 1 s Apôtres eux-mêmes aflemblerent tous 
les Fideles , & demandèrent leurs fuftrages pour 
l’eleélion des premiers Diacres : Confiderate viras 
exvobis. ( Aé>. 6. ) Une impofitiondes mains, 

dit faint Cyprien , n’eft ni julle , ni légitime , 
lorfqu’elle n’a pas eu les fufFrages publics II fal- 
loir même , félon faint Paul . avoir un bon té- 

II r 
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jrcignage parmi les infidèles y Ab iis qui forir 
funt ; ( i. Tim. 3. 7. ) & rien ne paroiffoit plus 
indifpenfable à celui qu’on devoit affocier au mi- 
nistère frint, qu’une réputation pure& fans tache 
dans l'efprit des peuples , afin que l’honneur du 
fiacerdoce ne fut point avili , & le culte désho- 
noré par ceux qui en étoient établis les Mi- 
nières. 

Je fais que l'héréfie , toujours extrême, a pouffé 
trop loin cette vérité • & que renverfant la fainte 
dilcipline de l’ordination , la fécondité du Pafleur 
principal , la fucceffion facerdotale , & la nécef- 
fité d’une million , elle a établi le peuple &. le 
JWagifirat , feuls elecJturs des Mini il res du Sanc- 
tuaire , & changé les cérémonies les plus faintes 
& les plus augulles de l’ordination, en un tumulte 
populaire , & une affaire purement civile. Mais 
tel a été de tout temps le deflin de ceux que Dieu 
a livrés à la vanité de leurs penlees , d’aller à l'er- 
reur par la vérité , & d’établir de nouveaux abus 
en voulant rétablir les anciens ufages. 

L’Eglife demande encore le Suffrage des peu- 
ples dans l’eleélion de fes Minitires ; c’efl un refte 
du premier ufage qu’elle a confervé , mais c’ell 
un de ces traits piin itifs & refpeélables , qui 
marquent l’ancîéhne beauté de la discipline , qui 
fervent de morument, mais qui ne fauroient ferviî 
de modèle. Elle n’affemble plus , à la vérité , les 
Fidèles dans le temple, où l’on va vous impofer 
les m iins , pour apprendre d’eux fi vous avez coh- 
verfe faintement parmi eux , & d’une maniéré 
digne de Dieu ; cette voie ne feroit plus ni fûre , 
ifi pofftble ; mais ne croyez pas pour cela que 
J’Egüfe néglige le confentement &. le fuffragedes 
peuples •, c’eii toujours pour elle une marque né- 
ceffaire de vocation ; la maniéré de le demander^, 
ce fuffr ge , a changé; mais la réglé ne change 
pas. L’Eglife fait annoncer trois fois Iblenmtiie» 
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ment dans le lieu de votre naiflance à l’aflemblée 
des Fideles , plufieurs jours avant de vous im- 
pofer les mains , que Ton deffein ell de vous ad- 
mettre au rang facré des minières ; elle interpelle 
la confcience de chaque Fidele en particulier , 
s’il connoit en vous quelque empêchement cano- 
nique qui vous rende indigne du miniftere , de 
venir le révéler en fecret à ceux à qui il ell de 
l’interét de l’Eglife que vous foyez connu. J’avoue 
que cette perquilition demeure prefque toujours 
lans effet du côté des peuples ; mais elle ne ren- 
ferme pas moins une condition effentielle pour 
l’afpirant au miniftere ; c’elt - à - dire, que l’Eglife 
exige , comme une marque indifpenfable de vo- 
cation , que vous puifîiez entrer en jugement avec 
votre peuple , & le prendre à témoin de l’inté- 
grité de vos mœurs ; elle exige que , comme Je- 
fus-Chrilt , vous foyez en état de défier même 
vos ennemis de vous reprendre d’aucun péché , 
de ceux du moins qui traînent avec eux du fcan- 
dale &. de l’infamie ; c’eft-à-dire , qu’elle exige 
que , femblable à Tobie , vous vous foyez dis- 
tingué des autres enfants d’Ifraël ; & que tandis 
que ceux de votre âge couroient , comme des 
infênfés , participer aux abominations deSamarie, 
vous ayez toujours été un fidele adorateur du 
Dieu de vos peres ; c’eft-à-dire enfin , qu’elle 
exige que les peuples , témoins de la candeur & 
de l’innocence de vos mœurs , aient mille fois 
appelle heureufes les entrailles qui vous ont porté; 
& que les vœux l'ecrets , les préfages publics , 
& le confentement tacite des Fideles , vous aient 
élevé fur le trône facerdotal long - temps avant 
qu’elle même eut refolu de vous y placer. Et voilà 
le témoignage des prophéties que votre vocation 
doit avoir de commun avec celle de Jefus-Chrift. 
Ainfi les Fideles de Liltres & d’Icone , rendoient 
devant l'Apôtre un témoignage avantageux i 

H vj 
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Timothée , élevé par une mere pieufe dans la 
Icclure des Livres faints ; & leurs fouhaits pu- 
blics peur Ton éleciion au minifiere , que faint 
Paul appelle des prophéties , avoient mille fois 
précédé fon Ordination : Secundàm prœcedentes in 
■ te prephetias. ( x.Tiin. r. 18.) 

Or, trouvez-vous dans votre vocation cette 
marque fi confolante? Repafi’ez furies lieux où 
fe fout écoules vos premiers ans ! votre mémoire 
y eft elle en' bénédiction ? vous y êtes-vous dif- 
tirguede la licence , de l’emportement de votre 
âge , par des mœurs plus graves , plus réglées 
& plus pures ! avez-vous paru aux témoin^- de 
votre jeuneffe , deiliné à l’Autel par l’innocence 
de votre vie , par un goût anticipé pour tout ce 
qui regarde le culte divin , avant que l'Eglife vous 
eut choili pour vous en .confier les fonctions ? 
pouvez-vous nous alléguer en votre faveur ces 
lufi’rages précoces & prophétiques ? vos premières 
inclinations n’annonçcient - elles pas tien plus 
une vie molle , mondaine , efieminée , ou une 
profefîion militaire, libertine, tumultueufe, qu’un 
miniitere de modeflie , de régularité , de pieté , 
de charité ! Interrogez les peuples qui vous ont 
vu; faites-les confentir, fi vous pouvez , à votre 
influllation dans le SanéTuaire , allez recueillir leurs 
fuffrages , &. reconnoiflëz dans leur voix, la voix 
de Dieu. Encore frappés du fouvenir tout récent 
de vos premiers égarements , ne feront ils pas 
furpris de votre témérité? ne s’écrieront - ils 
point : /Vous ne voulons pas que celui-ci régné fur 
nous ! ( Luc. 19. 14 ) L’eft à vous à nous le 
dire : & pour moi je vous dis que vous êtes à 
plaindre , fi ces traits vous peignent au naturel , 
& fi , malgré ce defaveu public, & un témoignage 
fi fur que vous n’êîes point appelle , vous allez, 
vous préfenter à l’autel, chargé , pour ainfidire 
des anathèmes de tout le peuple, . YoiU U tegle j 
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c’eft à vous à vous l’appliquer. Si les peuples au 
milieu defquels j’ai vécu , fe choififloient des Mi- 
niftres , pourrois —je me flatter que leur choix 
tomberoit fur moi ? croiroient-ils mes mains aflez 
pures pour ofl'rir à l’autel leurs dons &. leurs vœux, 
&. le fang précieux de l’Agneau fans tache , pour 
les laver de leurs fouillures ! ma langue leur pa- 
roitroit-elle allez charte pour leur annoncer les 
vérités éternelles ; ma vie aflez irrépréhenfible 

{ jour avoir droit de les exhorter à la vertu , & de 
eur reprocher leurs infidélités &. leurs crimes ? 
Si vous n’avez pas ce témoignage , ou vous n’êtes 
pas envoyé comme Jefus - Chrilt , ou les réglés 
fur lefquelles l’Eglife veut que nous jugions de 
votre vocation , fùres & générales pour tous les 
autres , fouffrent pour vous des adouciflements 
& des reftriétions. 

Le témoignage des Pafteuis & des peuples 
forme donc les deux premières marques de voca- 
tion , mais elles ne fuflàfent pas : foulent ce qui 
eft grand devant les hommes , n’eil digne que de 
rebut aux yeux de Dieu. Quand même, dit faint 
Chryfoltome , ( S. Chryf. lib. q.. de facerd. ) tout 
le monde vous appelleroit , & vous ferait même 
violence , examinez les qualités de votre ame -, &, 
ne vous rendez point , fi vous vous trouve z in- 
digne de cet honneur. Car , ajoute ce Pere , fi 
avant qu’on vous appellât , vous étiez indigne & 
inhabile , êtes-vous devenu plus digne & plus 
propre du moment qu’on vous a appellé? An cùm 
tenullas vocaret , imbecillis & minime idoneus eras\ 
ubi primùm vero comperri funt qui honorent ad re 
deferunt , derepente in valentem arque idoneum 
evafijîi ? 

Aufli la troifieme marque que Jefus - Ch rffl 
donne delà véritede fa Million , ell le témoignage 
de fa propre confciencê. Et ce témoignage ren- 
faroe premiçïemeot } l’innoçéoçe toute divine 
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de fon ame. Le Prince de ce monde ejl venu , dit- 
il j & il n’a rien trouvé du Jien en moi. ( Joan. i 4. 

30. ) En fécond lieu , fon goût & fon zele pour 
les fondions de fon minifiere : Ma nourriture , 
dit- il , ejl de faire la volonté de mon Pere , & de 
confommer l’ouvrage pour lequel il m’a envoyé. 

( Joan. 4. 34. ) Enfin , la pureté de fes inten- 
tion* : Je ne cherche pas ma gloire propre , mais 
la gloire de celui qui m'envoie. ( Joan. 8. 50. ) 

Or, notre confcience peut-elle nous rendre à 
nous-mêmes ces trois témoignages 1 Première- 
ment , un témoignage d’innocence ; je vous l’ai 
déjà dit par occafion , &. je vous le dis aujourd’hui 
par une fuite de mon fujet. L’ordre facerdotal , 
félon faint Epiphane , n’etoit prefque tiré autre- 
fois que de l’ordre des Vierges. Sacerdotium ex 
Virginum ordine prtrcipuè confiât. Il falloir avoir 
confervé fon innocence pour etre honoré du facer- 
doce , la pénitence publique elle- même étoit un 
empêchement , & comme une note d’infamie qui 
rendoit incapable le pénitent d’être choiii pour le 
faint miniltere ; la pureté qu’on tiroit des larmes 
&. des macérations de ce bain douloureux, pa- 
ioiffoit encore flétrie de certaines taches qui blef- 
foient la faintete Se. la majeflé des myfteres terri- 
bles. On étoit devenu un vafe d’honneur lavé , 
nettoyé , purifie par la pénitence , il ell vrai ; 
mais l’odeur du vieux levain relloit encore ; Se. on 
Il’étoit pas propre à être placé fur l’autel. La 
laine qui devoit entrer dans les ornements des 
Prêtres &. des Lévites de la loi , quelque brillante 
qu’elle fût , étoit rejetée & eftimee immonde , 
elle devoir fon éclat à l’art & à la teinture , li 
fa beauté n’étoif pas naturelle , & qu’elle n’eût ' 1 

pas fa première blancheur. Il fallait que les pierres 
qui dévoient compoler l’autel , 11’euiient point été 
taillées ; c’efl - à - dire , qu’elles ne dulfcnt leur 
beauté, ni àl’iaduüiie du cjfeau, nuusdïotts du 
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marteau > mais au fein heureux d’où on les avoit 
tirées. Ce n’ètoient là que des figures : Dieu n'é- 
toit jaloux à ce point de la faintete d’un temple &. 
d’un facerdoce vuide &, figuratif, que pour nous 
tracer de loin la pureté angélique qu’exfgeroit 
le facerdoce chrétien. Mais où font ceux qui por- 
tent à ce feflin facré cette robe d’innocence , 
feule digne des noces de l’Agneau ; cette robe 
fans laquelle nul n’avoir droit d’entrer dans ce lieu 
faint l O innocence , fille du ciel , ornement de 
l’ordre facerdotal , lis odoriférant du jardin de 
l’Epoux , feul deftiné à parer fes autels , où vous 
êtes-vous retirée ! Avez-vous quitté la terre pour 
toujours ? &. fi le monde n’eft plus digne de vous, 
le lieu faint du moins nefauroit-il plus vousfervir 
d’afyle ? Mais ne faifons pas des vœux inutiles. 
Vous en connoitrez encore , fans doute , ô mon 
Dieu ! de ces âmes choifies, qui dans la corrup- 
tion univerfelle de nos mœurs fe font toujours 
confervées pures & agréables à vos yeux \ votre 
bras n’eft pas raccourci ; vous pouvez également 
retirer du fond de la mer , ou faire marcher fur 
les eaux, au milieu des vents & des tempêtes , 
fans qu’on y foit fubmergé -, & il ne vous en 
coûta pas plus de préferver trois jeunes Hébreux 
au milieu d’une fournaile ardente, un Daniel dans 
la fofle aux lions , un Loth au milieu de Sodome, 
qu’un jeune Tobie dans une rnaifon fainte. Mais 
bous nous connoiffons aufli ; nous confefTons en 
votre préfence que nous fommes pécheurs ; & 
quoique votre main puiflante eût pu nous pre- 
ferver de la corruption , nous reconnoiffons avec 
une profonde confufion que nous avons tous eu 
befoin de la grâce qui en delivre , du bain falu- 
taire qui en purifie , & de cette fécondé planche 
heureufe qui peut encore fauver ceux qui ont fait 
jiaufrage après le baptême. 

Je ne vous demande donc pas fi votre innocence 
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eft encore pure &. entière. L’Eglife ne pouvant 
plus prefque l’obtenir , femble auffi ne plus l’exi« 
ger ; fes minifleres ne font pas moins fublimes 
qu’autrefois -, fon facerdoce n’eft pas moins faint ; 
fon efprit eft toujours le même ; & fi elle ne met 
plus que fes fouhaits à la place de l’ancienne févé- 
rité de fes réglés , ce n’efi pas elle qui a changé, 
c’eft nous feuls qui l’avons , pour ainfi dire , 
changée. Mais je vous demande , de quelle nature 
font vos chûtes paffées ? car quoique l'Eglife 
femble ne plus exiger à la rigueur une innocence 
abfolument confervée , il y a néanmoins differents 
degrés dans la maniéré dont vous pouviez l’avoir 
perdue. Je vous demande donc ; vos chûtes font- 
elles de ces fautes , où la fragilité de l’âge & , la 
féduétion des exemples entraînent quelquefois ; 
mais d’où un bon naturel , un fonds de religion 
& de crainte de Dieu , retirent bientôt ; de ces 
fautes pafTageres , qui n’ayant pas long -temps 
croupi dans le cœur , n’ont pas eu le loilîr de le 
gâter, d’éteindre la foi , de biffer dans l’ame les 
penchants durables & comme ineffaçable s du vice; 
en un mot , de ces fautes rarement commifes , 
promptement réparées l Si cela ert , fi c’efi là 
î’image de votre confidence , humiliez - vous ; 
tremblez , fentant que vous portez en vous une 
indignité , qui , félon les réglés , devroit vous 
exclure du Sanctuaire : refîez , comme le Publi- 
cain , à la porte du Temple ; mais avancez , fi 
l’on vous l’ordonne , & avancez avec frayeur &. 
avec confufion ; penfez que l’Eglife fe relâche en 
vous admettant ; que la rareté des innocents a 
ou 1 ert auxpénitents une porte de condefcendance 
dans fon Sanctuaire ; & qu’il ne s’agit plus pour 
elle de choifir comme autrefois entre les plus 
faints , mais entre les moins indignes. 

Mais vos fautes font- elles de la nature de ces 
«chûtes qui ont paffé en habitude ? de ces morti 
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anciennes , où les Lazares à demi pourris , répan- 
dent au loin l’infeélion &. la puanteur ; où la durée 
du defordre a effacé île l’ame , non feulement fa 
première blancheur, mais encore tous les ienti- 
ments de pudeur & de vertu , qui pouvoient lui 
relier encore; où l'habitude du crime a mis en 
elle un dégoût pour les choies du Ciel, une pente 
malheureufe &. une honteufe fragilité pour le 
vice, qu’elle ne peut prefque plus furmonter; 
& où cependant, pour toute marque de change- 
ment , on change d’etat ; pour toute pénitence , 
on fe revêt d’un habit d’innocence &. de fainteté ; 
pour toute humiliation , on ufurpe un miniftere 
de gloire ; en un mot , pour toute difpofition au 
facerdoce , on porte la témérité d'y prétendre &. 
de s’y présenter ? Si c’eft là Thifloirede votre vie, 
vos iniquités rendent témoignage contre vous- 
même ; les loix de l’Eglife vous banniiTent encore 
aujourd’hui du lieu faint ; les loix de vos Peres , 
&. l'ordre de votre naiffance ont beau vous y ap- 
pellcr , c’elt une voix de chair &. de fang qui ne 
donne aucun droit au Royaume de Dieu ; l'ordre 
du Ciel vous en exclut : en vain l’arrangement 
domeilique vous ouvre cette voie ; la réglé de 
l’Eglii’e vous la ferme ; ce ne font pas les vils in- 
térêts de la terre , qui lui donnent des Minières' , 
ce font les intérêts du Ciel & du falut de fes en- 
fants. Pleurez vos crimes dans l’etat de fimpfe 
Fidele ; c’ell là votre place : ne venez pas mettre, 
en recevant un caraétere facré, le fceau à toutes 
vos autres iniquités ; ne venez pas fouiller le 
Sanétuaire , & n’ajoutez pas la profanation du lieu 
faint à celle de votre ame. Vous pouvez être 
touché, revenir à Dieu , fléchir fa clémence, &. 
vous fauver parmi les fideles pénitents ; vous 
mourrez endurci & impénitent parmi les Prêtres. 
Il le peut faire que cette réglé ait fouffeit quel- 
quefois des exceptions , qu’une pénitence longue, 
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fervente , ait fait oublier à l’Eglife les anciens 
defordres ; &. qu’un grand pécheur depuis long- 
temps purifié par une vie mortiliée , retirée ; par 
les larmes abondantes H’un repentir iincere ; par 
des exemples de vertu encore plus longs & plus 
publics que ne l’avoient été fes égarements , il 
fe peut faire, dis- je, qu’il foit devenu un faint 
Prêtre; qu’il ait honore Ion minillere ; & qu’ayant 
éprouvé lui-même toutes les tentations du mon- 
de , il tende avec plus de zele , d’ondion & de 
luccés , la main à fes freres pour les en retirer ; 
mais quand il s’agit d’exception à la réglé , il faut 
que les utilités de l'infradion puilTent en corn— 
penfer les inconvénients. Or, c’eit à vous à nous 
dire quels grands avantages l’Eglife peut fe pro- 
mettre de votre promotion au facerdoce. Pour 
moi , tout ce que je puis vous dire , c’efl que s'il 
vous relie encore de la foi , il doit vous paroître 
terrible d’entrer dans un état dont la réglé géné- 
rale vous déclare indigne , & qu’il faille avoir 
recours à une exception unique , à un cas rare, 
fingulier , à un de ces prodiges dont un fiecle à 
peine fournit un exemple , alin que vous ne foyez 
pas un profanateur &. un intrus. 

Mais outre ce témoignage d’innocence , votre 
confcience doit vous rendre encore un témoignage 
de goût pour les fondions faintes du minillere. 
Jefus-Chrifl: , dans un âge encore tendre , fe dé- 
robe à fes parents , ne peut s’éloigner du Tem- 
ple , & on l’y trouve au milieu des Codeurs fai- 
fant déjà des eflais defon minillere divin Lejeune 
Samuël élevé dans le Temple , fert tous les jours 
devant le Seigneur ; &. l’Ecriture remarque qu’il 
s’arrachoit même aux douceurs du fommeil, lorf- 
qu’il croyoit que les ordres du Grand- Prêtre Heli 
l’appelloient à tout ce qui pouvoit concerner la 
décence & la beauté de la maifon du Seigneur. 
Ce goût anticipé , cette ellime pour les fondions 
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du miniftere , a toujours paru dans les Saints que 
le Ciel dellinoit à l’autel ; &. on l'a toujours regardé 
comme une marque de vocation , &. un préfage 
heureux de facerdoce. 

Mais fi vous ne vous fentez point né pour les 
fondions Eccléfiaftiques ; fi vous ne paroilTez 
jamais moins à votre place que lorfque vous 
êtes aflis dans le Temple parmi les Miniftres du 
Seigneur ; fi les ornements dont ÎEglife vous 
revêt , font pour vous une parure étrangère , &. 
qui non feulement ne vous fied point , mais qui 
vous déconcerte & vous embarrafle ; fi l’habit 
mondain accompagne bien mieux l’air , l’audace, 
la difiipation de votre vifage ; fi la modeflie , que 
les faints Canons recommandent fi fouvent aux 
Clercs dans leurs habits, dans leurs cheveux, 
dans toute leur perfonne , vous paroît un air ridi- 
cule & de mauvais goût •, fi , comme ces enfants 
d’ifraël , vous vous moquez même des Prophètes 
du Seigneur , de fes plus faints Miniftres qui 
n’ont pas recours aux fuperfluités & à la mollefte 
de l’art , pour réparer le défaut de la nature , &, 
qui portent fur leur tète refpcétable la fimplicité 
& la gloire du facerdoce : fi l’appareil augufte de 
nos cérémonies eft pour vous un fpeétacle en- 
nuyeux ; fi vous en regardez les minifieres infé- 
rieurs avec un mépris infenfé ; fi , femblable à 
l’orgutilleufe Michol , vous ne voyez qu’avec 
dérifion ceux qui viennent fe dépouiller de toute 
leur grandeur devant l’Arche fainte , & s’y croient 
honorés des offices les plus vils qui regardent fon 
culte ; je dis l?s plus vils devant les hommes , 
mais fOujours infiniment fublimes aux yeux delà, 
foi : fi , dis-je, ce portrait vous reflemble , jugez 
vous-même ce qu’on doit penfer de votre voca- 
tion.- Dieu Tans doute ne l’a pas plus écrite dans 
votre cœur que fur votre perfonne ; des goûts , 
dés penchants fi éloignés de l’état faint auquel 
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Vous afpirez, ne marquent pas que le Ciel vous 
y ait delliné : une oppofition fi décidée aux fonc- 
tions du minillere , décidé aflëz clairement de 
îoppofition que Dieu lui-même y met : il donné 
le goût de î’etat auquel il appelle, & peut-il 
mieux vous faire fentir que ce n’tll pas là le mi— 
nillere auquel il vous ddline, que de mettre en 
vous un eloignement fi marque pour toutes fes 
fondions? Et comment voulez- vous que Dieu 
s’explique l il n’efl pas néceffaire qu’une voix du 
Ciel vienne nous dire en fecrct , & comme autre- 
fois à Samuel : le Seigneur n’a pas choifi celui- 
là; Non hune elegit Dominus: ( i. Reg. 16. 8 . ) 
tout ce que nous voyons en vous nous le dit- af— 
f z ; & la voix de votre cœur & de vos pen- 
chants , vous le dit encore plus clairement à vous- 
même. 

Le dernier témoignage que doit vous rendre 
votre confcience , eft celui de la pureté de vos in- 
tentions , en vous confacrant à l’autel. Jefus- 
Chriil n’etoit pas venu pour être fervi, c’efl-à- 
dire , pour remplir les premières places de la Sy- 
nagogue; mais pour fervir , c’elt-â-dire , pour 
être tout à nos ufages : il etoit venu pour mani- 
felier le nom de fon Pere aux hommes , pour fau- 
ver les brebis d’Ifraël qui avoient péri/ le zele , 
la charité , la fainteté dévoient faire tout l’éclat 
de fon miniftere. C’eft à vous à décider , fi vous ne 
vouspropofez point d’autre éclat ; fi vous y en- 
trez pour fervir , pour travailler au falut de vos 
freres , & fi vous pouvez nous répondre de la 
pureté de vos intentions. Je ne prétends pas pé- 
nétrer dans les plus fecrets replis de votre cœur ; 
Dieu vous connoît , &cela me fuffit;n ais il ne 
faudroit pas y fonder bien avant pour être d’abo d 
éclairci des vues qui conduifentâ l’Eglife la pli — 
part de ceux qui s’y confacrent : les motifs inte- 
jrefl'és des vocations font aufli publics , aufiifûrs. 
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que les vocations font peu fûres elles-mêmes. Se- 
riez-vous alTez malheureux pour être de ce nom- 
bre / pour en être inftruit , entrez en jugement 
avec vous-même : Que me propofé-je dans l’e- 
tat faint pour lequel je me déclare? des travaux , 
des foins , des veilles , le falut des âmes , l’agran- 
diffement du Royaume de Jefus-Chriil , la dé— 
fenfe de la vérité , la deltruélion de l’empire de 
Satan ? n’ai-je en vue que ces minifteres laborieux 
dans l’héritage de Jefus-Chriil? Ne mentez point 
à l’Efprit faint, & prononcez devant le Seigneur 
votre injullice.il eft écrit que lorfque Moyfe vou- 
lut établir Eléazar Grand-Prctre à la place d’Aa- 
ron , il le conduifit fur une haute montagne , d’où 
l'on découvroit tout le pays du Jourdain , l’abon- 
dance & les délices de cette terre fainte qui de- 
voir être un jour fon partage ; &. ce fut à la vue 
du lait & du miel , qui coûtaient dans cette con- 
trée heureufe , qu’il le revetit des ornements fa- 
crés. Lorfque vos proches , félon la chair, vous 
ont revêtu eux-mêmes des marques faintes de vo- 
tre état, ne vous ont-ils pas conduit fur une 
haute montagne , pour ainfi parler, d’où ils vous 
ont fait entrevoir de loin les richelfes, l’abondan- 
ce , le lait & le miel d’une terre fainte dont ils 
vous ont promis & fait efpérerla pofleflîon ? cette 
efpérance n’a-t-elle pas fait le motif le plus faint 
de votre entrée dans l’Eglife , &. formé toute vo- 
tre vocation ? Rendez gloire à Dieu. Que venez- 
vous chercher dans l Eglife ! fes richeifes , ou fes 
fondions ? fes honneurs , ou fes travaux l la toi- 
fon du bercail , ou le falut des brebis ? l’or de 
l’autel , ou le Dieu qu’on y adore ? Quels talents 
portez-vous dans cette milice fainte ? la force , 
le courage , des fens aguerris ; ou la inolleffe, 
l’amour du repos, le goût du luxe & des plaifirs t 
Ncmo miles ad bellum cum deliciis venir , dit Ter- 
tullien ) & le Seigneur vous dit ce qu’il difoit 
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autrefois aux foldats de Gédéon : Que ceux qui 
ne portent dans le camp du Seigneur que la 
molleffe , la pufillanimité , la crainte du travail 
& des peines , retournent à la inaifon de leur 
pere : Qui timidus , & formidolofus efl , reverta- 
tur. ( Judic. 7. 5. ) 

Je fais qu’une dignité Eccléfiaftique qu’on n’a 
recherchée, ni defirée ; que le choix de nos fu- 
périeurs , ou les ménagements fecrets de la Pro- 
vidence ont fait tomber fur nous , fans que nous 
y ayîons apporté de notre côté, que la foumif— 
lion & la frayeur, peut être regardée comme une 
marque légitime de vocation ; fi d’ailleurs nos 
mœurs , nos penchants , & notre caradlere per- 
fonnel ne démentent pas ce ligne extérieur qui 
femble nous appeller à l’autel. Mais ne s’engager 
dans un minî/lere terrible, que pour recueillir la 
fuccefïion d’un Bénéfice que ceux de notre nom 
ont pofTédé de tout temps ; que parce que nos 
efpérances , du côté de l’Eglife, font plus fûres 
& plus brillantes que du côté du fiecle ; que par- 
ce qu’on porte un nom à pouvoir afpirer à tout *, 
que parce que nos pioches , félon la chair , com- 
me cette mere des enfants de Zébédée , ont déjà 
demandé pour nous les premières places dans le 
Royaume de ' Jefus-Chrift ; en un mot , pour le 
dite encore plus nettement , porter pour toute 
marque de vocation à un miniftere d’humilité , 
des delirs d’élévation ; à un miniflere de travail & 
dé follicitude, des efpérances de repos &. de mol- 
IefTe ; à un miniftere de pauvreté , des vues de 
luxe & d’abondance ; aller à Jefus-Chrift , comme 
ce peuple charnel, non parce qu’il a les paroles 
de vie , mais parce qu’il multiplie un pain terref- 
tre -, renoncer à tout pour trouver tout ; ou plutôt 
ne quitter une barque & des filets , que pour être 
les Princes du peuple*, c’eft un motif criminel : 
qui l’ignore ! & le crime, ô mon Dieu 1 pourroit- 
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il être une marque de vocation au plus faint de 
tous les états ? 

Mais ce n’eft pas encore alTez d’avoir ce témok 
gnage de fa propre confidence, qui renferme l’in- 
nocence de la vie , le goût pour les fondions , &. 
la pureté d’intention : il faut examiner de plus , fi 
l’on a les talents propres de cet état , &. fi l’on 
pourra être de quelque utilité àl’Eglife. Audi la 
derniere marque; que donne Jefus-Chrift de la 
vérité de fa miftîon, eft le témoignage de fes œu- 
vres miraculeufes &. de fa dodrine. On admiroit 
la grâce des paroles qui fortoient de fa bouche ; 
jamais homme n’avoit parlé comme lui , il ne par*» 
loit pas comme les Pharifiens par, oftentation , 
pour s’attirer de vains applaudiflements d’une mul- 
titude féduite -, ni avec ces ménagements qui 
avoient pour but l’eflime, & non le falut de ceux 
qui les écoutoient : mais il parloit avec force, 
avec cette autorité que donne la vérité , avec cette 
lîmplicité divine , qui ne regardoit point le rang 
des perfonnes, mais leurs befoins. 

Vous comprenez bien qu’on n’exige de vous , 
ni les miracles, ni l’éloquence divine de Jefus- 
Chrift -, mais on exige des talents pour l’inftruc- 
tion des peuples , pour remplir les devoirs de vo- 
tre ininiftere : c’eft la derniere marque qui doit 
rendre témoignage à la vérité de votre vocation. 
Or, quels talents avez-vous ? Vous avez peut- 
être porté en naiftantfous les talents propres au 
, monde.- employez donc pour lui ce que vous avez 
reçu pour lui. Vous avez peut-être tout ce qu’il 
faut pour lui plaire, pour y briller, pour y être 
avec une forte d’agrément & de diftinàtion -, mais 
quels talents avez-vous pour la vigne de Jefus- 
Chrift , pour édifier , pour planter, l pour arra- 
cher, pour y briller comme un aftre au milieu 
d’un fiecle corrompu? Lorfque Moyfe voulut 
conftruire le tabernacle , chacun vint offrir des 
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dons confidérables pour contribuer à fa conflruc- 
tion , de l’or , des pierres précieufes , de la pour- 
pré , des peaux d’animaux. Que pouvez - vous 
contribuer de votre part à la conllrudion du Ta- 
bernacle célelte , de l’édifice fpirituel de l’Eglife , 
à la formation du corps de Jefus- Chiill r Si ce 
n’eft pas de l’or & des pierres précieufes ; car 
tous ne font pas Apôtres , tous ne font pasEvan- 
gélilles ; fera-ce du moins des dons médiocres ? 
il faut contribuer quelque chofe; & ce qui brille 
le moins n’eft pas toujours le moins utile. 

Or, par quel endroit pouvez-vous vous rendre 
utile à i’Eglife/ par votre doctrine & vos lumiè- 
res? mais peut-être né avec un efprit ennemi de 
la gêne, & impatient du travail, il n’èll que la 
pure contrainte &. l’honneur d’avoir fourni certai- 
ne carrière qui vous attache à vos Livres ; & vous 
regardez le facerdoce comme le terme heureux , 
où viendront enfin expirer toutes vos études ? 
Par votre talent de la parole? mais la piété &. la 
fcience de la Religion peuvent feules rendre ce 
talent utile à l’Eglife; & quel fruit peut- elle fe 
promettre de vos inftruéVions , fx vous les détrui- 
fez par vos exemples ? Par la gravité du moins de 
vos mœurs ? mais fi toute votre perfûnne ne ref- 
pire qu’un air mondain , fi l’on ne voit fur votre 
parure & fur vos vêtements , que l’indécence & 
i’immodeflie du fiecle, comment édifierez- vous 
l’Eglife en méprifant fes réglés, puifque vous 
n’édifiez pas même le monde que vous imitez l 
Par votre zele î mais les fcandales & les abus du 
monde font plus capables de vous féduire que de 
vous enflammer d’une fainte indignation ; &. vous 
aurez plus de penchant à les imiter, que de zele 
pour les abolir , ou pour les reprendre. Par votre 
fainte habileté à gagner les cœurs , & à vous at- 
tirer la confiance des confidences les plus fouil- 
lées , & dont le chaos n’a jamais été éclairci / 
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ïPâis quefais-je fi vous ne portez pas vous-même 
fur votre confcience des abynies , où vous n’a- 
vez pas encore fait entrer la lumière ? Par la fo- 
lfdité de votre jugement , & le talent de gouver- 
ner les efprits ! mais fi toute votre vie eft pleine 
d’irrégularités j mais fi votre conduite ne le ref- 
femble jamais à elle-même ; mais fi le moment 
préfent ne fauroiî jamais répondre pour vous de 
celui qui fuit , & que jufques-ici il n’y ait eu de- 
fixe &. de confiant dans votre caraétere , que vos 
inconftances ; fi vous n’avez jamais bien gouverné 
la maifon.de votre ame , comment gouvernerez- 
vous l’Eglife de Dieu? Par votre nom & la dif- 
tinôtion que vous avez dans le monde? fans doute 
un grand nom dans un Miniftre faint , donne en- 
core un nouveau poids à l’autorité du minifiere ? 
mais heias! tout le fruit que l’Eglife peut fe pro- 
mettre de votre côté , c’eft que votre nom de- 
viendra le prétexte de votre luxe, de vos profu- 
fions , &. du mauvais ufage que vous ferez du 
patrimoine de Jefus-Chrift. Enfin, par les dignités 
que vous ne pouvez pas manquer de polleder 
dans l’Eglife, & que votre nailfance vous y pro- 
met ? mais fi c'ell-là le motif de votre vocation ; 
mais fi le crédit feul , fi un nom terreflre doit 
vous élever fur le trône facerdotal , fi la chair & 
le fang vous mettent en poflefiion du facerdoce 
faint de Melchifédech , qui ne connoît ni parenrs, 
ni généalogie , votre nom ne fervira qu’à rendre 
le fcandaledc votre mauvaife adminifl ration plus 
éclatant & plus public: vous porterez dans le 
Sanctuaire l’orgueil, le farte, le monde même 
qui vous y a placé ; vous accumulerez fur votre 
tête les biens & les dignités de PEglife contre 
Toutes les réglés, & la plus fainte difeipline des 
premiers temps , fous prétexte que vos prôfu- 
fions doivent croître à proportion de votre nom; 
comme fi le patrimoine des pauvres étoit dertirté 
Conf. Tome l, I 
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à nourrir l’orgueil de la naiffance , ou que l’E- 
glife connût quelque chofe de plus grand dans 
îes Miniftres , queje miniftere même. 

Que pouvez-vous donc offrir à l’Eglife dont 
elle puiffe efpérer de faire quelque ufage pour la 
gloire de Jefus-Chrift & le fàlur de fes enfants ? 
c’eft fon unique vue en fe choififfant des Minif- 
tres. Le Royaume de Jefus-Chrift eft un champ , 
vous le favez ; il n’y faut que des ouvriers ; y être 
inutile , c’eft y occuper injuftement une terre qu’un 
autre auroit cultivée. I^es minifteres y font diffé- 
rents , il eft vrai ; maié il faut pouvoir en exercer 
quelqu’un : il vous vous y trouvez inhabile, l’E- 
glife n’a pas befoin de vous : loin de lui être de 
quelque fecours , vous ne ferez que fon embar- 
ras & fon opprobre. 

De tout ce que nous avons dit jufques-ici , il eft 
aifé de recueillir quel doit être le fruit de ce dif— 
courstc’eft que chacun doit examiner fi fa vocation 
eft marquée à ces quatre caraélsres,fi vous avez le 
Témoignage des Palteurs& des prophéties comme 
Jefus-Chrift, le témoignage des peuples, le té- 
moignage de votre propre confcience, & enfin 
celui des talents, c’eft-à-dire , fi votre million 
reffemble à celle de Jefus-Chrift , & s’il vous en- 
voie comme fon Pere l’a envoyé : Sicut mifit me 
Pater , & ego mitto vos. Si vous ne reconnoifléz 
point en vous ces marques faintes, fi vous en 
cloutez feulement, n^avancez pas ; ne foyez pas 
affez téméraire pour vous préfenter : attendez du 
moins que le Seigneur s’explique plus clairement. 
Les fuites de l’entrée dans le faint miniftere fans 
vocation font terribles : écoutez-les. Car premiè- 
rement, fi vous entrez dans le miniftere fans y 
être appellé,vous n’y recevrez pas la grâce de 
l’impofition des mains ; vous y ferez marqué du 
fceau du caraétere facré , il eft vrai ; mais ce fera 
pour tous un caraétere de réprobation , & vous 
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ri*y recevrez pas l’effufion de l’Efprit faint fi né- 
ceffaire pour vous foutenir dans vos fondions. 
Aipfi livré à votre propre foi ble fie, tous vos mi- 
nifieres deviendront pour vous des écueils , le 
tribunal fera le piege de votre innocence ; la chai- 
re , le théâtre de votre orgueil ; l’auttl , le lieu de 
vos crimes ; le patrimoine de Jefus-Chrift , l’oc- 
cafion de votre difl'olution & de votre avarice ; le 
commerce des chofes faintes , la fource de votre 
irréligion & de votre endurciflement; les follici- 
tations vous corrompront, les égards humains 
vous gouverneront, les réglés céderont toujours 
à vos intérêts , la vérité ne trouvera en vous un 
proteéleur , que lorfqu'il vous fera utile de la dé- 
fendre -, fi vous êtes Pafteur, vous ferez un mer- 
cenaire - , fi vous êtes élevé en dignité, vous ferez 
un homme de péché afîis dans le temple de Dieu. 
D ’où vient cela ? en recevant l’onélion extérieure, 
vous n’avez pas reçu l’onétion de l’Efprit faint; 
en vous impofant le fardeau redoutable du facer- 



doce, PEglife parl’impofition des mains ne vous 
a pas conféré la grâce facerdotale, qui feule peut 
aider à porter ce poids facré; vous ferez accablé 
fous le joug , tous vos pas feront de nouvelles 
chûtes, toutes vos fondions des profanations; 



vous perdrez ceux que vous conduirez , & vous 
vous perdrez vous-même. Saül , dit faint Gré- 
goire , eft réprouvé, quoiqu’appellé du Ciel, par- 
ce qu’il ne reçut qu’une partie de la grâce de la 
Royauté , lorfqu’il fut oint prince d’Ifraël , & que 
le Seigneur ordonna à Samuel de répandre feule- 
ment fur lui une petite mefure d’huile, figure de 
la grâce célefte : Impie lenticulam olei. (i.Reg. 
10. i.) David au contraire devint un Roi félon le 



cœur de Dieu, parce que la grâce de fa confécra- 
tion eft plus abondante , & que Samuel a ordre du 
Seigneur de remplir un vrfe entier d’huile , &. de 
le répandre fur la tête de ce Prince : Impie cornu 
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tuum oleo. ( i.Reg. 1 6 . i. Si la mefure différente 
de la .grâce de là confécration a pu mettre une fi 
grande différence entre le régné & les vertus de 
ces deux Princes ; fi le premier eft réprouvé, fi 
fort régné ne fut qu’une fuite de malheurs & de 
crimes , pour cela feulement qu’il n’avoit pas reçu 
avec l’onélion fainte , toute la plénitude de la 
grâce de la Royauté à laquelle il etoit pourtant 
appellé ; vous que Dieu n’appelle point â cette 
Royauté fainte & facerdotale , comme la nomme 
tin Apôtre; vous à qui par conféquent il refufera 
jufqu’au moindre degré de la grâce de cet état ; 
vous dont la confécration même fera un crime, 
& dont toutes les parties de l’onélion fainte , qui 
couleront fur vous , feront comme des charbons 
ardents que la juflice de Dieu mettra fur votre 
tête, comme pour vous dévouer dès ce moment 
aux flammes éternelles ; jugez quelles fuites af- 
freufes vous devez vous promettre d’un l'acer- 
doce reçu & commencé fous de li horribles auf- 
pices. 

Une derniere réflexion que je vous prie de faire 
fur lès fuites d’une mauvaile vocation au facerdo- 
ce, c’eft qu’il eff difficile de îeélitier le defaut de 
vocation en toutes fortes d’états; mais dans le 
facerdoce , je n’oferois dire qu’il eft impoffible ; 
car qui oferoit jpeltre des bornes à la puiflance 
6c à la miféricorde de Dieu ! mais les réglés 
ordinaires de la foi femblent nelaiffer aucune ef- 
pérance. Car je ne vous dis pas que le défaut de 
vocation efl un vice fur lequel Dieu permet qu’on 
n’ait prefque jamais de remords; & que parmi 
tant de Prêtres qui entrent tous les jours fi in- 
dignement dans le minifiere , vous n’en avez ja- 
mais vu prefque un feul qui ait connu &: avoué 
fonintrufion , & qui fe foitavifé d’entrer en fcru- 
pule là-deffus; comme fi votre juiiice, ô mon 
Dieu ! ne pouvoit punir cet attentat que par un 
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îunclte aveuglement qui le dérobe pour toujours 
aux yeux du Minière infortuné qui n’a pas craint 
de s’en rendre coupable. Mais je vous dis, quand 
même on parviendroit à fentir quelques remords 
fur fa vocation , on fe dit à foi-même tant de 
mauvaifes raifons pour s’étourdir & pour fe cal- 
mer ; on en voit tant d’autres tranquilles , & dont 
la vocation ne paroît pas marquée à des caractè- 
res plus fùrs que la nôtre ; qu’on regarde ces re- 
mords comme des refies d’impreffion qu’on a por- 
tés d’une maifon de retraite , où l’on a donné aux 
chofes telle couleur' qu’on a voulu. Au fond, qui 
peut connoîtreles fecrets du Très-haut? ne foin- 
mes-nous pas tous également incertains de les 
défié ins fur nous ? & là delfus les remords s’ap- 

& I’qjj yjf 
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demandoit pas. 

Mais je veux que la voix de la confcience pren- 
ne le delî’us , & qu’on foit forcé de convenir en fo 
cret devant Dieu de fon intrufion ; il y a loin 
pour un Prêtre, de la conviction à la componc- 
tion : on contra&e dans le long ufage des chofes 
faintes , je ne fais quelle affreufe léthargie que rien 
ne peut plus ni échauffer ni réveiller -, & il efl 
vrai qu’un Prêtre ne fe convertit prefque jamais. 
M ais quand vous feriez véritablement touché, &. 
que Dieu vous accorderoit la grâce de la com- 
ponction rarement accordée à un méchant Prê- 
tre ; quelles mefures prendre? quels remedes vous 
preferire 1 vous arracher de l’autel où vous avez 
paru devant l’aflemblée des Fideles l vous y laif- 
fer contre l’ordre de Dieu qui vous en rejette / 
Vous êtes revêtu d’une dignité facrée, faut il dé- 
couvrir votre ignominie en vous en dépouillant ! 
faut-il diffimuler l’ignominie de l’Eglife en vous 
y fouflrant ? Vous êtes dans des engagements 
d’où il n’eft plus en votre pouvoir de fortir ; êtes- 
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vous obligé à l’impoffible pour vous fauver 7 
Mais d’un autre côté , vous fauverez - vous 
dans un état , qui n’étant pas celui que Dieu 
vous a choifi , ne fauroit être la voie de vo- 
tre falut? D’ailleurs, votre repentir fera -t -il 
même affez héroïque pour en venir â ces ré- 
parations violentes ; à ces abdications d’éclat; 
à ces démarches extraordinaires , où la Angu- 
larité de l’événement , où le Soulèvement pu- 
blic nous effraye , nous retient encore plus que 
tous les liens d’amour propre auxquels il fau- 
droit s’arracher ? Je ne dis rien enfin des maux 



infinis que votre intrulïon feroit dans l’Eglife , 
&. que vous feriez obligé de réparer ; vos tra- 
vaux fans bénédiéfion , tout votre miniftere 
fans fruit , tant d’ames jdont le falut étnî* 

-luuuu ■*—■* ■' — — — n n CJ.\ ._Q 

péri fous votre conduite ; tant d’abus autori- 
fés par vos exemples , tant d’autres négligés 
par votre défaut de zele & d’application ; tant 
de comphifance aux dépens des réglés ; les 
JuP.es feandalifés , les foibles féduits les pé- 
cheurs confirmés dans leurs défordres : voilà le 



gouffre où vous allez vous précipiter , fi vous 
allez recevoir l’impofition des mains contre 
l’ordre de Dieu , & fans aucune marque de 
vocation. Seriez - vous affez abandonné de Dieu i 



votre ame feroit - elle marquée à ce point d’un 
caraétere de réprobation , affez affermie contre 
toutes les terreurs de la foi pour paffer ou- 
tre ; braver avec une audace impie les ordres 
du Ciel ; choifir le temple de Jefus - Chrift 
pour y profaner plus fou vent & plus facile- 
ment fes myfteres , & entrer dans fon bercail 
pour y prendre & égorger avec plus de fuc- 
cès les brebis que fon pere lui avoit données , 
& qu’il avoit rachetées de tout fon Sang 1 Non , 
jnes Freres , nous avons de yous des fenti-* 



< 
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ments plus conformes à la piété dans laquelle 
■vous avez été nourris , & au defir fin- 

cere de connoître la volonté de Dieu fur vous, 
qui vous aflemble en ce lieu faint : Confidi— 
mus de vobis meliora , & viciniora faluti. ( Heb. 
6. 9. ) Mettez donc à profit ce temps heureux 
d’épreuve & de retraite , pour demander au 
Pere des lumières qu’il vous manifefle les voies 
par où il veut vous conduire. Dites - lui fou- 
vent avec le Prophète : Envoyez , Seigneur , 
celui que vous devez envoyer : ne permettez 
pas que nous foyons du nombre de ces Pro- 
phètes infortunés , qui parloient en votre nom , 
& qui rip parloient pas de votre part ; qui di- 
foient/ Le Seigneur nous a envoyés , &. que 
vous n’aviez point envoyés. Rendez - nous vous- 
même dignes de votre choix : formez dans no- 
tre ame toutes les vertus que vous exigez de 
ceux qui fe confacrent au faint miniflere. Eloi- 
gnez-nous vous-même , grand Dieu ! que votre 
main nous repouffe de l’autel , fi ce n’eft pas 
elle qui nous y conduit; faites plutôt fortir , 
comme autrefois , du fond de votre Sanéluai- 
re , des flammes terribles qui nous en éloi- 
gnent pour toujours , fi nous nous y préfen- 
tons contre votre ordre , pour vous offrir un 
encens profane que vous ne demandez pas de 
nous. Faites - nous connoître votre volonté 
fainte , & accompliffez-la vous-même fur nous. 
Oui , Seigneur , heureux celui que vous aurez 
choifi & appellé vous - meme; il habitera dans 
vos tabernacles éternels : Beatus quem elegifti ; 
inhabirabit in atriis tuis. ( Pf. 64. 5.) Les cè- 
dres du Liban que vous avez plantés feront 
abreuvés de la rofée du ciel & des eaux de la 
grâce ; ils ne craindront ni les ardeurs brûlantes 
du foleil , ni les vents & les tempêtes .* Satu~ 
rabuntur ligna campi & cedri Libani quas plan •> 
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tavit. ( Pf. 103. 16. ) Mais malheur â toute 
plante que vous n’aurez pas plantée .*• elle ne 
peut attendre d’autre fort que celui d’être ar- 
rachée & jetée au feu. Plailé à Jefus-Chrift, 
mes Freres , que nous ne foyons pas de ce 
nombre. 

Ainji foit-il. 



* A. ... .A* ** 



* 
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DISCOURS 



SUR 

L’USAGE DES REVENUS 

ECCLÉSIASTIQUES. 



Sed quia haec locutus fum vobis , tiiftitia implerit 
coi veftivun. 

Mais parce que je vous ai dit ces chofes , votre coeur 
a été rempli de trijlejfe. Joan. 1 6 . 6. 

Q uoique l’attrait de la grâce eût eu la pre- 
mière & la principale part à la réfolution 
que prirent les Apôtres de renoncer à leur bar- 
que & à leurs blets pour fuivre Jefus-Chrift, 
cette démarché néanmoins ne fut pas d’abord fi 
pure qu'il ne s’y mêlât peut-être des vues d’inté- 
rêt propre, & des motifs terreflres & humains 
x que les inltruélions du Sauveur & l’efFufion de 
l’Efprit faint fur-tout achevèrent de purifier dans 
la fuite. Eleves dans les préjugés de la Synagogue 
fur la gloire tempoielle du Jfcleffie , ils fe proinet- 
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toient que Je'us-Chrill rttabliroit dans une plus 
grande magnificence le Royaume d’Ifraël , &, 
qu’il les feroit afteoir eux memes fur les douze 
premières places de cet Empire imaginaire. 

Aufti lorfque le Sauveur , pour les détromper 
d’une erreur fi dangereufe , leur déclare aujour- 
d’hui qu’ils ne doivent s’attendre, en le fuivant , 
qu’à des perfécutions & à des opprobres; qu’ils 
mèneront une vie pauvre, dure, amere ; qu’ils 
n’auront pour toute nourriture que ce qu’on leur 
donnera en fon nom : lorfqu’avec cela il leur or- 
donne de bannir furies befoins de la vie toute 
follicitude pour l’avenir, de n’avoir pas même 
deux tuniques dans le voyage , & de ne point 
ihéfaurifer fur la terre, ce mécompte les jette 
dans une furprife d’accablement &. de confterna- 
îion ; &. la profonde trillefie dont leur cœur eft 
rempli, fe répand jufques fur leur vifage / Scd 
quia hxc locutus fum vobis , irijiitia implevit cor 
vejirum. 

M’eloîgnerois - je beaucoup de l’Evangile du 
jour, fi je vous di fois , mes Freres, que nous 
avons fuccéde là-deffus à l’erreur comme au mi- 
niftere des Difciples de Jefus-Chrift : & que ce 
que t Eglife nous fait lire aujourd’hui de leurs 
foiblelTes fur ce point, n’eft précifément que 
l’hiftoire de nos méprifes & de nos propres foi— 
tlefles / 

Je veux que la grâce de Jefus-Chrift art con- 
duit notre vocation comme celle des Difciples- 
I^’eft-il pas vrai néanmoins que renonçant au fie- 
de pour le fuiVre , nous nous le fommes figuré 
avec eux, comme un Meflïe glorieux, & avons 
«ru que fon Royaume étoit de ce monde l n’eft-il 
pas vrai que lorsqu’on nous a annoncé de fa part, 
que la pauvreté devoiî être notre gloire , la Croix 
notre tréfor, les travaux notre partage , les mé- 
pris &, les perfécutions notre récompenfe \ n’eft- 
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fl pas vrai que ces maximes fi trilles , mais fi di- 
vines , & fi dignes de l’efpérance de notre voca- 
tion , ont trouvé en nous des préjugés terribles 
à combattre , &. plongé notre cœur dans le dé- 
couragement & dans l’amertume / Sed quia hæc ( 
locutus fum vobis , trijlitia iwplevit cor vejirum. 

On fe figure d'ordinaire l’honneur du minillere 
comme un état de mollefl’e &. de repos ; on vous 
a prouvé que c’étoit un minillere de travail & de 
follicitude ; on fe le figure comme un degré de 
gloire & d’élévation ; on vous a montré que c’é- 
toit une véritable fervitude , & un exercice con- 
tinuel d’abaiffement ; enfin on le regarde comme 
un partage où l’on trouve plus d’abondance , plus 
de richeffes qu’on en auroit trouvé dans le mon- 
de ; & il faut vous prouver aujourd’hui que la 
pauvreté ell le caraétere le plus elfentiel de notre 
minillere » que les offrandes faintes dont nous 
jouiffons , ne peuvent plus fervir qu’à des ufages 
religieux ; & que les tréfors du temple étant le 
fruit de la Croix, &. le prix du Sang de Jefus- 
Chrill , ils ne doivent être pour nous qu’un pain 
de travail, de douleur & d’amertume, loin ds 
fournir aux profufions du luxe , & aux fuperflui- 
tés de la vanité & de la molleffe. En un mot, on 
vous a inllruit à fond fur la maniéré dont vous de- 
viez entrer dans les bénéfices •, il faut vous appren- 
dre aujourd’hui la maniéré dont vous devez y vi- 
vre & en ufer. 

Or , pour y réuffir , il faut remonter àla four- 
ce. Il m’a toujours paru que tout le mécompte 
en cette matière rouloit fur trois erreurs. L’erreur 
du fonds , fi j’pfe parler ainfi , l’erreur des cir- 
conftances , l’erreur des précautions. L’erreur 
du fonds , qui fait qu’on prend le change fur U 
rature même des biens eccléfiafliques , & qu’on 
fe regarde comme proprietaire d’un revenu dont 
on n'ell que fimple difpenfateur ; l’erreur des cir-* 
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confiances , qui reconnoît de bonne foi que la 
feule difpenfation de ces biens nous a été con- 
fiée-, mais qui fait que l’on s’abufe par rapport 
aux dignités où l’on efl élevé, au nom que l’on- 
porte , à l’abondance du revenu que l’on pofTede , 
aux fuperfluités dont on fe fait ou des befoins ou 
«les bienféances ; enfin, l’erreur des précautions, 
quidefabufée des deux précédentes , fe retran- 
che fur l’incertitude d'un avenir , fur les divers ac- 
cidents de la .vie, fur les dépenfes inopinées, 
prend de-li une occafion d’avarice , & un pré- 
texte de théfaurifer contre les loix de la charité <S& 
toutes les réglés de l’Eglife. 

Mon defiéin donc aujourd’hui eft d’oppofer à 
ces trois erreurs , trois vérités principales , qui 
me parôifrent éclaircir toute cette matière , 
Tenfermer les réglés juftes & prudentes que nous 
devons nous propofer dans l’ufage des revenus 
Eccléfiafiiques. 

Les biens eccléfiafiiques font des dépôts reli- 
gieux, & des aumônes faintes -, nous n’en fouî- 
mes donc que les dépofitaires & les difpenfateurs. 
C’eft la première vérité que j’oppofe à l’erreur du 
fonds. 

Si l’Eglife nous permet d’ufer de ces biens , 
c’eft parce qu’elle nous fuppofe pauvres;e’efl notre 
indigence & notre travail tout feul , qui nous 
autorifent à nous en fervir; &. nous n’y avons 
de droit effectif, qu’aufant que nous avons des 
Befoins véritables C’eft la fécondé vérité qui déve- 
loppe & condamne l’erreur des circonftances. 

Ces biens facrés ne nous étant donnés que 
comme pauvres , ils doivent toujours nous laifler 
un caraélere de pauvreté, en ne faifant que paffe-r 
par nos mains; & ne jamais nous établir par des ré- 
ïerves & des amas monflrueux dans un état fixe 
& afTuré d’opulence pour l’avenir. C’eft la rroifu- 
me vérité qui combat l’erreur des précautions. 
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Redifons-le , puifque l'importance du fujet le 
demande: on regarde les revenus de l’Eglife com- 
me des biens à foi ; je vous prouverai que vous 
n’en êtes que les économes : on les regarde com- 
me des reîlburces pour foutenir la vanité du nom 
& de la naidance. je vous montrerai qu’ils ne 
vous font donnes que comme les fupplements de 
votre indigence , on les amafle pour s’en faire un 
rempart contrôles accidents à venir; «St vous ver- 
rez que toute prévoyance qui préféré des befoins 
imaginaires & éloignes aux befoins réels «St pré- 
fents des pauvres , ell une inhumanité «St une in- 
juftice II ne relie plus, ô mon Dieu! qu’à bénir 
ces inflruéfions , «St donner des oreilles à ceux qui 
m’écoutent. 



Reflex. Lv’Erreur qui nous fait prendre le 
change fur la nature des biens confacres au Sei- 
gneur , & qui nous les fait regarder comme no- 
tre pofleflion «St notre héritage, ell du nombre 
de celles qu’il ne faut que propofer «St éclaircir . 
pour les confondre. 

Car en premier lieu, quand je fuppoferôis avec 
vous que les biens confacrés à Dieu n’ont rien qui 
les dillingue des biens ordinaires, «St que vous en 
êtes le proprietaire «St le maître, comme de ceux 
que vous tenez de la fuccellion de vos ancêtres, 
il feroit toujours certain que vous les avez reçus 
de Dieu feu! ; qu'ils lui appartiennent comme au 
premier «St fourerain Maître; que , quoiqu’il vous 
en ait laide l’ufage , il n’en a aliéné ni le fonds , 
ni la propriété , puifqu’il peut vous les ôter par 
la mort , par l’injullice des hommes % par mille 
accidents que vous ne fauriez prévoir, «St vous 
faire fortirnud de ce monde comme vous y êtes 
entré; qu’ainfi dans le fond, vous n’en êtes que le 
4époûtaire ; vous n’avez fur ces biens qu’un droit 
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fubordonné qui a fes bornes , fes reftriétiens , 
fes réferves , au-delà defquelles vous ne pouvez 
aller fans ufurpation & fans ingratitude. Or , de 
ce principe feul , vous concluez d'abord que Dieu 
étant le feul maîrre des biens que vous avez reçus 
de vos peres , vous ne devez vous en fervir que 
félon le plan & les vues du Maître qui vous les a 
confiés : que vous êtes obligé d’entrer dans les 
defleins de fa Providence ; c’eft-à-dire , de n’en 
ufer que pour fa gloire , pour votre fanétifica— 
tion , pour le foulagement de vos freres. Car en 
Tépandant fur vous des faveurs temporelles , il ne 
peut avoir eu d’autre intention que de vous y faire 
trouver des moyens de falut. Tout ufage des biens 
terrellres qui ne conduit pas à cette fin , eft dène 
un abus des dons de Dieu & une diftipation d’un 
fonds étranger dont nous rendrons compte. Ainfi 
quand même vous pourriez ufer des revenus de 
l’Eglife comme de l’heritage de vos peres , jugez 
jfi vos droits feroient fort étendus , fi vous en fê- 
liez le maître abfolu , & fi vos caprices feuls de- 
vroient régler l’ufage des bienfaits du Seigneur. 

Mais en fécond lieu , quoique tous les biens de 
la terre lui appartiennent , il en eft néanmoins qui 
lui font particuliérement confacrés ; qui font à lui 

Î »ar un double titre , & parce qu’ils font venus de 
ui, & parce qu’ils lui ont été offerts comme les 
vœux & les hommages de la foi & de la piété des 
peuples : il en eft fur lefquels il fe réferve un droit 
plus abfolu, qui forment, pour ainfi dire, fa 
portion & fon héritage , qui font fanélifies, fé- 
parés des ufages communs , & par leur confé- 
cration uniquement deftinés à fon culte. Or, voilà 
ce que nous appelions revenus Eccléfiaftiques ; 
voilà les biens dont vous prétendez être les maî- 
tres , & être en droit d’en ufer à votre gré. Re- 
' montons à lafource; &. pour mieux vous déve- 
lopper leur naturel cherchons-la dans leur ori- 
gine. 




des Revenus EccUJlajîïques. îoy 

Vous n’ignorez pas que les Apôtres furent d’a- 
tord établis dépofitaires de tous les biens des fi- 
dèles. A peine avoit-on été alîocié par le Baptême 
à l’affemblée des Saints , que comme fi l’on n’eût 
plus été touché que du foin de conferver la grâ- 
ce , & les richeffes de l’efprit qu’on venoit de re- 
cevoir, chacun fe hâtoit d’aller porter aux pieds 
des Dilciples les hommages de fa charité, &. s’y 
décharger , par un facrifice volontaire , d’un refte 
de fervitude , pour jouir , fans aucun mélange , 
de la liberté des enfants de Dieu. Hélas ! on nq 
comprenoit point alors que tout ne dût pas être 
commun parmi ceux qui étoient obligés de n’a- 
voir qu’un cœur & qu’une ame ; qui avoient la 
même foi, la même efpérance , le même Pere , 
un droit commun au même héritage ; qui dévoient 
uiVr de ce monde comme n’en üfant pas , & tout 
pofleder comme ne poffédant rien *, & que les 
dons du Ciel étant tombé* fur tous également , 
il dût y avoir encore quelque différence pour ceux 
de la terre. 

Ces biens ainfi confiés aux Difciples étoient à 
l’inftant diftribués & partagés entre les Fideles „ 
& les Apôtres qui les diftribuoient , n’y avoient 
d’autre droit que celui de difeerner les befoins. 
& d’en régler le partage. Auffi vous voyez que 
Pierre , tout principal dépofitaire qu’il eil , dé- 
clare hardiment â ce boiteux qui fe tenoit à la 
porte du temple , qu’il n’a ni or ni argent à lui > 
& qu’il ne peut que lui donner la fanté au nom de 
Jefus-Chrift : Argentum & aurum non eji mihi ; 
( Aél. 3. 6. ) &. Paint Luc raconte ce trait mi- 
raculeux , & la réponfe de cet Apôtre , immé- 
diatement après nous avoir dit que tous les biens: 
étoient communs entre les Fidtles , parce qu’ils 
fe déchargeoient fur les Apôtres , du foin de 
les diflribuer , comme pour nous marquer que 
ces piewx dépôts , doüt ils u'étoient que les dif- 
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tributeurs , ne les avoient pas enrichis , ni même 
tirés de leur première pauvreté. 

Le nombre des Fideles croilTant, ce dépouil- 
lement ne fut plus poffible ; la difpenfation des 
biens temporels eût toute feule occupe les Paf- 
îeurs deflines à difpenfer les mylleres de Dieu , 
& à vaquer à la priere &. au minillere de la pa— 
xole. Les Fideles fe contentèrent de porter aux 
pieds des autels une partie de leur fubihnce , de 
l’offrir au Seigneur, commedes prémices faintes, 
comme un facrifice de jultice & de charité , afin 
que les minières qui fervoient à l’autel , pufilnt 
vivre de l’autel •, que la décence du culte fut fou- 
tenue , &. que les bt-foins du troupeau , mieux 
connus du pafleur , furent aufli plus fûrement 
foulages par fon minillere. La foi de ces temps 
heureux etoit fi vive , la charité fi abondante , 
que les Païens eux- mêmes reprochoient aux Fi- 
deles de prodiguer toutes leurs richeffes aux 
temples & aux pafteurs , & de fe faire une pieté 
cruelle d’en dépouiller leurs propres enfants. 
C'efl Prudence qui le rapporte : Hcec occludtin - 
tur , difoient-ils , abditis Ecclefiarum in angu- 
lis , & fumma pieias creditur nudare dulces libéras. 
( S. Prud.) 

Les libéralités des Princes groffirent enfuite 
ces pieufes richeffes ; & comme l’Eglife vit en- 
trer , avec les Céfars , la fplendcur & la magni- 
ficence dans fon culte , jufques-là li fïmple &. fi 
obfcur ; des offrandes des Fideles , & des pieufes 
largeffes des Souverains , il s’en forma un tréfor 
de charité , où les pauvres trouvoient des ref- 
fources journalières à leurs miferes , & l’Eglife 
des moyens pour fournir à la flruélure de les 
temples, à la décoration de fes autels, & à 
l’entretien de fes miniflres. 

L’Evêque, jufques-là, avoit été chirgétout 
fieul de h difpenfation de tous les revenus du 
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Sanctuaire ; il éfoit proprement le feul Bénéficie»; 
de fon Eglife , c’eft- à-dire , le feul difpenfateur 
des biens que la piété des Fideles y avoir confa- 
crés > lui feul , par le miniftere de fon Diacre , 
fourniffoit à la nourriture des Vierges , des Veu- 
ves , des Pupilles , des Confeffeurs , au befoin 
du refte des Fideles : &. c’étoit fur lui feul que 
rouloit l’entretien &. la fubfiftance des Miniftres 
fubalternes. 

Je fais que depuis , ou l’avarice des Pafleurs 
& l’infidélité de leur difpenfation , ou la multi- 
plication des revenus facrés , ou la multitude des 
Minières , obligèrent l’Eglife d’en venir à un 
partage. Mais ces biens , pour être partagés , 
ne changèrent pas de nature ; la portion fuivit 
toujours le fort du principal ; chacun en le char- 
geant d’une partie de l’héritage de Jefus-Chrift , 
fe chargea d’une partie det qui en 

étniflrv» aines ; en un mot, les pauvres 

eurent plus de difpenfateurs > mais les biens 
de l’Eglife n’en eurent pas pour cela plus de 
maîtres. 

Cette doctrine &. cette tradition fuppofées , 
voici les réflexions naturelles qui en naiflent. Il 
eft certain que les revenus de l’Eglife font des 
aumônes & des dons pieux ; j’avoue qu’en nous 
les confiant , les Fideles ont prétendu foutenir 
nos travaux, &. nous faire recueillir des béné- 
dictions temporelles , comme parle faint Paul , 
pour les Epi rituelles qu’ils avoient reçues de nous; 
j’avoue encore qu’ils dévoient ce tribut de juftice 
à notre miniftere ; car perfonne ne combat à 
fes propres frais , félon le langage du même 
Apôtre. 

Mais en premier lieu , notre droit n’eft fondé 
que fur nos befoins -, notre indigence fait tout 
notre titre. C’eft parce que la Tribu de Lévin'é- - 
toit point entrée en partage des terres avec les 
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autres Tribus , qu’elles furent obligées par h 
loi de fournir à fa fubfiflance. Si la Providence 
nous a ménagé d'ailleurs des lecours temporels , 
il efl contre l’équité naturelle , dit Julien Po- 
mere , de convertir les aumônes dont nous fom- 
nies chargés , en nos propres ufages ; c’eft un 
bien que nous ufurpons fur les malheureux; nous 
fommes les premiers pauvres ; mais nous ne fom- 
mes que cela. 

En fécond lieu , ces biens facrés font des au- 
mônes ; &. quiconque n’eft pas pauvre , n’y a 
point de droit .• mais ce font aufîi des falaires; & 
quiconque ne travaille pas , n’en doit pas manger 
& en jouir ; autrement , ce feroit changer la ré- 
compenfe de l’apoflolat en une occafion de mol- 
lefTe ; &, fans entrer dans les fatigues &. les pé- 
rils d’une milice fainte , partager la folde & les 
dépouilles #jijî ont combattu. Car , de 

bonne toi , les pieux Fideles qui rt 

de leurs biens aux pieds de l’autel quelle vue 
purent-ils avoir que l’utilité de l’Eglife ? ne cru- 
rent-ils pas en augmentant fes pofteflions , aug*- 
menter fon héritage fpirituel : multiplier les Fi- 
deles en multipliant fes miniftres ; étendre l’œuvre 
<le l’Evangile , & faciliter à l’Eglife de nouvelles 
conquêtes en la rendant plus puiffante ? Or , je 
vous> prie , quel avantage revient-il à l’Eglife de 
nourrir un Miniflre oifeux & inutile ! quelle 
nouvelle gloire pour elle de fournir à la mollefTe, 
à l’indolence , à la fenfuab'té , aux plaifirs d’un 
Clerc ou d’un Moine fainéant & fouvent diffolu ? 
n’eft-ce pas là plutôt fa honte & fon opprobre ! 
Jugez vous-mêmes fi les pieux Fondateurs qui 
l’enrichirent, voulurent la déshonorer ; favorifer 
le luxe & la pareffe de fes Miniftres , en la com- 
blant de leurs bienfaits. Cependant nous ne fau- 
rions avoir d’autre droit fur les biens facrés , 
flue celui que nous ont donné les Fidèles qui s’ea 
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font dépouillés entre nos mains , ces pieufes do- 
nations renferment une efpece de traité faint 
entr’eux & nous , qui 'a fes conditions &. fes ré- 
ferves inféparablement attachées à la nature des 
tiens qu’ils nous ont laides. Si nous violons les 
conditions de ce traité , nous fommes déchus du 
droit que nous avions aux biens que ce traité faint 
& facré nous affure. Or, n’eft-il pas vrai que 
s’ils nous ont préférés à leurs proches , ce n’a 
été que par un fentiment de religion , que pour 
mettre à couvert entre nos mains le patrimoine 
des pauvres , qui n’eut pas été en fureté au mi- 
lieu des révolutions & de la cupidité des familles l 
Pourquoi en effet frullrer leurs proches d’une 
partie de leur fucceffion , s’ils avoient voulu feu- 
lement nous la remettre en pur don , & les ap- 
pauvrir ians autre üeliein qi/e uc enrichir de 

leurs dépouilles t Hélas 1 ces pieux Fideles jouif- 
fent dans le ciel du fruit de leurs largeffes ; ils 
trouvent dans le fein de Dieu , pour les biens paf- 
fagers qu’iis lui ont généreufement confacrés un 
tréfor éternel & inépuifable que la malice des 
hommes ne peut plus leur ravir -, que le ver & la 
rouille ne fauroient plus altérer. Mais s’ils pou- 
voient reparoître au milieu de nous , & voir l’u- 
fage que la plupart des Minillres font des biens 
qu'ils avoient offerts à nos temples ; s’ils pouvoient 
fortir de leurs maufolées , & voir ces temples 
eux-mêmes , où ils repofent, qu’ils avoient enri- 
chis , dont ils avoient orné les autels avec tant 
de magnificence , & où ils avoient prétendu que 
s’offriroient fans ceffe au Seigneur des prières fer- 
ventes & des facrifices d’expiation ; s’ils pouvoient 
voir ces temples abandonnés , à demi ruinés ; ces 
autels qu’ils avoient élevés avec tant de foin , 
négligés , &. indignes de fervir à un miniflere 
redoutable , de recevoir les' offrandes faintes ; 
s’ils pouvoient voir les Minifires chargés de ces 
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prières & du foin de ces temples , les connoîfr’e 
à peine , & difliper ailleurs dans l’oifiveté , dans 
la bonne chere &. les plaifirs , un bien deitine à 
tant de pieux ulages; s’ils voyoient ces abus &, 
ces fcandalcs , ne nous appelleroient-ils pas en 
jugement ? ne demanderoient — ils pas à rentrer 
en pofftfhon de ces héritages qu’ils avoient cru 
confacrer â la Religion & à la piété , & qu’ils 
verroicnt employés à des ufages mondains &. pro- 
fanes ! Armes du même zele qui les rendit fi 
lienfaifants envers l’Eglife, ne chafTeroient - ils 
pas , comme le Sauveur , de ces temples qu’ils 
avoient elevés & dotés avec tant de profuiion , 
ces Minières oifeux & indignes qui les désho- 
norent par leurs mœurs & par leur inutilité , &. 

qui font de ces maifnnc «a.. o ■ . • • 

i ..<t„ , amr orgueil , de leur lemualite &. de 
leur pareffe ? 

Et de- là naît une fécondé réflexion. Les reve- 
nus Ecclefiaftiques étant des offrandes faites à 
l’autel , & des biens confacresau Seigneur, vous 
ne pouvez donc plus , dit le premier Concile de 
Milan , les employer qu’à des ulages faints & 
religieux : Eam naturam & conditionem conjecuti 
funt , ut in aiium quàm facrum & pium ujum eorum 
frucius converti nefas effet. Vous leur devez le 
même refpeét , dit un ancien auteur , qu'aux 
vailfeaux facres , aux ornements qui fervent à 
l’autel , & aux autres dons que la piete des peu- 
ples Elit aux temples. Je ‘ne dis pas qu’on ne 
peut ians facrilege , les faire lervir à l’iniquité , 
& changer les fruits de la piété & de la juitice 
en des inllruments de crimes ; non , cela leur 
feroit commun avec toüs Es' airjfr.es biens Mais 
je dis que depuis hur conlecration , vous ne 
pouvez plus les faire fervir à des ufages mondains, 
indifférents , inutiles ; je dis que des ulages in- 
nocents <Sc indifférents , d’un bien commun <3t 
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profane , deviennent facrileges fi le bien eft faint; 
je dis que c’eft tomber dans l’impiété 8c la profa- 
nation de ce Prince de Babylone , qui fai l'oit 
fervir les vafes du temple à fes repas ordinaires; 
je dis que nous devons les manier avec une efpece 
de religion 8c de culte, les regarder comme arro- 
gés encore des larmes des Fideles , de ces pieux 
Pénitents qui les offrirent comme le prix de leurs 
péchés ; embaumés , fi j’ofe parler ainfi , de leurs 
voeux & de leurs foupirs i les regarder comme 
teints du fangde Jefus-Chrift ; & par une maxime 
bien différente de celle des Pontiles 8 c des Doc- 
teurs de la loi , ne les appliquer qu’à ce qui re- 
garde le temple , parce qu’ils font le prix du Sang 
innocent. 

Une troifieme réflexion qui eft encore une 
fuite des deux precedentes , c’eft que puifque le 
maniement des revenus Ecclefiaftiques n’eft qu’une 
Ample difpenfation ; puifque ce font des fonds 
publics , pour ainfi dite , dsfünés à fervir de 
reflource aux calamités publiques ; puifque nos 
befoins , une fois mefurés avec religion 8 c retran- 
chés , le refte n’eft plus à nous , n’eft plus qu’un 
bien étranger qu’on met en dépôt entre nos mains; 
il s’enfuit que cette adminiftration eft une charge 
plutôt qu’un avantage ; que plus elle excede nos 
befoins , plus elle doit alarmer notre foi ; que 
tout ce qu’un riche bénéficier a par-deflus un 
antre qui l’eft moins , c’eft qu’il a plus de bien 
étranger à adminiftrer 8 c à diftribuer ; c’eft que 
fa difpenfation eft plus pénible 8 c plus périlleufe, 
fans ctre plus utile ; c’eft , en un mot , que fes 
tentations 8 c fes dangers font plus grands , fans 
que fes avantages augmentent. Il eft chargé de 
plus de bien ; mais il n’en eft pas plus riche : 
Qui multum , non abundavit ; ( 2. Cor. 8. 15. ) 
il eft feulement plus à portée d’en faire un mau- 
vais ufage ; car qu’il eft difficile d’avoir en fa dif— 
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pofition de grands biens dont perfonne n‘eff eit 
droit de nous demander compte , ni de nous en 
difputer la propriété & l’ufage , & de ne pas les 
regarder comme à foi , & de n’en retenir pour 
nos befoins , que ce que l’Eglife nous eût ac— 
cordé~elle- même dans un temps , où , comme 
nous aflure l’Apôtre , il fuflifoit aux Miniftres 
qu’on pourvût à la frugalité de leur nourriture , 
& à la modeftie de leurs vêtements : His con- 
tenu Jimus. ( i. Tim. 6. 8. ) 

Enfin la derniere réflexion efl que ces maximes 
qui paroiffent fi dures , fi outrées , qui font fi 
nniverfellement violées , & que la corruption de 
l’ufage & le relâchement des Miniftres femblent 
avoir abolis , ne font pourtant qu’une fimple 
expofition de la doétrine des Saints ; que ce 
langage eftle langage de tous les fiecles ; qu’en- 
core aujourd’qui c’eft le langage de l’Eglife , &. 
de tous les interprètes de fa doélrine ; que le 
relâchement des Auteurs les plus indulgents qui 
ont pu donner atteinte à toutes les autres maxi- 
mes de la morale , & introduire un langage nou- 
veau & inconnu fur les devoirs , ont refpeété 
celui-ci , & n’en ont parlé que comme on en 
parloit dans les fiecles les plus purs de l’Eglife. 
Ainfi il faut bien que la réglé foit inviolable , 
puifque le relâchement , qui a trouvé des raifons 
plaufibles pour adoucir toutes les réglés qui 
gênoientles pallions , alaifleà celle-ci toute fa 
levérité. 

Je vous ai expofé ces réflexions fans art , &. 
fans leur donner même la forme des difeours ; il 
eft des vérités auxquelles on ne laifle toute leur 
force qu’en les expofant Amplement. J’ai peu 
cité , parce qu’il auroit fallu trop citer. Lifez 
vous-même les réglés des Canons & les ouvrages 
des Saints , & vous trouverez la tradition conf- 
iante de cette doélrine depuis les Apôtres jufqu’à 
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nous. Vous trouverez même fous la loi Judaï- 
que , que lorfque le profane Héliodcre voulat 
piller les tréfors du temple , le faint Pontife 
Onias , en les lui montrant , lui déclara que 
c’étoit des dépôts facrés , & la nourriture des 
veuves & des pupilles : ÔJîendit depojita ejfe hæc s 
& viélualia viduarum & pupillorum. (2. Mach. 3. 
10. ) Vous trouverez que les Prêtres des Païens 
eux- mêmes regardoient les richefles de leurs 
temples comme des dépôts facrés &. les ref— 
fources des calamités publiques. Après cela vous 
ne ferez plus furpris d’entendre un Concile d’An- 
tioche ordonner que l’Evêque n’eût l’adminiftra- 
tion des biens de l’Eglife , que pour les diftribuer 
aux pauvres avec fidélité & avec religion : Epif- 
copus habeat Ecclejice rerum potejlatem , ut eas in 
omîtes egenos difpenfet cum multa cautione & timoré 
Dei ; qu’il y participe lui - même , s’il eft vrai 
qu’il foit pauvre ; mais qu’il ne s’en ferve préci- 
fément que pour fournir à fes dépenfes nécef— 
faires : Ipfe autem earum jit particeps , Ji tamen 
indiget ad fuas necejfarias expenjas. Ce Canon feul 
renferme les trois points principaux que nous 
venons d’établir ; que vous n’êtes que difpenfa- 
teurs des biens de l’Eglife ; que vous n’y avez 
droit que comme pauvres ; & que ce font les 
befoins tout feuls qui doivent être les réglés de 
l’ufage. 

Mais on convient , me direz-vous , du fonds 
de cette doétrine ; on n’a jamais, cru que les 
Clercs fufTent maîtres abfolus des biens que l’E- 
glife leur confie ; cette erreur eft l’erreur de peu 
de gens •, mais dans le détail , n’eft-ce pas la pru- 
dence qui doit expliquer ces réglés ? n’y a-t-il 
pas pat rapport aux perfonnes , certaines dif- 
tinélions à faire dans l'ufage des revenus facrés J 
Chaque Clerc eft fimple difpenfateur , il eft vrai ; 
mais chaque Clerc doit-il fe preferire les même* 
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iornes ? l’Eglife elle -même ne veut - elle pa* 
qu’on ait égard à mille circonllances ? les befoins 
du Clerc lont-ils les mêmes que ceux du Pon- 
tife ? la réglé du néceffaire ne fouffre-t-elle pas 
autant de différences , qu’il y a de rangs dans l’E- 
glife & de conditions dans l’Etat ? Voilà ce que 
j’ai appelle l’erreur des circonllances •, on con- 
vient de la réglé •. on s’abufe fur l’application, &. 
c’efl cet abus qu’il faut combattre. 

H. T 

Reflex. £ L en eft des maximes qui règlent 
l’ufage des revenus faciès , comme de toutes les 
autres maximes qui décident des principaux 
devoirs de la vie chrétienne. Tout le monde con- 
vient du fonds &. du principe ; & il n’eff prefque 
perfonne qui ne s’égare & ne trouve des excep- 
tions & des adouciffements , quand il faut fe 
l’appliquer à foi-même. La réglé eft toujours in- 
conteflable ; l’application par rapport à nous , eft 
toujours douteufe. 

Or , les circonllances fur lefquelles on s’abufe 
d’ordinaire dans l’ufage des revenus Eccléiialli- 
ques , peuvent fe réduire à quatre : première- 
ment , aux dignités où l’on ell élevé : fécondé— 
ment , à la grandeur &. à la diflinélion du nom 
que l’on porte : troiliémement , à l’abondance 
du revenu dont on jouit ; enfin , aux fuperfluités 
dont on fe fait des befoins ou des bienféances. 
Je ne vous demande que de l’attention , car je 
ne veux aujourd’hui vous parler que par de fim- 
ples réflexions , & vous inllruire plutôt uni- 
ment fur les réglés , que de déclamer contre les 
abus. 

La première circon(lance,qui regarde les digni- 
tés où l'on efi elc-vé , ell l’illufion la plus univer- 
felle fur cette matière. Mais pour féparer le vrai 
du faux fur un point d’un fi grand ulage , j’avoue 

d’abord 
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tP abord que l’Eglife autorife des diftinélions exté' 
rieures ; que Phonneur du miniftere demande 
certain éclat de ceux qui en occupent les pre- 
mières places ; que les ornements des Lévites 
inférieurs marqués dans la loi , n’égaloient pas 
la magnificence de ceux du Pontife , ni la portion 
qui revenoit des facrifices , celle que le Légiftateut 
avoit réfervée auxfuccefîeurs d’Aaron ; & qu’ainfi, 
quoique les Apôtres & les premiers Pafteurs ne 
lé diftinguaflent d’abord des Minifires inférieurs 
que par une vie plus dure , plus pauvre , plus 
laborieufe , & que l’Eglife encore aujourd’hui ne 
mefure fes honneurs & fes récompenfes , que 
fur les fervices qu’on lui rend , &. qu’elle n’ac- 
corde des diltinélions & des prérogatives aux pre-» 
miers Pafteurs , que pour l’accroifiement de la 
foi & du royaume de Jefus-ChriJ fur la terre, il 
eft vrai néanmoins que les befoins de fes Miniftres 
augmentent à proportion de leur rang ; & que ce ' 
qui pourroit fuffire dans les places fubalternes , 
ne fuffit pas pour ceux qui font à la tête. Je 
l’avoue •, &. j’aime mieux en accorder trop & de- 
meurer en deçà de la réglé , que de l’affoiblir , 
comme il arrive toujours , en voulant la pouffer 
trop loin. 

Mais en premier lieu , je pourrois vous faire 
remarquer qu’il n’en eft pas des honneurs du 
fanéluaire comme des dignités du fiecle. Celles- 
ci fondées fur la crainte, fur un frein néceffaire 
aux paflions des hommes , fur une autorité exté- 
rieure qui doit parler , & impofer aux yeux «Se- 
aux fens , ont befoin d’une pompe extérieure 
pour fe foutenir. La majeflé des loix tire prefque 
toute fa force de la majefté du Souverain & de 
celle de fes Miniftres ; il faut du fpeéfacle &. de 
l’appareil pour rendre les titres qui elevent les 
hommes les uns ftir les autres , refpeétabies. La 
puiffance des Souverains vient de Dieu feul ; mais 
Conf. Tome I. K 
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c’eft l’orgueil qui a inventé enfuitela plupart (les 
titres fubalternes qui mettent une fi grande diffé- 
rence parmi leurs fujets. Ainfi c’eft à l’orgueil à 
foutenir ce que l’orgueil feu! a inventé ; ce font 
des titres vains qu’il faut environner d’éclat pour 
en cacher le vuide & le néant , & leur donner 
une forte de réalité Mais c’eft l’innocence , la 
fainteté , la juftice , la modeftie , la pauvreté , 
le zele , le travail qui font l’éclat des dignités du 
San<f!uaire ; elles ne font fondées que fur le mé- 
pris du monde & de tout ce qui ne brille qu’aux 
yeux des fens , puifqu’elles ne font fondées que 
pour en donner l’exemple & l’infpirer aux Fidè- 
les. Les Rois des nations tirent leur gloire de la 
domination & du fafte ; mais il n’en efl pas ainfi. 
de vous , dit Jefus-Chrift : ce fut en lavant les 
pieds à fes Difciples , & en leur ordonnant de 
Pe pas rougir du même miniftefe envers leurs 
inférieurs , qu’il les établit fes Apôtres , c’eft à- 
cire , les Princes & les Chefs de fon Royaume. 
La magnificence n’eft pas l’état de l’Eglife fur la 
terre ; elle eft ici - bas étrangère , dcfolée de 
l’ahfence de fon Epoux , affligée des fcandales 
qui la déshonorent , des perfécutions qui la trou- 
blent , des fchifmes qui la déchirent , des plaies 
domefliques qui la percent d’un glaive de douleur ; 
& tandis qu’elle eft couverte de deuil & d’amer- 
tume , & que toutes fes voies pleurent , fes 
Miniftres ne doivent pas venir lui infulter par 
une pompe fi déplacée & fi éloignée de fon 
efprit 

Voilà ce que je pourrois d’abord vous faire 
remarquer ; mais pour en venir à quelque chofe 
de plus précis , je vous dis en fécond lieu , que 
fi l’Eglife autoiife quelques diilinéHons extérieu- 
res dans fes Miniftres , elle autorife celles feule- 
ment qui peuvent faire valoir l’autorité fainte du 
miniftere ; c’eft-à-dire , nous faciliter le fuccès 
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la nos fondions , préoarer l’efprît dos peuples 
au refpeét & à l’obéilfance , donner du poids 
aux réglés , & faire frucdifier l’œuvre de l’Evan- 
gile ; elle n’autorife que celles qui nous mettent 
plus en état de maintenir la difcipline , le bon 
ordre & la fubordination parmi fes Minières ; de 
pourvoir aux befoins des Fideles , de rendre les 
exemples de notre modeftie , de' notre frugalité > 
de notre détachement , de notre charité , plus 
éclatants par l’éclat & les ditïinCïions qu’elle nous 
accorde , &c d’être plus utiles à mefure que nous 
fommes plus élevés. Tout ce qui ne fe rapporte 
pas à cette fin , eft hors des vues &. des inten~ 
tions de l’Eglife; tout ce qui ne tend qu’à nourrir 
la complaifance & l’orgueil , qu’à nous attirer 
de vains regards , qu’à nous faire paroître dans 
le temple de Dieu comme ces Idoles des nations 
qui n’étoient redevables du culte & des hommages 
des peuples , qu’à l’or & à la vaine magnificence 
dont elles brilloient ; tout ce qui ell inutile an 
falut des âmes » à l'édification de l’Eglife, au 
progrès de la foi , ne convient pas à des dignités 
qui ne font établies que pour la fanélification des 
Fideles ) c’eft à nous à dillinguer ce que la gloire 
de Dieu demande , d’avec ce que la cupidité nous 
infpire ; de ne pas confondre les intérêts de l’E- 
glife avec ceux de notre vanité ; les fecours in- 
nocents d’une dignité fiinte , avec l’appareil d’un 
polie profane , -& de ne pas prétendre honorer 
notre miniftere par un air de falle & d’ollentation 
qui deshonore l’Eglife qui nous l’a confié , & 
qui nous attire plutôt le mépris & lescenfures, 
que le refpeél 8c les hommages des peuples. 

Je vous dis , en troifieine lieu , que plus vous 
êtes élevé , plus l’Eglife attend de vous que vous 
ferez le modèle du troupeau, plus vos vertus 
-doivent égaler la prééminence de la place que 
vous occupez ; plus , dit le faint C'ncile de 
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Trente , ( Sejf. 25. ) vous devez tellement régler 
votre conduite extérieure , que les autres puiifent 
prendre dans vos mœurs les réglés de tempéran- 
ce , de modération , de fimplicité & de cette hu- 
milité noble & chrétienne qui nous rend fi agréa- 
bles i Dieu , & fi refpeéVables aux hommes. Je 
dis que vos obligations croiiient par conféquent 
avec votre rang ; que plus vous avez de peuples 
à conduire , plus vous avez de miferes à iou- 
Jager •> &. qu’ainfi moins il doit vous refier des 
biens de l’Églife , pour les profufions du fafte 
& de la mollefie. Je dis que plus vous êtes elevé, 
plus votre dignité fairite vous approche de Jefus- 
Chrift, le prince des pafleurs, dans les travaux de- 
puis fa jeuneffe, pauvre & n’ayànt pas où repofer 
fa tête ; que plus vous paroifi'cz revêtu .de fon 
autorité , plus vous devez paroître anime de fon 
Efprit & repréfenter fes vertus comme vous re— 
préfentez fa perfonne ; être humble , modefie , 
ennemi du fafle & des honneurs comme lui ; 
touché comme lui de la feule gloire de fon Pere , 
& du falut des brebis d’Ifraël qui périlfent -, plein 
de tendrefle pour les malheureux , & multipliant, 
pourainfi dire , le pain même qui vous eft nécef- 
faire , pour foulager leur indigence. Ceux que 
ï’Eglife a appelles aux honneurs du Sanéluaire , 
dit encore le même Concile , doivent bien com- 
prendre qu’ils n’ont pas été revêtus de cette di- 
gnité pour y chercher leurs propres intéiêts , 
pour amalTer des richeffes , ou pour y vivre dans 
l’opulence & dans le luxe ; mais pour y travailler 
fans relâche à la gloire du Seigneur , & pour y 
pafier leur vie dans une follicitude & une vigi- 
lance continuelle. 

En quatrième lieu , vous ne devez pas confon- 
dre ici ce que les réglés canoniques accordent 
aux dignités de l’Eglife , avec ce que les abus 
des fiecles poftéiieurs y ont ajouté. L’Eglife , 
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jmune fatale néceflité , toute divine qu'elle eft, 
fuit dans fa police extérieure & dans la ferveui 
ou le relâchement des fiecles , la deftinée des 
chofes humaines , & éprouve comme elles les 
vicifïitudes inféparables de la condition des chofes 
préfentes. Mais les temps qui ont changé les 
mœurs, n’ont pas changé les réglés \ &, les exem- 
ples du plus grand nombre augmentent les abus , 
mais ne les autorifent pas. Lifez les loix faintes 
de nos Peres fur la frugalité même de ceux en 
qui réfide l’honneur du Sacerdoce & l’excellence 
de l’autorité. A l’imitation de nos Peres ajfemblés 
dans le Concile de Carthage , ( c’eft encore le 
faint Concile de Trente qui parle , & je vous le 
cite exprès préférablement à tant d’autres , parce 
que ce font des loix faites prefque de nos jours , 
& auxquelles on ne peut oppofer , ni la pres- 
cription des temps , ni la différence des mœurs 
&■ des fiecles ) : non feulement nous ordonnons que 
les Evêques ufent d'ameublements modejles , & fl 
contentent d'une table frugale; mais encore que 
dans route leur conduite , dans leurs maifons & fur 
leur perfonne , il n’y paroijfe rien qui fait éloigné 
de cette fainte pratique , & qui ne rejfente la ftmpli- 
cité , le jele de Dieu , & le mépris des vanités du 
Jtecle. Ne quid appareat quod ab hoc fanélo injlituto 
fit alienum , quoique non fimplicitatem , Dei qelum 
ac vanitatum contemptum præ fe ferai. Or , mes 
Freres , c’eft aux loix de l’Ëglife , & non aux 
ufages d’un monde corrompu , à régler la con- 
duite de fes Miniftres ; c’eft à elle , qui met en 
dépôt fes richeffes entre vos mains , à vous en 
marquer l’ufage-Si vous vous éloignez de fon efprit 
& de fes intentions dans l’adminiftration de fes 
biens , elle rétraéïe en fecret le don qu’elle vous 
en a fait 1 , elle vous regarde comme un éco- 
nome infidèle ; & ne pouvant vous dépouiller 
ici-bas de fes biens facrés , elle s’attend à voua 
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en faire rendre compte un jour jufqu’au dernier 
denier devant le premier Pafleur , & le feul Sei- 
gneur de l’héritage qu’elle vous avoif confié. Eh 1 
quoi , mes Frétés , parce que le monde autorité 
dans les minitlres , le fade , l’orgueil , les pro- 
fufions , des moeurs oppofees aux réglés de l’E- 
vangüe , vous croiriez que l’Eglife a cru devoir 
fe relâcher de fes réglés pour le rapprocher du 
inonde , le ménager , &#ne pas contredire l’er- 
reur de fes jugements? Elle gémit des abus que 
ïe monde vient porter jufques dans le San élu aire ; 
& plus ils gagnent & fe répandent , plus elle 
s’afîîige & les dételle. Mais je n’en dis pas a fiez, 
IVaccufons pas le monde , mes Freres , d’auto- 
rifer nos abus ; & rendons lui jullice ; ce monde 
lui-même , tout corrompu qu’il efl , blâme en 
fecret dans les Payeurs & les Minifires , ce fafle 
& ces profulions dont il femble leur faire hon- 
neur ; il eft le premier & le plus rigide cenfeur 
d’un abus qui paroît fon ouvrage ; tout aveugle 
&. injufle qu’il ell , il refpeéle encore affez la 
majelié de la Religion pour comprendre que fes 
, Minifires doivent l’honorer plutôt par la fainteté 
de leur vie , que par la pompe qui les environne; 
âl fent le ridicule & l’indécence d'un fafle attaché 
à un état faint , & à l’ufage d’un bien confacré 
à la piété & à la miféricorde ; les plus mondains 
eux -mêmes font indignés , feandalifes de voir 
fervir au luxe , à la fenfualiré , à l’iniempérance 
& à toutes les pompes du fieele , des richtffes 
prifes fur l’autel ; ils blâment la fimplicité de 
leurs pieux ancêtres , d’avoir laiffé des biens fi 
confidérables aux Eglifes , pour nourrir la mol- 
leffe , la vanité & le fafle des Minifires ; & de 
n'avoir diminué les pofi'eflions & les héritages de 
leurs maifons , que pour augmenter les abus &. 
les fcandales del’Eglile; ils difent que ces biens 
fortis de leurs maifons , auroient été plus utile* 
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ment employés à l’éducation de leurs enfants , & 
à les mettre en état de fervir la patrie , qu’à nour- 
rir le fade & l’oifiveté d’un Clerc inutile à l’E- 
glife & à l’Etat ; ils fe plaignent que les Clercs 
vivent tout feuls dans l’opulence , tandis que tous 
les autres états fouffrent, &. que le malheur des 
temps fe fait fentir au relie des citoyens. L’hé- 
rélie, en ufurpantle liecle paifé les biens confa- 
cres à l’Eglife , n’allegua point d’autre prétexte : 
l’uiàge profane que la plupart des Miniftres fiai— 
foient des richelfes du Sanéluaire , l’autorifa à 
les arracher de l’autel , &. à rendre au monde des 
biens que les Clercs n’employoient que pour le 
monde. Et que fais-je fi le même abus qui régné 
parmi nous , n’attirera pas un jour à nos fuccef- 
feurs la même peine ; & fi la jullice de Dieu ne 
per nettra pas que les biens facrés, dont l’ufage 
deshonore fi fort fon Eglife , foient livrés aux 
ennemis de fon nom , fit deviennent , comme 
parmi tant de peuples féparés de l’unitë , la 
proie de l’héréfic ? Ce fut l’ufage indigne & fen- 
luel que les enfants d’Héli faifoientdes dons faits 
à l’autel , & du revenu de leur facerdoce , qui 
livra l’Arche fainte aux Philiflins , & qui fit cclfcr 
pour quelque te'mps dans Ifraél la libation & le 
facrifice. La profanation des chofes faintes de- 
meure rarement impunie ; & fi Héliodore, tout 
païen qu’il étoit , eft fi féverement châtié pour 
avoir oie porter lés mains facrileges fur les tré- 
fors du temple, quel châtiment ne doivent pas 
attendre les Miniftres du temple eux -mêmes, 
s’ils font allez malheureux que d’en abufer l 
Aulfi je vous dis en cinquième lieu , croyez- 
vous de bonne foi que les pieux Fideles qui enri- 
chirent autrefois nos temples , prétendirent y 
fonder des places & des dignités fuperbes , faf- 
tueufes , mondaines 1 Quoi j eux qui engagés 
dans le liecle , renonçoient à fes vanités , au- 
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roient voulu les introduire dans le lieu faint f 
Quoi ! les Paules , les Marcelles , les Olympia- 
des ; ces faintes veuves qui confacroîent fi gé- 
nercufement à Jefus-Chriit la fucceflion de leurs 
ancêtres > n'auroient voulu fie dépouiller d'une 
pompe mondaine , que pour en revêtir ceux qui 
doivent en infpirer le mépris aux autres I elles 
qui édifièrent tant le monde lui-même, auroient- 
elles voulu être un fujet de fcandale à l’Eglife de 
Jefus-Chrift ? &. les monuments éternels de leur 
modeftie & de leur dépouillement pourroient-ils 
devenir entre nos mains des prétextes d’oflen- 
tation & de luxe ? C’étoit la charité , la fainte 
fimplicité des premiers Pafteurs , qui attiroient à 
l’Eglifie ces pieufies libéralités ; & fi dès-lors fies 
miniftres euflent paru environnés d’orgueil & de 
faite , jamais ces pieux Fideles n’euilent confié 
l’adminifiration de leurs largefles à des difpenfa- 
teurs qui auroient paru plus occupés de leurs ajfies 
& de leurs plaifirs , que des befoins des pauvres. 
C’eft donc à la fiainteté feule de nos prédécef- 
feurs , que nous fommes redevables des richefles 
qui leur furent confiées ; &. nous ne fommes 
pas dignes de fucqéder à leur adminillration , lî 
nous ne fiuccédons pas aux vertus qui la leur 
attirèrent. 

Mais les dignités de l’Eglife n’ont -elles pas 
befoin d’un certain éclat pour s’attirer le refipeél 
des peuples l JNe fieroit-il pas à craindre qu’elles 
tombaient dans l’aviliflement , fi elles n’etoient 
foute nues par quelque décoration extérieure, né- 
Ceilaire à l’autorité ? Cette rigoureufe {implicite 
pouvoit édifier dans les fieclesoù tous les Fideles 
étoient faints ; mais dans la corruption de nos 
mœurs , ou le monde n’eft déjà que trop difpofé 
à méprifer les Clercs , &. la fainte autorité du 
Sacerdoce , ne faut - il pas la revêtir d’une cer- 
taine pompe qui impofe , & qui rende du moins 



Digitized by Google 




des Revenus EccléJiaJUques. 22$ 

l’éclat du culte refpeétable à ceux qui en mépri- 
fent les loix ! 

Mais , mes Freres , quand eft-ce que le monde 
a ceffe de relpecter les Minillres ? n’eft- ce pas 
quand ils ont ceffe eux-mcmes de fe rendre ref- 
peéhbles ? Eft-ce le déréglement du monde , ou 
celui des Clercs , qui a changé en fatyre & en 
mépris la vénération des Fideles pour les per- 
fonnes confacrées au faint Miniftere ? & croyez- 
vous qu’une vaine pompe que le monde lui-même 
cenfure , puiffe remplacer les vertus , qui feules 
nous attirent du refpeôt , & qu’elle puiffe honorer 
l’Eglife qu’elle-même afflige & déshonore ? Eft- 
ce que les dignités faintes ne doivent impofer 
qu’aux yeux & aux fens ! ne font-elles pas uni- 
quement établies pour édifier, pour parler au 
cœur , pour infpirer la haine du monde , le defir 
& l’amour des biens éternels ? L’Eglife a-t-elle 
befoin de farte & d’orgueil pour fe foutenir ? c’eft: 
par la fainteté & par la charité qu’elle s’eft éta- 
blie ; & c’eft par-là qu’elle fe foutiendra , & 
qu’elle s’étendra jufques à la confommation des 
fiecles. Quel refpeél peut lui attirer le faite de fes 
Minillres ? il a fervi de prétexte à dès Royaumes 
entiers pour fe féparer de fon unité’, il a arraché 
de fon fein des nations nombreufes qu’elles avoient 
autrefois acquifes par le fang de fes Martyrs à, 
de fes Apôtres-, il leur fournit encore aujourd’hui 
des cenfures , des dérifions , des blafphêmes 
contre elle ’, il fcandalife ceux qui font demeurés 
dans fon unité ; il ébranle la foi des fimples ; il 
affermit l’impie dans fon impiété , il lailîe la veuve 
& l’orphelin dans l’indigence & dans le défef- 
poir ’, il fait monter jufques au trône de la juftice 
de Dieu , les clameurs des pauvres négligés , 
abandonnés , & dont la mifere & le délaiffement 
crient vengeance contre ces difpenfateurs bar- 
bares , qui refufent à ces infortunés un bien qui 
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leur appartient, pour l’employer à dos profitions 
indécentes &. cruelles ; voilà la gloire qui en re- 
vient à l’Egiife ; c’elt à vous à voir fi vous voulez 
compter fes fchifmes , fes fcandales , fa honte, 
fa douleur &. fes pertes , parmi fes avantages. 

J'avoue que la modeilie de fes Miniftres &. de 
fes Paficurs ne doit avoir rien d’abjeft & de mé- 
prifabîe. Mais une noble fimplicité a mille fois 
plus de dignité aux yeux du monde meme , que 
tout le vain appareil d’une magnificence déplacée ; 
il n’cll rien de fi bas , que de vouloir fe faire ref- 
pefler par des endroits qui ne conviennent , ni à 
.notre état, ni à nos fondions ; jamais les Mi- 
nières de l’Eglife n’ont été plus honorés , que 
dans les fieclts où ils parurent plus pauvres & 
plus modelles. Corneille , cet Officier Romain , 
tout Gentil qu’il ell encore , fe jette aux pieds 
du Prince des Apôtres *, mais efi-il ébloui de la 

Î iompe &. de l’éclat qui l’environne l il le trouve 
ogefur le bord de la mer , chez un ouvrier de 
la lie du peuple ; fa parure , fa fuite , tout répond 
à la pauvreté & à la fimplicité de fon logement ; 
c’eft la piété , c’efl l’innocence , c’eft je ne fais 
quoi de divin que la fainteté répand fur le vifage 
de cet Apôtre , qui fait fentir à Corneille la gran- 
deur de cet homme , & l’excellence de fon mi- 
niflere. Ces honneurs que l’Officier de la Reine 
Candace rendit à Philippe, en le faifant monter 
dans fon char , furent-ils fondés fur la pompe, 
qui environnoit ce minière de Jefus - Chrift / 
l’homme de Dieu étoit à pied portant dans la 
fimplicité de fon maintien , la reffemblance d’un 
Prophète , & à l’éclat célefle que la grâce répand 
fur fon vifage , cet Officier le prend pour l’Ange 
du Seigneur envoyé pour l’inftruire , &. lui mon- 
trer la voie du falut. Un faint Léon , accompagné 
de fa vertu , & de la feule dignité de fon facer— 
docs; un Benoit dans fa folitude , arrêtent- ils 
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la fureur Si les ravages de deux Princes barba- 
res , & les forcent - ils de refpeèter en eux la 
preience du Dieu dont ils font animes , par la 
magnilicence qui les environne , ou par la fain- 
tete de leur vie Si l’éminence de leurs vertus / 
Plon , mes Freres , foyons faints , Si nous ferons 
refpectés ; honorons notre ininiiiere , Si notre 
minillere nous honorera ; ne nous conformons 
pas aux vaines pompes du monde -, c’eft le feul 
moyen de nous attirer fa rénération Si fes hom- 
mages j le monde envie plus notre opulence qu’il 
ne l’honore ; faifons-en un faint ufage , il n’en- 
viera plus nos richeflès , Si il refpeclera notre 
charité. C’ell connoitre peu la fainteté de notre 
miniilere , de fe perfuader qu’il y ait quelqu’autre 
chofe que la vertu qui puifîe le rendre rei'pecta- 
hle ; mais c’eli encore moins connoitre le mon- 
de , de croire lui infpirer du refpeél pour la 
Religion par les mêmes abus qui rendent fes 
Minillres méprifables. Un Auguflin vêtu fimple- 
jnent , ne fe nourrifiant que de limples légumes. 
Si n’accordant qu’à l’hofpitalité , dit Poflidius , 
une nourriture plus délicate, c’eft à-dire , l’ufage 
de la viande , quels honneurs ne reçut-il pas de 
fon iiecle ! Le grand Baille ne portoit jamais fur 
fon corps que le même vêtement ; Si toutes les 
richeffes , dit faint Grégoire de Nazianze, qu’on 
lui trouva après fa mort , fe réduiiirent à une 
Croix -, cependant Bafile eft l’oracle de l’Orient, 
refpeélé de tout 1 Univers , Si des Céfars eux- 
mêmes dont il combattoit les erreurs. Exupere , 
ce Paileur fi refpeélable , pouiTe fi loin , dit faint 
Jérôme, l’excès de fon détachement Si de fes 
largeifes , qu'il eft réduit à porter la divine Eu- 
charillie dans un panier d’olier , Si le Sang de 
Jeius - Chriil dans un vafe de terre. O lainte 
magnificence • ô fafte vraiment épifcopal , Si 
digne d’un JViinilire de Ig Croix ! ô fpeetade- de 
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charité mille fois plus digne du refpeét & des 
hommages des peuples , que tout le vain éclat 
d’un luxe profane ! Je ne vous dis pas , regardez 
&. faites félon ce modèle •, ces grands exemples 
ne font plus de nos mœurs » mais je vous dis , 
voyez fi l’Eglife perdoit quelque chofe de fa ma- 
jellé dans la-fimplicité & la frugalité de fes Paf— 
teurs illuflres ; &. fi la dignité de l’Epifcopat fut 
jamais regardée avec plus de vénération , que 
lorfqu’elle ne brilla que par la fainteté , l’humi- 
lité , & la pauvreté évangélique de ceux qui en 
étoient revêtus / Première circonftance fur la- 
quelle on s’abufe ; l’erreur des dignités. 

La fécondé eft celle que nous avons appellée 
l’erreur du nom. J’avoue d’abord , que les per- 
fonnes diflinguées du côté de la naiflance, ont 
befoin par les fuites de leur éducation , de cer- 
tains adouci déments , dont ceux qui font nés 
dans le peuple peuvent fe pafter •, & qu’il eft pour 
elles des néceflités qui feroient mollefle & pro- 
fufion d 3 ns-les autres. Mais penfez-vous quel’E- 
glife qui condamne dans les Laïques même cette 
pompe profane qu’un ufage peu chrétien attache- 
au fantôme du nom & de la naiflance, non feu- 
lement l’autorife dans fes Miniftres , mais veuille 
même la payer du bien des pauvres , des richef- 
fes du fanéluaire , & faire les frais d’un abus; 
dont elle gémit & qu’elle détefte ? Etes-vous Mi— 
ïiiftre dë Jefus-Chrift comme noble , ou comme- 
pieux , fidele , vigilant , laborieux , éclairé l Eft- 
ce votre nom , ou votre vertu, qui a porté l’E- 
glife à vous choifir & à yous confacrér aux fonc- 
tions de l’autel? eft-ce la naiflance, ou la fcience 
& la piété , qui rempliflent les devoirs du faint 
Miniftere 1 pourquoi voulez-vous donc que l’E— 
glife accorde un plus grand falaire à ce qui eft, 
inutile à fes fondions ? Ce n’eft pas celui qui eft 
plus noble & plus illutfie^c’eft celui qui travaille 
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le plus , dit faint Paul, qui eft digne d’un double 
honneur. Un grand nom vous donne- t-il plus de 
zele , plus de lumières , plus de fainteté , plus 
de fidélité & d’application à vos devoirs ? qu’en 
revient- il à l’Eglife? pourquoi voulez-vous donc 
qu’elle vous en tienne compte ; & qu’un titre 
qui n’ajoute rien à vos fervices, augmente à vo- 
tre égard fes libéralités ? 

D’ailleurs, fouvenez-vous du principe déjà éta- 
bli : quelle que puiffe être la diflinélion de votre 
naiflance,l’Eglife ne vous nourrit que comme pau- 
vre:le fonds d’où eft tirée la portion du bien qu’elle 
vous dilhibue , eft le fonds de la veuve & de 
l’orphelin , des malheureux & des indigents. Or , 
l’Eglife diitributrice de ces pieufes largeffes , ne 
prétend pas donner à un pauvre d’un fang illuftre 
tout ce qu’il lui aurait fallu dans le monde pour 
foutenir l’orgueil de fa naiffance , fi fa fortune 
eût répondu à fon nom. On peut, à la vérité , 
diltinguer un pauvre d’un grand nom par de plus 
grandes libéralités ; mais on fe fouvient toujours 
qu’on diftribue des aumônes , & que les aumônes 
ne rendent pas aux malheureux ce que la fortune 
leur a ôté , mais ce que la nature feule leur re- 
fufe. Ecoutez Pierre de Blois : Si parce que vous 
êtes fils d’un Grand 1 , ( il écrit à un Eveque de 
Chartres ) , ou que vous compte?, des Rois parmi 
vos ancêtres , vous prétendez que c’eft une né- ' 
ceffité â vous de faire plus de dépenfe qu’un autre, 
je vous dis de la part de Dieu , que cette pré- 
tendue néceflité ne doit pas tomber fur le pa- 
trimoine de Jefus-Chrift ( NeceJJîtas heee Chrifti 
petrimunium non contingit. Au contraire , la mo— 
deflie épifcopale doit modérer les dépenfes que 
vous euffiez faites dans le monde , & changer 
vos profufions en de faintes largeffes. Voilà le 
langage de l’Eglife , & la pratique de tous les 
faints Paûeurs dans tous les fiecles. Paul , citoyen 
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Romain , prétend-il à plus de difiinélions exté- 
rieures , & fut-il plus à charge à l’Eglife que 
Pierre liinple pêcheur: Vous le favez ; il ne 
fouhtiita , comme il dir lui-même , ni l’or , ni 
l’argent , ni les vêtements de perfonne ; le tra- 
vail de les mains fournit à fes beloins ; il ne 
voulut pas même être à charge aux Fideles qu'il 
avoir enfantés en Jefus-Chrili , &. dont il avoit 
droit d’exiger l’honneur &. le falairc dûs auxMi- 
nilhes de l’Evangile ; & le ieul privilège qu’il 
tira de fa nailiance , fut de travailler plus que 
les autres dans l’apoiiolat, &. d'en recueillir moins 
de fruits temporels. Les Ambroifes , les Paulins, 
ces grands Evêques fortis d’un fang illuflre , vé- 
curent-ils avec plus de fplendtur & de magnifi- 
cence , qu’Augullin fils d’un fimple habitant de 
Tagaile l Paulin vendit les grands biens qu’il avoit 
Teçus de fes ancêtres , &. les cacha dans le iein 
des pauvres : Ambroife , jufques aux vaifleaux 
facrés , pour foulager les miferes de Ion peuple : 
Mes tréforiers , diloit- il lui - même , font les 
pauvres de Jefus-Chrift : les gardes qui m’envi- 
jonnent font les aveugles , les boiteux , les ma- 
lades , les vieillards ; &. tout mon îrefor font 
leurs vœux & leurs prières. Oui , mes Freres , 
ces faints Parleurs , en dépouillant l’ignominie de 
l’habit féculier , dépouilloient toutes ces vaines 
diflinélions que le fiecle feul doit connoitre ; 
oublioient le nom de leurs ancêtres &. la maifon 
de leur pere , du moment qu’fis avoient pris le 
nom de Pafieur , ce nom fi doux , fi humble, &, 
fi favorable aux peuples ; ils ne connoilfoient 
plus de généalogies , dès qu’ils étoient entrés dans 
le facerdocede Melchifedech , perfuadës que l’E- 
glife ne refpeéle & ne connoit de nom dans fes 
Àiiniftres , que le nom augulle de leur miniirere. 

De plus , mes Freres , un Prêtre , un Pafieur 
peut il alléguer fon corn & i \ caiffance , & excu- 
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fer là-deffus fon fade &. fes profulions , tandis 
qu’une infinité de Fideies dont il ell le pere, que 
des membres de Jefus-Chrill dont l’Eglife l’a 
chargé , gémifient dans l’affiitlion &. dans l’indi- 
gence , fans fecours , fans protection, fans autre 
rellource que celle de leurs larmes &. de leur pa- 
tience ; abandonnes , inconnus , même de celui 
qui devroit connoître fes brebis , les appeller par 
leur nom ,les fouhger, &. ne pas permettre qu’au- 
cune périiTe ? Honore t-on fon nom & fa naiffance 
par l’inhumanité, & par l’oubli delà iniféricorde / 
ed-on grand parles profulions du luxe , ou par 
les fehtiments nobles du cœur ? & qu’y a-t-il de 
- plus bas &. de plus peuple que d’étre infenfible 
à des miferes qu’on efl obligé de foulager ; &. 
de retenir , pour vivre dans l’abondance , le bien 
de mille malheureux qui foulFrent , & qui invo- 
quent la mort comme le feul rcmede , le terme 
heureux de leurs peines ! n’efl-ce pas la nobleffe 
du fang elle-même qui doit alors nous ouvrir le 
cœur, nous infpirer des fentiments élevés, bien- 
faifants , & dignes d’une ame qui n’eft pas nee 
dans la foule ? Si la naiffance mettqit quelque 
ditlinélion parmi les Fadeurs & les Minidres de 
l’Eglife -, s’il étoit permis de leur donner à cha- 
cun des prérogatives & des caraéteres , c’eft que 
ceux qui font nés dans le peuple devraient être 
plus durs , plus enflés de leurs dignités , plus 
jaloux de tout appareil de vanité qui releve leur 
baflêfTe , moins capables de libéralité envers les 
pauvres ; au lieu que la générofité , l’élévation 
des fentiments , la fenfibiliré pour les malheu- 
reux , le mépris noble du fade & de la magnifi- 
cence , les iargeflcs abondantes paraîtraient le 
partage de ceux qui ont dü hériter de leurs an- 
cêtres , avec un nom iîluttre , des fentiments 
dignes de leur naiffance. Helas 1 mes Freres , Je 
liche de l’Evangile ed réprouvé parce qu'il vivoiï 
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dans le luxe & dans la bonne chere , & qn’il 
laifioit languir fans fecours Lazare couvert de 
plaies , qui gémifl’oit â fa porte ; cependant ce 
riche, de la manière dont Jefus-Chrift nous en 
parle , étoit un homme dilîingué dans l'on peuple; 
il n’employoit â fes feftins & à fa magnificence , 
qu’un bien qu’il avoit reçu de fes ancêtres , un 
bien qui etoit à lui , & dont il pouvoit , ce fem- 
ble , difpofer à fon gré. Mais vous , qui fous 
prétexte d’une vaine dillinclion de nom , em- 
ployez aux mêmes profufions le bien de la veuve 
&. de l’orphelin , le patrimoine de ces Lazares 
infortunés que vous négligez ; vous qui ajoutez 
à la barbarie & à la feniualité du riche réprouvé , 
l’injuflice qui vous fait refufer aux pauvres un bien 
facré qui leur appartient, & le difliper en de folles 
profufions, voyez fi votre jugement ne fera pas 
plus rigoureux, & fi les châtiments que la juftice 
de Dieu vous prépare ne furpafleront pas autant 
ceux de ce riche infortuné , que votre crime eft 
infiniment au deflus de celui qu’on lui reproche. 

Enfin , pour ne laifler rien à dire fur un point 
fi eflêntiel , j’accorde pour un moment , que les 
loix de l’Eglife vous permettent de vous donner 
les mêmes aifes , les mêmes fuperfiuités du bien 
facré qu’elle vous confie , que vous auriez pu 
vous donner dans le monde du patrimoine de vos 
ancêtres ; la prétention eft ridicule , & vous en 
convenez; mais fuppofons-la pour un moment. 
Euflîez-vous trouvé dans un partage domeftique , 
de quoi foutenir la vanité de votre nom , dont 
vous faites monter fi haut les profufions & les 
dépenfes inévitables ? Le dernier peut-être d’une 
famille nombreufe , ou du moins exclus des droits 
& des prérogatives de l’ainefTe , vous vous feriez 
vu réduit dans le monde à une fortune médiocre, 
à une portion de cadet toujours fort mince dans 
les maifons les plus anciennes. Or, je vous 
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demande : Voulez-vous être plus opulent fous 
Jefus-Chrift pauvre , que vous ne l’euflïez été , 
dit fainî Jérôme , fous l’empire de Mammon t 
Quoi ! l’Eglife fera obligée d’établir dans le luxe 
& dans l’abondance , ceux que le monde auroit 
laiffés dans une honnête médiocrité? vous feriez 
plus à votre aife du patrimoine des pauvres , que 
vous ne l’euffiez été de la fucctflion de vos ancê- 
tres / votre nom n’eût pas fouffert dans le monde, 
de l’obfcurité , de la modicité de vos biens & de 
votre foitune ; & il fouffriroit dans l’Eglife de 
votre charité, de votre frugalité , de votre mo- 
deftie ! Quoi l le monde qui a formé le fantôme 
&. la vanité du nom & de la naiifance , n’eut pas 
foutenu en vous fon ouvrage / & l’Eglife qui la 
condamne , cette vanité qui la combat , feroit 
elle-même obligée de la foutenir l les bienféances 
du monde ne feroient point bleffées , lorfque 
votre fortune ne répondroit pas à votre nom ; & 
celles de l’Eglife le feroient , lorfque l’innocence, 
la fimplicité , la tempérance , la piété de votre 
vie répondroient à la lainteté de votre caraClere I 
.Répondez , fi vous l’ofez. O mon Dieu ! fi vous 
nous avez enfeigné qu’il eft prefque impoffible aut, 
riche du fiecle de fe fauver ;fi les biens de ce monde 
attirent prefque toujours de fecretes malédictions 
fur ceux qui les pofledent ; s’il eft fi difficile d’en 
ufer félon les réglés de la foi , de la charité , de 
la tempérance & de la pauvreté chrétienne ; A 
mon Dieu 1 quels doivent donc être les dangers 
del’ufage des biens facrés ! quels obftacles pour 
le falut ! quels abymes d’omifiîons, de fupertlui- 
tés , de profufions , de profanations , fur lef— 
quels l’exemple commun répand de funeftes té- 
nèbres , qu’on n’approfondit prefque jamais , 
&. fur quoi on ne s’avife pas même d’entrer 
en fcrupule ? Décidez là-deft'us , fi la circonf- 
tauce du nom & de la naiffance doit vous raf- 
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furer fur l’injufte difpenfation des revenus del’E- 
glife. 

Mais peut-être que l’erreur de la troilieme cir- 
confiance vous fera plas favorable; elle roule fur 
l’abondance ou la médiocrité des revenus facrés. 
11 paroit d'abord étonnant, que la même erreur 
pu i fie naître de deux circonflances fi oppofées ; 
mais l’expérience ne permet pas d’en douter. Si 
le revenu facré dont on jouit, efl confidérable , 
on croit que les dépenfes doivent augmenter à 
proportion , & il ne refie prefque rien pour les 
pauvres ; s’il eft modique , à peine en a - t - on 
allez pour foi, & les pauvres n’y peuvent plus 
rien prétendre. Ces abus font grofliers, il eft 
vrai; mais la cupidité, autorifée par l'ufage. 
Trouve par-tout des vraifemblances. 

En effet, mes Freres , quelle que puiffe être 
l’abondance des biens que l’Eglife vous a con- 
fiés , (je n’examine pas ici fi cette abondance eft 
dans les réglés, &. fi la pluralité des titres que 
vous poffedez , & qui enflent fi fort votre reve- 
nu , eft conforme aux intentions , à l’efprit 8c 
aux plus faintes loix de l’Eglife ; vous favez que 
non : mais ce doit être-là le fujet d’une autre inf— 
truéftion : ) quelle donc que puiffe être cette 
abondance, vous n’en ctes pas plus riche: je l’ai 
déjà dit , vous n’êtes que chargé d’une plus gran- 
de adminiilration ; donc vous n’en avez pas plus 
pour vous-même. 

Car, dites- moi , je vous prie , au commence- 
ment que l’Evêque avoit feul entre les mains tout 
le revenu de fon Eglife,en étoit- il plus faflueux, 
plus autorifé à des profulions ? l’Epifcopat étoit— 
il regardé alors comme un pofte plus riche, plus 
éclatant, plus commode, plus favorable aux dé- 
lices & aux profufions de la vanité / Vous n’avez 
qu’à remonter à ces temps heureux ; jamais l’E- 
glife n’eut des Pafîeurs plus pauvres , plus chari-* 
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tables , plus pénitents, plus faints ; l’Evêque 
n’etoit que l’econome & l’infpeéleur univeriel ; 
il etoit charge de plus de follicitudcs , il ne lui en 
revenoit pas plus d’avantages i il paifoit plus de 
biens facres par les mains, il ne lui en reiioit pas 
plus pour lui-même. Et certes , mes Freres , un 
bien change-t-il de nature par fon abondance l 
Quand on vous donneroit un tréfor en dépôt, en 
feriez-vous plus riche qu’un autre qui ne feroit 
dépofitaire que d’une fomme .médiocre / Si vous 
jl'etes quedifpenfateur, qu’importe que vous ayez 
plus de biens à difpenfer / vous gardez la portion 
d’un plus grand nombre de pauvres - , voilà votre 
unique privilège, mais vos droits & vos befoins 
n’augmentent pas pour cela. 

Et une nouvelle preuve de cette vérité , c’efl que 
remontez à l’origine , d’où vient que l’Eglife a 
attaché de plus grands revenus à certains Bénéfi- 
ces ! eft-ce pour ménager plus de plailirs , plus 
de magnificence à ceux qui en font pourvus/ 
Vous comprenez d’abord que ce ne fauroit être- 
là l’intention de l’Eglife: c’eft donc parce que les 
charges de ces Bénéfices étoïent plus conlidera- 
bles , le monafiere plus rempli de faints moines , 
les pauvres qui en dépendoient, plus nombreux: 
c’eft , en un mot , que ces biens plus abondants 
étoient nécefTaires à plus de faints ufages : c’é- 
toient les befoins feuls de l’Eglife qui multi- 
plioient , qui grofliffoient les faintes libéralités des 
Fideles. Les mêmes befoins peut-être ne fe trou- 
vent plus , mais l’Eglife en a de tant de fortes. - la 
même efpece de maladie , de mifere , que les pieux 
Fondateurs avoient en vue, ne fubfille peut-être 
plus; mais tant qu’il y aura des- pauvres & des 
malheureux, la même intention fubfilfe toujours; 
ils d ivent remplacer ceux qui les ont précédés , 
& entrer en part des libéralités auxquelles leur 
mifere leur donne droit. Les befoins peuvent 
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changer, mais comme les biens facrés ne chan- 
gent pas de condition , l’ufage en efl toujours le 
même. 

Mais loin d’avoir un revenu abondant, dites- 
vous, le vôtre peut à peine fuffire. Pour éclaircir 
ce dernier article , il n’y a qu’à p'afTer à la qua- 
trième circonflance , qui eft l’abus des fuperfluités 
dont on fe fait des befoins. Je ne prétends pas ici 
entrer dans un détail odieux & inutile, ni régler 
au julle jufques où peuvent s’étendre les befoins 
de chaque ordre Ecclefiaflique. Cette décifion dé- 
pend de mille circonftances qu’on ne peut ni pré- 
voir ni réfoudre dans un difeours ; il fuffit d’éta- 
blir la réglé , les cas particuliers fe décident en- 
fuite d ’eux-mêmes. 

Une maxime inconteflable , & que nul relâche- 
ment n’a jamais ni combattue, ni entrepris même 
d’adoucir, eft que le néceflaire des Clercs a des 
bornes bien plus étroites & plus tigoureufes que 
celui des Laïques. Dans le néceffaire des Laïques 
on renferme non feulement les befoins de la vie , 
mais encore les bientéances que le monde a atta- 
chées à chaque état, les délaffements permis, 
certains ufages dont une coutume unirerfelle a 
fait des loix des réferves prudentes pour l’éta- 
bliffement d’une famille ; tout cela retranché , le 
relie eft un fuperflu qui ne leur appartient pas , &. 
qu’ils doivent aux pauvres Mais dans le néceffaire 
des Clercs , comme tout le bien que l’Eglife leur 
confie , eft un bien étranger & facré , defliné 
aux pauvres ,& dont l’Eglife ne leur accorde 
une portion à eux-mêmes que comme pauvres ; 
on ne peut y comprendre que les fimples befoins , 
c’eft-à-dire, ce qui eft neceffaire pour foutenîr 
la décence de fon état: je dis la décence fage , 
chrétienne, ecclefiaflique, modifie ;& non ce 
fille & cette pompe à laquelle le monde donne le 
nom de décence, & qui eft très-indcccnte, & 
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très-peu convenable à la modeftie & à la {impli- 
cite de notre faint miniflere. - 

En effet, une fécondé maxime aufli capitale 
que la première , eft que vous ne devez pas ré- 
gler vos beloins fur l’ulage, iur les maximes faufi- 
les &. corrompues du monde , mais fur les loix 
de l’Eglife , comme il a été déjà dit touchant les 
mœurs &la frugalité des Clercs : voilà d un leul 
coup bien desqueftions décidées. C’eft le premier 
Concile de Milan, qui nous propofe cette réglé 
puiiee dans la doélrine des Peres , & dans les 
plus anciens décrets de l’Eglife : Pour ce qui eft , 
dit cette pieufe affemblée , de la mefure que cha- 
que Clerc doit fe preferire dans la dépenfe des re~ 
venus Ecclejiajliques , par rapport à fon rang & à 
fon état , tous doivent être informés qu'il Jaut la 
prendre dans les réglés des Joints Canons fur fa 
mode/lie & la frugalité cléricale. C’eft a vous main- 
tenant à nous dire, fi le jeu, les plaifirs même 
défendus au commun des Fideles , une vaine pa- 
rure , un luxe tout pa'ien , une rie toute fenfuelle, 
un attirail de vanité & de molleiTe , qui fied fi mal 
à un Miniftrede Jefus-Chrift crucifié, mille dé- 
penfes de pur goût & de pur caprice , mille fu— 
perfiuités qui bleffent même les yeux des fages 
mondains , font conformes aux réglés rcfpe&a- 
bles des faints Canons , & renfermées dans les 
bornes qu’elles preferivent a la modeftie facer- 

dotale. _ 

Aufli , mes Freres , l’abus des biens de 1 Egale 
eft fi univerfel •, le fcandale fur un point fi effentiel 
eft fi commun &. fi autorifé; les réglés faintes 
fur la frugalité des Clercs & fur l’ufage religieux 
des revenus du Sanétmaire , paroilfent fi effacees 
. par le fafte & la mondanité de la plupart des Mi- 
niilres , que nous devrions ici changer notre voix 
comme l’Apôtre , &. leur dire : Retranchez du 
jitoins de vos dépenfes toutes celles que 1 Evan- 
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gïle condamne dans le commun des Chrétiens î 
nous n’ofons pas "vous demander une frugalité 
cléricale ; mais réduifez-vous du moins à une mo- 
dération chrétienne , nous n’oferions exiger que 
vous vous conformaïiiez aux réglés faintes des Ca- 
nons ; mais conformez-vous du moins à celles de 
l’Evangile: niez de vos biens comme n’en ufant 
pas, ne mettez pas votre confiance dans l’incer- 
titude des richeifes , ne faites pas confifier le 
Royaume de Dieu dans le boire & dans le man- 
ger ; 11e vous conformez point aux maximes de ce 
iiecle corrompu, faites vous un tréfor dans le 
ciel , que le ver & la rouille ne puiife altérer: fou- 
venez-vous que les réprouvés ne font maudits 
dans l’Evangile , que parce qu’ils n’ont pas raffia- 
fié ceux qui ont faim , donne des vêtements à ceux 
qui font nuds , foulage ceux qui font malades & 
qui l'oufirent, &. qu’ils ont employé à flatter leurs 
feus, des biens que la Providence 1?ut avoir con- 
fies pour fecourir les pauvres : h aï (Te z votre ame , 
combattez fes goûts dépravés , fi vous voulez la 
fa u ver; portez votre croix, affligez votre corps , 
votre orgueil , votre fenftialité par des privations , 
par des retranchements. Si vous voulez être dif- 
ciple de Jefus-Chrifl , faites pénitence, fincn vo- 
tre condamnation efl certaine. Voilà des réglés 
que l’Evangile prefcrit aux fimples Fideles fur la 
modeftie , fur la charité envers les pauvres , lur 
l’ufage chrétien des biens temporels; commencez 
par vous les prefcrire & les obferver , fermez les 
yeux, nous y confentons, aux réglés encore plus 
parfaites que faint Paul donne aux Miniftres dans 
fes Epîtres à Tite & à Timothée ; foyez chré- 
tiens dans l’ufage des revenus du Sanctuaire , voi- 
là à quoi nous bornons aujourd’hui vos obliga- 
tions C’eft relâcher, fans doute, beaucoup de 
la réglé , je le fais ; & toutes les vérités que vous 
Venez d’entendre , ne vous*’ permettent pas d’en 
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douter ; mais c’efl: encore aller trop loin pour la. 
plupart de ceux qui jouiflent des revenus de l’E- 
glife , & qui regardent l’opulence de fes dignités , 
comme des titres d’oifiveté , de fenfualiîé & de 
mollefle. O mon Dieu! vous fouffrez que nous * 
parlions humainement des loix divines de votre 
Eglife: la force des ufages a fiforr prévalu contre 
les réglés, que nous n’ofons prefque plus les 
propofer dans toute leur févérité * il y faut des 
adouciflements & des palliations , pour s’accom- 
moder au relâchement de nos mœurs, & à l’au- 
torité des exemples. Mais, ô mon Dieu ! le tor- 
rent des générations & des âges coule devant vo- 
tre divine immutabilité ; & en demeurant toujours 
le même, vous voyez le changement des fieclcs , 

& Javiciflitudedes temps &. des moeurs - fi vous 
n’étiez que le Dieu du fiecle préfent, nous pour- 
rions peut-être nous flatter que vous nous juge- 
riez par fes mœurs & par fes ufages ; mais vous 
êtes le Roi immortel de tous les fiecles , & le 
Dieu de l’éternité & de la vérité qui demeure tou- 
jours : vous ne nous jugerez que par elle ; &. mal- 
heur à ceux que l’ufage feul , & non la vérité, 
jullifiera & délivrera au jour terrible de vos ven- 
geances ! 

Ce feroit ici le lieu d’expliquer la troisième 
partie de ce Difcours , que j’ai appelles l’erreur 
des précautions ; mais les réglés que nous avons 
établies jufques - ici , fuffifent pour la com- 
battre. 

J’ajouterai feulement que le plus monflrueux 
de tous les vices dans les Clercs, & cependantle 
plus ordinaire , efl fous prétexte des befoins à 
venir, d’amafTer toujours , & de ne rien répan- 
dre; qu’il y a de l’inhumanité de- préférer les 
frayeurs chimériques d'une cupidité iufatiable , 
aux miferes réelles &. préfentes des membres de 
Jefus-Chrift; qu'il femble que c’eft une malé- 
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didion fur les Prêtres, que ce defir d’amafler , & 
cette avarice fordide qui ne croit jamais en avoir 
alfez, le monde lui-même nous couvre de cet op- 
probre ; &. l’avarice d’un Prêtre ell un de ces traits 
fabriques , qui ont paiï’é chez lui en proverbe. 
Mais , mes Freres, s’il falloit de nouveaux motifs 
pour vous infpirer toute l’horreur que mérite un 
vice fi honteux, il fuffiroit de vous dire que c’eft 
le vice le plus indigne d’un Minillre de l’Egiife, &. 
le plus oppofé à l’efprit &. aux fondions nobles 
& fublimes du faint miniftere. Un Prêtre avare , 
dur aux pauvres & à lui-même, voyant croître tous 
les jours fa foif infatiable, & fes defirs avec fes 
tréfors , eft un de ces fcandales que les fages &. 
les libertins , le monde & la pieté , regardent 
avec une égale indignation ; rien ne rend notre 
caradere plus inéprilable. Déjà vous penfez à un 
avenir dent perfonne ne peut vous répondre: 
vous amaflez , & d’autres recueilleront pour 
vous ; & des parents avides fe partageront votre 
dépouille facrée \ &.ils infulteront même à votre 
avarice, dans le temps qu’ils en découvriront , & 
qu’ils en engloutiront les fruits criminels & mons- 
trueux. Mais que leur ferviront , dit l’Efprit 
faint, ces tréfors d’iniquité & d’inhumanité ? ils 
porteront la malédidion dans leur famille jufques 
à la quatrième génération 1 , c’elt le fang des pau- 
vres qu’ils ont mis fur leur tête, & qui ne cef- 
lera de crier vengeance contr’eux; c’eft un levain 
funefte , qu’ils ont mêlé avec leurs héritages , «Si 
qui peu à peu en aigrira & corrompra enfin toute 
la raaffe ; c’eft un feu caché & dévorant, qu’ils 
ont porté indifcréîement dans leur maifon , <5c. 
qui tôt ou rard la réduira à un trille amas dectn-. 
dres - , c’eft une vérité confirriiée par l’expérience 
de tous les fiecles. Ce font les aumônes &. les 
largefl’es faites autrefois à nos temples , qui ont 
confervé les noms & la defcendance des maifons 

les 
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ks plus illuftres ; les titres les plus anciens qui 
nous relient de leur noblelîe & de leur grandeur , 
ne fe trouvent plus que dans les monuments fa- 
crés des Eglifes , que leurs ancêtres, ou dotè- 
rent , ou enrichirent : fans ces pieufes fondations, 
la gloire de leur ancienneté feroit prefque incon- 
nue, & tous leurs plus beaux droits , ou contes- 
tés , ou fufpeéls. Les biens donnés à PEglife ont 
donc confervé les maifons , & toute la grandeur 
de leurs titres. Mais il eft encore plus vrai que ce 
font les mêmes biens ufurpés , laiffés aux parents 
par des bénéficiers avares, appliques à foutenir la 
vanité & l’ambition des familles, qui ont été la 
première fource de leur décadence ; on voit Pé- 
cher la racine de ces maifons fuperbes & parées 
des richeftês de l’autel; l’ufurpation des biens fa- 
c<rés eft le ver fecret qui les a frappées de ftérilité, 
& qui en a fait écrouler toute la grandeur , de 
forte qu'il ne refte plus de leur élévation que de 
trilles* ruines. Oui , mes Freres , il en eft des ri- 
chefles de l’Arche comme de l’Arche elle-même ; 
elles portent la mort, les plaies , la défolation 
dans les maifons où elles entrent contre l’ordon- 
nance des loix. 

Evitons donc ces écueils , mes Freres, rendons 
à Dieu ce qui eft à Dieu. Plus l’Eglife nous com- 
ble de fes- biens , plus foyons touchés de zele- 
pour fes befoins &. pour fa gloire: imitons du 
moins la reconnoilfance & la générofifé des en- 
fants du fiecle. Quand le Prince les a honorés de 
fes bienfaits , & élevés à des polies brillants , ils 
fscrifient leur vie pour lui en marquer leur recon- , 
noifl’ance ,:ils ne comptent pour rien les fatigues 
&. les périls des guerres & des combats ; ils em- 
ploient généreufement , pour la gloire & le fer- 
vice du Prince , les biens qu’ils tiennent de fa li- 
béralité , les récompenfes deviennent pour eux 
des motifs honorables de zele & de dévouement 
Conf. Tome I. L 



Digitized by Google 




2^2 De t Ufage 

pour les bienfaiteurs; on les entend publier eux- 
même$ que le Prince les ayant fait tout ce qu’ils 
four, ils ne fauroient mieux reconnoître fes bien- 
faits qu’en employant tout ce qu’ils font pour le 
Prince; c’elt un langage dent vos peres illufires 
dans l'Etat , ont fouvenr inllruit votre enfance; 
vous les avez vus juftifierles profufions attachées 
à leurs emplois , leurs fatigues , leur application 
continuelle , le dépériffementmêmede leur fauté, 
fur les foins & la reconnoitlance qu’exigeoient les 
portes dont la faveur du maître les avoit honorés. 

Et nous , mes Freres , il fuffit que l’Eglife nous 
comble de fes bienfaits , pour nous rendre infen- 
fibles à fa gloire, pour autarifer notre mollefi’e, 
& notre éloignement des fonctions pénibles du 
miniilere qu’elle nous a confié. Et pour nous , 
mes Freres, plus l’Eglife nous éleve, plus nos 
fervices pour elle diminuent. Et nous , mes Fré- 
tés , ( je le dis avec une profonde douleur , ) plus 
elle nous comble derichcifes, moins nous'ero- 
yons devoir en employer pour elle ; plus même 
nous en employons contre fes intérêts & contre 
fa gloire ; nous ne faifons ufage de fes bienfaits, 
que pour la déshonorer, il femble que ce font des 
armes qu’elle nous met enrre les mains pour in— 
fulter avec plus d’eclat à fon autorité, & à la 
modeitie de fes réglés. Les Princes fe font des fer- 
viteurs zélés par leurs récompenfes, l’Eglife par 
fes bienfaits augmente l’infidélité, l’ingratitude , 
& l’oifivete de fes Miniflres. Soyons du moins 
auffl juftes & auffl reconnoiffants que les enfants 
du fiecle , confacrons nos talents , nos veilles , 
nos foins, notre vie même, à la gloire de l’Fglife 
qui nous a fait tout ce que nous fommes , &. qui 
en nous confiant fes premières places, a cru trou- 
ver en nous les défenfeurs de fes loix & de fa doc- 
trine. Elle eft déjà affez affligée , aifez déshonorée, 
par les fcandales &, la défeélion de la plupart de 
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fies enfants ; n’ajoutons pas à fa douleur & à fon 
opprobre, le fcandale & l'infidélité même de fes 
Miniftres; ne lui mettons pas dans la bouche ce 
reproche fi touchant du Prophète : Que ceux qui 
mangent fon pain , & à qui elle fournit des vian- 
des douces & delicieufes , font ceux même qui 
l’abandonnent , & qui l’outragent avec plus d’é- 
clat, avec moins de ménagement &. de pudeur : 
Qui edebat panes meos.... ( Pf. 40. 10.) Qui 
dulces mecum capiebat cibos ; magnificavit fuper 
mefupplanrationem. ( Pf. ^4. i^.) Ne nous lail— 
fons point féduïre par les exemples qui nous en- 
vironnent , ne rougiffons point , en nous confor- 
mant aux loix de nos peres, d’une Angularité que 
la réglé, que la fainteté de notre état rendra toa- 
jours refpeétable ; rappelions toujours le dérègle- 
ment & la variation des ufirges à l’immutabilité 
des devoirs -, ne regardons pas ce que les autres 
fe permettent; examinons ce que notre caraélere 
demande de nous , jaflifions notre vocation par 
nos œuvres; & rendons à l’Eglife ce que nous 
n’avons reçu que pour elle. 

Ainji foit-ih 
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DISCOURS 

SUR 

LA MANIERE 



VONT LES CLERCS 

DOIVENT SE CONDUIRE 

DANS LE MONDE. 



Et murimiiabant Pharifaei &. Scrib* dicentes : Quia 
Hic peccatoies iecipit , &. mahducat cum illis. 

Les Scribes & les Pharijîens murmvroient , & difoient: 
Cet homme reçoit des gens de mauvaije yie, 6* mange . 
avec eux. Luc. i <j . 2 . 

S I dans le plan , mes Freres , que vous avez dû. , 
vous former en ce lieu faint d'un genre de vie 
pour l’avenir , vous avez fait entrer l’approbation 
des hommes & les fuffrages publics fur votre con- 
duite , vous n’avez connu , ni le caraélere du mon- 
de , ni la deflinée de la vertu. La retraite & les 
auftérités du Précurfeur ne furent pas à couvert de 
la cenfure des Pharifiens ; & les moeurs plus com- 
munes de Jefus-Chrift jxe trouyent pas aujour- 



De la Conduite des Clercs , &c. 1 

d’hui en eux plus d’indulgence. Prenez les voies 
les plus oppofées x fuyez le monde, parce que 
la vertu n’y trouve que des écueils , & que la 
fainteîé de votre caraétere vous en éloigne - , entrez 
dans le monde , parce que les fondions du minif- 
tere vous y engagent fouvent, & que vos freresy 
ont befoin de lecours , &. le vice de faints exem- 
ples ; votre fuite trouvera des cenfeurs comme 
votre charité ; & vous ne parviendrez jamais à 
plaire , tandis que vous ne chercherez qu’à 
édifier. 

Cependant il nous efl: ordonné, à nous fur- 
tout qui fommes redevables à l’Eglife &. à la Re- 
ligion, d’une vie fans reproche aux yeux du pu- 
blic; il nous elt ordonné de nous rendre irrépré- 
henfibles devant les hommes, d’avoir une répu- 
tation louable parmi les peuples, & de forcer, 
dit faint Pierre, par la modeilie de nos mœurs , 
leur malignité même à glorifier le Seigneur , &. 
à bénir fa puiflance & les richeffes de l’a miféri- 
corde fur fes lerviteurs. Ceux que la grâce de la 
vocation Religieufe fépare du monde , pour les 
confacrer aux exercices de la pénitence , & au 
faint loifir de la folitude, ne font plus redevables 
au mande ; appelles à pleurer dans le fecret de la 
face du Seigneur , ou leurs propres pèches, ou 
ceux de leurs freres , ils voient les chofes qui 
font, comme fi elles n’étoient plus ; & inconnus 
au fiecle, ils vivent connus de Dieu feul : Sicut 
qui ignoti & cogniti. ( 2 . Cor. 6 8.) Leur defti-* 
néeelf, fans doute, digne d’envie; les confola— 
tions y font plus abondantes , les prières plus pu- 
res , les vérités du falut plus vives , la paix du 
cœur plus égale , l’innocence moins expofée , 
Dieu plus fenfible. 

Mais nous , que la grâce du miniftere confacre 
à des fondions laborieufes, nous qui devons être 
mêles parmi les peuples comme un levain de bé- 

L iij 
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I. T 

Reflex. J E fuppofe d’abord que l’ordre du 
' Ciel nous appelle à un lieu .■ les dangers qui s’y 
trouvent, font bien moindres pour nous, que 
pour ceux que leur propre choix y engage; &. les 
mêmes circonflances , où ceux-ci verront périr 
infailliblement leur innocence, deviendront pour 
nous des occafions de mérite , &. des moyens de 
falut. Il cil digne de Dieu que fa miféricorde fou- 
tienne les choix qu’a faits fa fagelfe ; qu’il envi- 
ronne de fon bouclier ceux qu’il a lui-même ex- 
pôles ; qu’il tende la main , comme il la tendit à 
Pierre , à ceux qui ne marchent fur la profondeur 
&. l’agitation des eaux , que par fon ordre j & en 
un mot, qu’il ne refufe pas fa protection à ceux 
qui ne font que fon œuvre. Et la conduite là-def — 
fus ell fi fûre , que comme fon élection à la gloire 
n’e/1 que la préparation des moyens pour y arri- 
ver infailliblement , on peut dire que les choix 
particuliers qu’il fait pour certaines entrepriles , 
ne font qu’une dellination des fecours particu- 
liers , propres à nous en afiurer le fuccès. Ainfi le 
Prophète venu de Juda à Béthel conferve toute 
fa fermeté devant un Roi impie vers lequel Dieu - 
l’avoit envoyé ; &. il ne peut le défendre des pié- 
gés d’un faux prophete-auquel il ne lui étoit pas 
ordonné de parler. Tout ell danger pour ceux qui 
s’expofent eux mêmes ; & le danger lui-mêine 
devient une fureté pour ceux qui ne marchent 
qu’avec le Seigneur. Cette vérité fuppofée ; la 
première attention que nous devons faire , lorf- 
qu'il nous arrive de nous produire parmi les hom- 
mes , c’ell- de nous demander à nous-mêmes, fi 
c’eft Dieu qui nous y appelle. Or, l’ordre de 
Dieu ell marqué principalement dans les vues que 
nous nous propofons. Ainfi , pour favoir fi nous 
lommesdans cet ordre, lorfque nous nous enga- 
geons dans le monde , il n’y a qu’à examiner û 

h iv 
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les motifs qui nous y font entrer font dignes Je 
Dieu & de la fainrete de notre miniftere. 

O11 en peut diltinguer de trois fortes : les uns 
font criminels , les autres femblent être indiffé- 
rents ; & enfin , les derniers font faints & reli- 
gieux. Vous convenez d’abord que le monde ne 
iauroitêtre qu’un écueil funefle à ceux que des 
vues criminelles y conduifent-, & que n’y étant 
entrés que par le péché, ils ne peuvent y trouver 
que la mort. Cette vérité n’a pas befoin de preu- 
ves •, (St nous nous confions dans le Seigneur 9 
quelle ne regarde pas ceux qui nous écoutent. 
Vous n’en avez peut-être fait autrefois qu’une 
trop funefle expérience , lorfqu’avant d’entrer 
dans cette maifon de retraite , vous étiez encore 
engagés dans le fiecle : Et hæc quidam fuiflis.Ç 1. 
Cor. 6 . 11. ) Mais vous avez été purifiés depuis ; 
mais vous avez été fanélifiés par le renouvelle- 
ment entier de votre confidence, par la partici- 
pation fréquente des myfleres faints , par l’exer- 
cice journalier de la priere & le fecours des inf- 
îruélions : Sed abluti eflis ; fed jufiificati eflis : 
tous avez été confacrés à Dieu & à fies autels 
par le choix d’un état faint : Sed fanflificati eflis : 
& il ne s’agit plus de vous infpirer de l'horreur, 
pour le crime & pour les defordres du monde ; 
il faut vous fortifier dans la pratique de la vertu 
& des faints devoirs de votre état. 

Les féconds motifs qui peuvent nous produire 
dans le monde, font ceux qui nous paroiffent 
indifférents-, les bienféances de la- vie , les inuti- 
lités de pur commerce , dont il efl fi difficile de 
fe paffer ; la facilité de fe répandre que donne la 
vivacité du tempérament , & un efprit peu propre 
à foutenir long-temps la contention du travail &, 
le férieuxde la retraite. Nous avons employé une 
inllruéiion entière à combattre l’illufion de ces 
motifs , & nous avons fait fentii tout ce qu’ils 
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avoient d’incompatible avec l’efprit de notre mi- 
niilere. . , 

Vous nous direz peut-être qu’on ne peut pas 
toujours vaquera des devoirs férieux; & que plus 
nos fonctions l’ont pénibles , plus on a beloin 
quelquefois de s’en délafler. J’avoue qu’il eft des 
delafl'erpents innocents & même néceflaires, que 
la faintété de nos fondions nous laiflant les foi— 
blelTes de la nature, ne nous en interdit pas les 
remedes ; qu’une application trop foutenue nuit à 
l’efprit qu’elle rebute , &, au corps qu’elle acca-r- 
ble ,* & enfin , qu’il y a des jours deftinés au repos 
de l’efprit , qui font , fi je l’ofe dire ainfi , aufli 
facrés &. aufli précieux , que ceux que la Re- 
ligion elle-même confacre au repos du corps. 

Mais je vous demande : Le monde eft— il un lieu 
propre à delaifer un Miniflre de Jefus-Chrifl l 
Comment chanterons-nous dans une terre étran- 
ger e , répondoient les Juifs captifs aux enfants 
de Babylone, dans un lieu où le Dieu de nos 
peres n’ert pas connu , où fon alliance eft mépri- 
fée , où fes Prophètes font fans honneur, où tout 
fléchit le genou devant les Idoles vaines ; &. où 
enfin , tout nous réveille le fouvenir de notre 
exil &. le defir de Sion , que le Seigneur nous a 
.donnée pour héritage ! Quoi , mes Freres l ce 
: feroit un delaffement pour nous de voir la Reli- 
gion anéantie , les maximes de Jefus- Chrift effa- 
cées , Dieu inconnu , les defordres devenus des 
ufages ; &. nos freres , pour lefquels Jefus- 
Chrifl eft mort, périr à nos yeux? Eh! qu’offre 
Je monde que ce trille fpeélacle! David, envi- 
ronne de tous les plaifirs de la Royauté , fe plai- 
. gnoit que fon fejour y étoit trop prolongé; un 
autre Prophète demandoit une fontaine de lar- 
mes , pour pleurer fur les excès de Jérufalem ; 
Moyfe voulait être effacé du livre des vivants, 
pour n’.ètre: plu, ténioin des infidélités de fou 
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peuple ; Elieveut fe biffer mourir de douleur a a 
pied de la montagne , parce que tout Ifraël a flé- 
chi le genou devant Baal ; & nous , ô mon Dieu ! 
fucceflëurs du miniftere prophétique , nous nous 
ferions un delaffement innocent de ce qui a fait 
gémir vos Prophètes & vos ferviteurs dans tous 
les fiecles ? Non , mes Freres, je ne dis pas, fi 
nous pouvons trouver quelque plaifir dans le 
monde; mais je dis , fi nous pouvons feulement 
le voir fans douleur ; ah ! peut-être portons-nous 
encore dans le cœur les mêmes penchants, &. la 
fource des mêmes vices qui nous trouvent fi in- 
différents, & qui n’ont rien qui nous alarme &. 
qui nous afflige dans les autres. 

Mais d’ailleurs , fi nous avons befoin de délaf- 
fement, eft-ce une néceffité de le chercher parmi 
les mondains ? Souffres; que je vous dife , comme 
dit l’Apôtre fur un autre fujet : Quoi î il vous fe- 
ioit impofiible de trouver parmi vos confrères Sc 
vos collègues dans le faint miniflere , un homme 
fage , raifonnable , d’une fociété douce & édi- 
fiante , avec qui vous pourriez goûter le plaifir 
d’un faint commerce , & d’un delafTement inno- 
cent ? Sic non eji inter vos fapiens quifquam ! ( p. 
Cor. 6 . 5 . ) vous ne pourriez goûter de joie, rti 
trouver d’amufement qui vous convînt , que parl- 
ant les infidèles ! la fociété d’un miniftre pieux 8c 
éclairé vous feroit à charge, & ne délafTeroit pas 
Votre ennui ? Il faut donc que vous ayîez bien peu 
de goût pour votre état , .puifque vous en avez fi. 
peu pour ceux qui l’honorent. Quoi ? tant de Mi- 
niftres refpeétables , confommés dans la ficienee 
de l’Eglife , înftruîts des réglés , ornés de mille 
connoiflances utiles pour fournir aux douceurs de 
la fociété, vous paroîtroient fades , infipides ; 8c 
vous aimeriez mieux appeller le monde à- votre 
fecours ; & vous fie trouveriez de remede à Votre 
«nuui que danç un fieu qui deyr oit l’augmenter. 
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& vous le rendre infoutenable ? Si la piété, la ré- 
gularité , vous dégoûte fi fort dans vos conlreres , 
qu’il eft à craindre qu’elle ne vous foit à charge a 
vous-même] s’il vous eft fi ennuyeux de fréquen- 
ter des Minillres fideles , qu’il doit l’être infini- 
ment plus pour vous de les imiter ! & fi le mon- 
de feul peut égayer & delafler votre efprit , qu’il 
eft à préfumer que lui feul occupe votre cœur ? 

Mais de plus , fi les délaflements ne font inno- 
cents que lorfqu’ils font pour nous des remedes , 
& qu’ils nous facilitent l’application A nos devoirs 
férieux & eflentiels, je vous demande:Au fortlr du 
monde & de ces delaflements que vous appeliez in- 
nocents, fentez-vous votre zele pour le travail fe 
rallumer , le goût de la priere & de l’étude fe for- 
tifier? êtes-vous plus en état de foutenir le férieux 
de vos fondions , de vous facrifier avec plus de 
courage au falut de vos frères , d’entrer dans les 
œuvres les plus dégoûtantes & les plus pénibles , 
& d’approcher avec plus de recueillement & de 
ferveur de l’autel Je vous le demande : N’eft-il 
pas vraj que vous en reportez toujours un efprit 
découragé, & qui ne regarde plus le travail qu’a- 
vec horreur? un cœur amolli, &. incapable de poû- 
ter déformais que ce qui le flatte / une amc rem- 
plie d’images, ou vaines, ou dangereufes, & à 
qui tout ce qui eft férieux commence à déplaire i 
en un mot, un goût du monde, qui vous dégoûté 
de tout ce qui n’eft pas lui ! 

Enfin quand tous ces inconvénients ne feroient 
pas aufli inévitables qu’ils le font , peut-on cher- 
cher innocemment à fe delaffer au milieu des ten- 
tations & des piégés ? y a-t-il de l’innocence où 
il fe trouve du péril ! peut-on fe plaire où Ton 
peut périr à chaque inftant ? a-t-on jamais vu le 

Î filote fortir du port , & choifir la haute mer dans 
e temps de l’orage & de la tempête , feulement 
pour y faire des xéjouiflances , & s’y delafler des 



Digitized by Google 




£^2 De la Conduite 

-fatigues d’une longue navigation ! Jonas trem-, 
Fie , recule , fuit quand il faut entrer dans Ni- 
nive-, & malgré l’ordre du Ciel qui l’y appelle , il 
n’ofeexpofer fon innocence & la dignité de fon 
minillereau milieu des abominations de cette ville 
criminelle; & nous y entrerions avec fecurité, 
fans ordre de la part de Dieu , & feulement pour 
aller chercher un delafTement au milieu de fes dé» 
fordres & de fes fcandales f Et ne nous dites pas 
que tous ceux qui vivent dans le monde ne font 
pas pour cela livrés au déréglement ; qu’on y 
trouve des mondains fages & réglés , & qu’on 
peut s’y choilir des fociétés innocentes. C’eitainfi 
que le démon nous feduit; & que n’ofant tout à 
coup nous propofer le crime, il nous endort, & 
bous attiré peu à peu dans le piege par l’inno- 
cence des démarches auxquelles il nous engage. 
Oui, mes Freres , cette prétendue fagefl'e des 
xnondains eft encore plus dangereufe pour nous 
que leurs défordres. On elt en garde contre les 
vices grolhers , on ne l’efl: pas contre les appa- 
xences delà probité & de la fagelfe; on s’y livre 
fans fcrupule, onfe croit en fureté avec les per- 
fonnes du monde, où tout, à la vérité, ell mon- 
dain ; mais où rien ne paroît ni déréglé , ni même 
indécent. Ainfi leurs feules maximes affoiblirt’ent 
peu à peu en nous l’idée de nos devoirs , leur au- 
torité nous ébranle, leur fauffe fageffe nous ré- 
duit , leurs mœurs nous gagnent , nous nous fai- 
fons peu à peu un plan de vie plus conforme au 
leur; & à mefure que nous nous rapprochons 
d’eux , nous nous éloignons de la fainteté de nos 
devoirs & de la gravite de notre caraétere. Or , 
de- là, mes Freres, vous le favez , il n’y a plus 
qu’un pas à faire : dès qu’on a oublié la dignité- 
ce fon état, on s’oublie bientôt foi-même. Et de 
toutes ces raifons , concluez que les motifs qui 
nous produifent dans le inonde, üç fauroient être 
innocents , s’ils ne font faints. 
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Oui, mes Freres , il n’y a que les motifs de 
cette forte, qui puiffent engager avec fûreté k*s 
Miniilres des Jefus-Chrift dans le monde ; la cha- 
rité, l’utilité de nos freres, les engagements in- 
difpenfables de nos fondions. Jefus-Chrift ne 
paroiffoit dans les villes de la Judée que pour y 
faire l’œuvre de fon Pere. S’il fe trouve à des no- 
ces, c’eft pour manifefler fa puiffance, & autori- 
fer fa dodrine; s’il entre dans la maifon d’un Pu- 
blicain, c’eft pour en faire uii enfant d’Abraham; 
s’il monte à Jérufalem un jour de Fête , ce n’eft 
pas pour fe manifefler au monde , & s’en attiier 
de vains applaudi/Tements, félon le confeil char- 
nel de fes proches ; c’eft pour y venger l’honneur 
de fon Pere outragé dans les profanations & les 
irrévérences du lieu faint. Lorfqu’il envoie fes 
Apôtres , il leur ordonne de n’entrer dans les mai- 
fons que pour y porter la paix. Auffi Pierre ne va 
chez Corneille que pour attirer fur lui & fur les 
flens , les dons vifibles de l’Efprit faint. Paul ne 
fréquente le Palais du Proconful Serge, que pour 
le détromper des impoltures &. des preftiges d’E- 
limas , & frapper ce fédudeur d’aveuglement -, il 
ne paroît dans les places d’ Athènes que pour y 
prêcher un Dieu inconnu à ce peuple fuperftt- 
tieux; il ne vifite les Freres répandus dans la Ma- 
cédoine & dans l’Illyrie , que pour leur départir 
les richefles d’une grâce fpirituelle , & fe confo- 
ler avec eux par les communications mutuelles 
d’une foi fainte. Le difciple bien-aimé ne fe pro>- 
pofe de voir la fainte femme Eleda , que pour la 
confirmer dans la foi, dans la charité, dans la 
doélrine de Jefus-Chrift; l’affermir contre les ar- 
tifices des faux dodeurs , &. donner à fa pieté 
une religieufe confolatiou. Enfin , le Précurfeur 
lui-même ne féjourne dans la Cour d’Hérode, 
que pour reprocher à ce Prince fes diffulu- 
tioas. &■ fon commerce inceftueux 3 & lift (fixe 
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avec une fainte fermeté : Il ne vous eft pas per- 
mis : Non licet. 

Voilà nos modèles: voilà les feuls motifs qui 
doivent produire un Prêtre dans le monde : nous 
n’y ferons jamais d;ns l'ordre de Dieu, tandis que 
nous n’y ferons pas comme fes Minières; & y 
être comme fes Miniftres , c’efty tenir fa place , 
& y faire fon œuvre. Mais , direz-vous , da vou- 
loir toujours reprendre , corriger , exhorter , inf- 
Truire ceux avec qui l’on vit dans le monde , ce 
feroit fe rendre odieux &. importun, donner du 
dégoût pour la piété même qu’on veut infpirer , 
& courir même rifque d’attirer à fon zele un air 
ridicule & méprifable. Et c’eft pour cela meme , 
mes Freres , qu’un Miniftre de Jefus-Chrill elt 
déplacé dans le monde ; c’eft pour cela même 
qu'il n’y fauroit paroître fouvent fans être obligé, 
ou d’applaudir aux égarements des mondains par 
fon lilence, ou fans fe rendre importun & ridi — 
cule en les reprenant’ c’eft pour cela que nous ne 
devons nous y produire que lorfque nos fondions 
nous y appellent &. nous autorifent alors à rem- 
plir notre miniftere , à ne pas rougir de la vérité, 
& annoncer des paroles de falut. Nous devenons 
inutiles au monde en le fréquentant -, & par cela 
feul il doit nous être interdit. Nous perdons le 
droit & l’autorité que nous donne notre carac- 
tère, de le reprendre - nous lui rendons la vérité 
méprifable dans notre bouche des fuites fi trif- 
tes, fi humiliantes pour nous, fi déshonorantes 
pour notre caradtere , pourroicnt-elles devenir 
notre exeufe ? Pouvons-nous alléguer l’inutilité 
de nos remontrances au milieu des mondains, 
fans nous dire à nous- mêmes que ce n’eft pas-là 
notre place? & devons-nous conclure de-là qu'on 

{ >eut être lefpeélateur continuel &. innocent de 
eurs défordres , fans les en avertir , de peur de fe 
rendre odieux & importun \ ou qu’il faut les fuir -, 

i 
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parce que le feul moyen de leur être utile , & de 
les reprendre avec fuccès , elt de les voir rare- 
ment ? Lorfque l’Envoyé d’un Prince paroit re- 
vêtu de l’autorité du Souverain qui l’envoie , &. 
qu’il tait les fonctions de fa légation , on l’écoute 
avec refpeét •, on traite ferieufement avec lui , on 
n’eit point blelfe de l’entendre annoncer les or- 
dres &. les volontés de fon maître; fon carac- 
tère met fa perfonneen fureté au milieu même de 
fes ennemis. Mais dès qu’il en elt dépouillé , &, 
qu’il ne paroîf plus que comme un homme ordi- 
naire , tout change de face ; il parle fans autorité ; 
on ne l’écoute plus, ou on l’écoute fans atten- 
tion ; il n’eft plus en droit de traiter d’affaires fé- 
rieufts, la perfonne même & fa vie ne font plus 
en fûreté •, voilà notre dellinée. Nous fournies , 
dit l’Apôtre , les ArhbafTadeurs de Jefus-Chrill : 
Pro Chrifto legatione fungimur. (a. Cor. <5. 20.) 
Tant que nous paroiffoné au milieu du monde, 
revêtus de ce caractère augulle, & que nous en 
jempliffons les fonctions faintes , le monde nous 
écoute avec refpeét; nous lui parlons avec auto- 
Tite , nous fommes en droit de lui annoncer les 
vérités du Maître qui nous envoie ; & quoique 
nous foyons expofes aux piégés & aux embûches 
d’un monde ennemi de Jefus-Chrilt , notre ame 
y eft en fureté. Mais dès que nous nous dépouil- 
lons de ce caractère refpectable & facré , que 
nous n’en faifons plus les fonctions, & que nous 
paroiffons au milieu du monde comme des hom- 
mes ordinaires , nous perdons toute notre auto- 
rité ; nous n’avons plus droit de parler au nom du 
Maître qui ne nous envoie plus ; on ne daigne plus 
nous écouter, il n’y a plus rien en nous qui nous 
attire des attentions 8 c du refpeét, &. plus rien 
même qui nous mette en fûreté contre les périls 
qui nous environnent. Et comment y ferions- 
j)qhs ea fûrete l noit# majehons parmi les écueils^ 
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& le Seigneur ne nous envoie pas;& il ne nous fuit 
pas •, & il ne nous foutient pas ; & il ne veille pas 
Sur nous. Que fommes-nous alors / un navire qui 
marche fans pilote &. fans gouvernail , ^dit faint 
Jude , fur une mer orageufe & toute femée d’é- 
cueils ; un enfant qui peut à peine marcher & qui 
court fans foutien lur le bord d’un précipice ; un 
oifeau encore foible , dit un Prophète , qui veut 
fortir du nid & voler feul dans les airs , avant que 
fes ailes fe foient fortifiées , &. qui va devenir la 
proie du paffant. 

La réglé inviolable efl donc d’examiner devant 
Dieu , toutes les fois que nous allons nous mê- 
ler parmi les hommes, fi c’eftleur utilité qui nous 
y appelle ; nous demander à nous-mêmes : Dieu 
en fera-t il glorifié? efl-ce fon œuvre que je vais 
faire ! font-ce mes devoirs que je me propofe? 
efl-ce la charité qui va confoler les affligés , for- 
tifier les foibles , s’édifier avec les Jufles , travail- 
ler à ramener les pécheurs ! Efl-ce le zele qui va 
cultiver en fecret les fruits d'un travail public , 
foutenir une converfion naiffaute par de faints en- 
tretiens , calmer des diffenfions domelliques par 
des avis de douceur & de fageffe , réconcilier les 
peres avec les enfants , rendre aux époufes le 
cœur de leurs époux , & porter Ja paix de Jefus- 
Chrifl dans les familles 1 efl-ce la vigilance & la 
follicitude facterdotale , qui entre dans toutes les 
œuvres de miféricorde & de piété ; qui va pren- 
dre des mefures pour remédier à la licence, pour 
réformer des abus publics -, qui va mettre l’inno- 
cence expofée à couvert , ou cacher le fcandale 
de fa chute aux yeutf des peuples ? efl-ce la pru- 
dence chrétienne qui va honorer les Puilfances 
pour les rendre utiles aux deffeins de Dieu ; qui 
cultive les Grands pour en faire les protedleurs 
de la vérité ; ou du moins afin qu’ils ne favorifent 
pas l’erreur , & qu’ils ne s’oppgfent pas . à Vœu,- 
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r te de l'Evangile ; qui rend à fes freres les devoirs 
ndifpenfables de la iociete , pour ne pas bleffer 
eur orgueil, pour s'infinuer dans leurs cœurs par 
l’innocents artifices, pour ne pas fe rendre inu- 
ile , en fe rendant odieux ? Il ne s’agit ici que 
l’éviter l’illulion , de ne pas couvrir nos pro- 
ires penchants fous les dehors de la piété, & de 
1e point prendre les fuites d’un naturel inquiet , 
:urieux , immortiiié, ennemi de la retraite &. de 
apriere, pour les démarches du zele & de la 
harité. Il s’agit de ne pas confondre l’envie de le 
iroduire , le delir de plaire , de s’attirer la con— 
iance & l’ellime, avec la charité qui ne cherche 
[u'i éditier ; de ne pas confondre la prefomp- 
ion , qui entreprend tout; Poftentation, qui veut 
croître fe mêler de tout ; la complaifance , qui 
eut avoir l’honneur des bonnes œuvres; l’inquié- 
ude , qui ne cherche qu’à le montrer, avec le 
;ele , qui ne veut que fe rendre utile ; de ne pas 
onfondre la prudence chrétienne, qui nous fait 
nénager les Grands , afin qu’ils favorifent l’E— 
;life, avec l’ambition fecrete qui ne veut que fe 
es rendre favorables à foi- même ; enfin , de ne 
>as confondre les devoirs que nous rendons aux 
aondains , pour ne pas blelfer leur orgueil , &. ne 
as les eloigner de nous , avec ceux que nous 
:ur rendons pour l’augmenter par de vaines adu- 
itions , & pour les concilier par nos ménage- 
ants & nos baflelfes. Il elt fi ordinaire de fe faire 
i-delfus illuiion à foi-même ; de confondre nos 
îtentions avec les intérêts de la pieté ; & de nous 
erfuador que nous cherchons Dieu , tandis que 
ous ne cherchons que nous-mêmes. 

Et de là , mes Freres, le peu de fuccès de nos 
mêlions. Notre zele , loin de ramener les pé— 
leurs , leur fournit contre nous des derilions &, 
es cenfures ; notre charité leur paroît plutôt 
a delir de leur plaire , que de leur être utiles j 
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notre vivacité à tout entreprendre, une inquié- 
tude de tempérament, une horreur du repos, 
plutôt qu’un amour du bien ; les devoirs debien- 
féance que nous leur rendons , les importunent 
& nous rendent méprifables. Ce n’ell pas que le 
monde ne forme quelquefois les mêmes juge- 
ments des Miniftres les plus fideles, & n’ule en- 
vers eux de la même injuftice ; mais ce font les 
défauts que je viens de blâmer , & dont il a été 
fbuvent témoin , qui l’ont accoutumé à la témé- 
rité de ces foupçons ; il impute à tous les foibleC- 
fes de quelques-uns •, & parce qu’il a vu fouvent 
des zélés déplacés , il ne lui en faut pas davan- 
tage pour conclure qu’il n’en eft point de folide 
& de véritable. Ainfi , mes Freres , ne confir- 
mons pas le monde dans les préjugés injuftes 
qu’il a contre nous ; forçons- le d’avouer , par la 
fagefle & la fainteté de notre conduite , que le 
defir tout feul de fon fidut nous anime & nous 
fait agir ; que notre gloire n’efl pas celle qui vient 
des hommes , mais celle que les hommes ren- 
dent à Dieu ; que la feule recompenfe de nos tra- 
vaux eft dans le fruit que nos freres en retirent , 
& non dans les vaines louanges qu’ils leur don- 
nent ; que nos vues font aufti elevées & aufti fain- 
tes que nos fonctions ; &. que fi nous paroif- 
fons parmi eux, ce n’eft que pour combattre leurs 

f radions, & non pour y porter les nôtres. Voili 
es motifs qui doivent nous conduire dans le mon- 
de : voici les réglés qui doivent nous y accom- 
pagner lorfque nous y fommes. 



n 

Rkflex. Uoique la pureté des motifs décide 
prefque toujours de toute la fuite de nos actions, 
& que lorfque l’œil eft fimple & éclairé, il ré- 
pande la lumière fur tout le corps de la conduire; 
néanmoins comme on peut fe feduire foi-mème 
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fans les vues qui nous font agir; & que d’ailleurs 
>ar la foibleffe &la mutabilité feule du cœur hu- 
nain , les plus faintes intentions fe dementent 
fouvent dans la pratique , & felaiflent, ou affai- 
blir , ou furprendre par des événements & des 
piégés qu’on n’avoit pu prévoir, il importe d’ex- 
pofer ici les précautions dont il faut toujours ac- 
compagner les plus faints motifs qui nous pro- 
duil'ent dans le monde, &. établir quelques réglés 
fur les attentions que nous devons apporter dans 
les commerces que nos fonctions nous obligent 
d’avoir avec les hommes. 

Or il me femble que tout ce qu’on peut dire 
là-delfus fc réduit à ces deux points : aux pet- 
fonnes qu’il faut éviter , aux réglés qu’il faut ob- 
ferver avec celles qu’on peut voir. Les perfonnes 
qu’il faut éviter font premièrement , celles à qui 
nous fommes inutiles ; fecondement , celles qui 
peuvent nous être dangereufes ; troifiémement , 
celles à qui nous ne devons pas nos foins -, qua- 
trièmement , celles à qui nous ne pouvons les 
rendre fans quelque fcandale. Ne me refufez pas 
YOtre attention. 

Je dis premièrement, les perfonnes à qui nous 
fommes inutiles. Car fi le zele feul du lalut de 
nos freres doit nous conduire dans le monde, il 
ell clair que nous ne devons avoir rien de com- 
mun avec ceux avec qui nous ne voyons aucun 
fruit à frire. Par-tout où la vertu ell méprifée, le 
langage de la piété point entendu , la feule pré- 
fence d’un homme de bien odieufe ou importune, 
unMiniilre de Jefus-Chrili n’a plus de raifons 
pour y paroître ; par-tout où il faut, ou applau- 
dir au vice , ou diffitnuler l’erreur , ou fermer les 
yeux aux feanddes, ou même les refpeéler ; en 
un mot, par-tout où la parole du Seigneur eft 
liée, où l’on jeteroit infailliblement des pierres 
ptecieules devant des animaux immondes; ua 
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Prêtre, c’efl-à-dire, un homme de Dieu y efî 
déplacé , &. la Religion même y eft outragée par 
fa feule préfence. Jefus-Chrift difparoit, & fe 
rend invifible aux yeux des habitants de Naza- 
reth , parce qu’il etoit dans fa patrie un Pro- 
phète fans honneur. Les Apôtres fecouoient la 
poulfiere de leurs pieds, & fortoient auffi-tôt des 
maifons & des villes où il ne fe trouvoit pas un 
feul enfant delà paix, & où la vérité de l’Evan- 
gile n’étoit point écoutée. Ce n’eft pas , lorfqu’il 
s’agit des fondions de notre minillere, qu’il faille 
être lûr du fuccès pour les remplir ;& que l'inu- 
tilité préfumée & même infaillible . puiife deve- 
nir une raifon légitimé de nous en dilpenfer. Ce- 
lui qui feme , jette la femence fainte fur la terre 
qui rapporte au centuplé, comme fur celle qui 
ne renferme que des ronces & des rochers , & où 
la femence elî étouffée & ne produit rien. Le Sei- 
gneur envoie fes Prophètes & fes Minières au- 
tant pour l’inftruétion des uns, que pour la con- 
damnation des autres; autant pour ouvrir les 
yeux à ceux qui fouhaitent de connoître , que 
pour achever d’aveugler ceux qui ne veulent pas 
voir; & fi l’Evangile n’avoit pas trouvé des cœurs 
rebelles & endurcis , PEglife n’auroit point eu de 
Martyrs. Les contradictions, que le monde op- 
pofe à notre zele , loin de l’abattre, elles font 
dans l’ordre de Dieui elles ont été promifes à nos 
fondions, l’Apôtre les regardoit comme les ti- 
tres les plus glorieux* &. les plus authentiques de 
fon apollol a£v -U* faut que les Ecritures s’accon.» 
pliffent, &-que la fagdfe du monde fuit jufques 
à la fin ennemie de la fagefTe de la Croix ; il ne 
s’ugit donc pas ici des fondions de notre minif— 
tere; il s’agit de nosfociétés & de nos commer- 
ces. Notre minillere, nous le devons à tous ; aux 
fages comme aux infenfes, à l’exemple de l’A- 
pôtre; c’elt à Dieu feul , qui donije l’accroifTe-. 
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ment, à le rendre utile à nos freres; mais la fa- 
miliarité de notre prefence , nous ne la devons 
qu’à ceux qui peuvent s’en édifier avec nous Eh 1 
qu’y auroit-il en effet, qui pût autoril'er nos liai- 
lons avec des hommes enivrés de leurs plaifirs& 
de leurs partions, defquelstout ce que nous pou- 
vons nous promettre, c’ell d’augmenter le mé- 
pris qu’ils ont pour la vertu , & d’aggraver leur 
condamnation / Et par cette réglé fi jufte, fi rai— 
fonnable , de ne pas nous lier avec les perfonnes 
à qui nous fommes inutiles , voilà bien des com- 
merces retranchés pour nous dans le monde. 

Seconde réglé : éviter les perfonnes qui peu- 
vent nous être dangereufes -, eh ! qu’il en eft de 
ce nombre ! foit par l’afcendant de leur efprit, 
foit par le caraélere de leur cœur , foit par les 
fuites de leur profeflîon , foit par les piégés de 
leur fexe. Par l’afcendant de leur efprit : certains 
hommes téméraires , audacieux, qui blafphêment 
ce qu’ils ignorent • regardant la majefté &- l’auto— 
ïité de la foi comme une crédulité populaire, s’é- 
garant dans leurs penfées , affeélant d’avoir un 
langage à part, traitant avec dérifion ce qu’il y a 
di plus augufte & déplus terrible dans la doélrine 
de Jefus-Chrift , fe piquant de force d’efprit &, 
de fupériorité de raifon ; & ne voyant pas que la 
fource de leur incrédulité eft plus dans la corrup- 
tion de leur cœur , que dans la prétendue fingu- 
larité de leurs lumières : Et hos devita , ( 2. Tim. 
3.5.) écrivoit l’Apôtre à fon Difciple.Les hom- 
mes de ce genre fe font multipliés en ces derniers 
temps, & avec eux les maux &. les Scandales de 
ÎEglife ; &. tandis que les Pafteurs fe divifent en- 
tr’euxfur les vérités les plus abftraites de la foi, 
ces hommes impies fe fervent de ces divifions 
même pour en attaquer le fonds , pour ren ver- 
fer le fondement que Jefus-Chrift a pofé ;& leurs 
paroles débitées ea fecret , comme un venin dan« 
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gereux , gagnent infenfiblement , infecient tout , 
&. répandent le blai'phême «Si. l'irreligion parmi 
lesFideles. Non feulement ces hommes impies 
doivent être pour vous comme des anathèmes ; 
il eft encore pour vous , mes Freres , un autre 
genre d’hommes dans le monde, qui font dange- 
reux par l’afcendant de leurefprif, des mondains 
qui, nés avec une eloquerice naturelle, &. des ta- 
lents fupérieurs du côté de l’efprît , prennent d’a- 
Bord empire fur tout ce qui les environne, ébran- 
lent , perluadent , entraînent , abufent des dons 
de Dieu , «Si d’une malheureufe vivacité , pour 
tourner la vertu en ridicule , donner au vice des 
couleurs d’innocence , jullifier les paffions , affoi- 
blir les vérités du falut , rabattre du moins de 
tout ce que la Religion nous apprend , taxer d’ex- 
cès , de foiblefTe , de devoirs impraticables , les 
devoirs les plus edentiels ; des apologiiles éter- 
nels du monde &. de fes abus •, des ennemis de la 
Croix de Jelus-Chrift & de fa doftrine ; des hom- 
mes qui vivent dans le monde , comme lî l’Evan- 
gile n’y avoit rien changé , comme fi le monde 
étoit encore notre loi -, qui donnent un air de dé- 
rifion, &. de petitelfe d’efprit, à tout ce qui ne 
leur refiemble p3S •, les Apôtres du fiecle & du 
démon ; & qui par l’afcendant que leur donne la 
facilité &. l’agrément de l’efprit, font courus, re- 
cherchés , reçus par- tout avec diiiinétion •, font 
toute la joie «Sr tour l’ornement des fociétés mon- 
daines , ont un accès libre dans les palais des 
Grands» multiplient par-tout leurs feélateurs , 
& perpétuent parmi les hommes la doétrine cor- 
rompue du monde , que l’Evangile avoit anéan- 
tie. Voilà les perfonnes à craindre par l’afcendant 
de leur efprit. 

Par le caraélere de leur cœur. Certains hom- 
mes efféminés , mous , voluptueux, que le plai- 
nt feul touche i éternellement, occupés d’ainufe- 
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ments *, incapables de rien de grand , de férieux, 
de folide , de digne de l'homme & du Chrétien ; 
&. d’autant plus à craindïv que leurs penchants 
font doux, leurs mœuis faciles , leurs maniérés 
ouvertes, leurefprit fociablc & liant, leur cœur 
tendre, lincere , capable d attachement ; & que 
leuf vie molle & oiieufe et! le caraélere le plus 
propre à s’inftnuer dans nos cœurs, à nous amol- 
lir, à nous corrompre par l’amour du repos, à 
nous rendre le travail & toute contrainte infoute- 
nable; & par confequent le caraélere le plus fa- 
tal à l’efpritde notre ipiniftere : tels font les hom- 
mes 1 craindre pour nous par le caraétere deleur 
cœur. 

Par les fuites de leur profefiîon. Oui , mes Fré- 
tés , évitez fur-tout ces miniftres mondains &. 
diilipés , auxquels les marques de la même pro- 
felfion fembleroient devoir vous lier davantage; 
la grâce de l’impofition des mains eft éteinte en 
eux , vous ne la relfufciteriez pas , & vous verriez 
infailliblement périr &. éteindre la vôtre. Ils font 
dans le monde l’opprobre du faint miniitere: 
n’augmentez pas la honte de PEglife, en vous al- 
fociant à eux; foutenez au contraire fa gloire & 
fa dignité en les fuyant , n’autorifez pas leurs 
fcandales en les fréquentant; défavouez-les plu- 
tôt par une entière feparation, montrez au mon- 
de que PEglife ne les avoue pas pour fes Minif- 
tres ; que déshonorant leur caraélere, ils ne 
font pas dignes de la fociété de ceux qui le ref- 
peélent, & qui fe font honneur d’en être mar- 
qués ; couvrez-les de confufion , en les éloignant 
de vous , afin que k honte de cet anathème & de 
cette féparation les fafle rentrer en eux-mêmes, 
ou que du moins le monde apprenne à les inépri— 
fer ; & qu’il connoifTe qu’ils fonr fortis , à la vé- 
rité , de parmi nous , mais qu’ils ne font plus des 
nôtres ; fouvenez-yous que leur fociété a tout ce 
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qu’il faut pour anéantir en vous tout zele des fonc-> 
tions , & tout efprit du facerdoce. Le Prophète 
dont j’ai déjà fait mention , conferva fon inno- 
cence & toute fa dignité au milieu de la Cour de 
Samarie: au fortir de- là le commerce d’un feul 
faux Prophète le fit tomber. Le monde du moins 
conferve encore une forte de refpeél pour notre 
confécration ; & un relie de pudeur &. de bien- 
féance nous retient devant lui, & nous oblige, 
pour ne nous pas rendre méprifables, de garder 
encore certaines mefures. Mais avec ceux que le 
même minillere nous unit, il n’eft plus de frein 
qui nous arrête: l’exemple de la profanation qu’ils 
font de leur caraélere, nous raflure ; nous ne 
craignons plus des témoins qui deviennent nos 
modèles «Si nos complices. Le premier fentiment 
qu’ils nous infpirent, c’eft le mépris de notre 
état ; c’eft de fecouer le joug des réglés , «Si. la 
contrainte même que le monde nous impofe -, c’eft 
de donner du ridicule à la piété, à la régularité, 
au zele de leurs confrères ; c’eft de rappeller avec 
dérifionles inftruétions reçues dans ces maifons 
fainîes ; en un mot, c’eft d’ajouter l’audace, l’im- 
pudence au déréglement, de ne craindre plus ni 
Dieu ni les hommes. Leur fociété eft d’autant 
plus dangereufe pour nous , qu’entrant dans le 
monde, elle nous paroît la plus naturelle «Si la 
plus convenable : que la même profelfion , fou- 
vent la même éducation , «Scies liens contractés 
dès l’enfance , nous avoient déjà unis • Sc que 
c’eft une fociété toute faite , que nous trouvons , 
qui nous difpenfe d’en chercher «Si d’en faire de 
nouvelles. 

Mais fi la conformité de l’état devient un dan- 
ger pour nous , la différence n’en eft pas un moin- 
dre - , «Si parmi les perfonnes dont le commerce 
nous eft dangereux parles fuites de leur profef— 
fion, il faut compter ceux qui par les engagements 
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€’-un état militaire, fi oppofé à la douceur &àH 
fainteté du nôtre, n’ont que des penchants tu- 
multueux, desdefïrs de gloire, d’élévation, de 
fortune, & ne connoiffent d’honneur & de mé- 
rite, que celui qui nous vient de la valeur & du 
courage. Ils ne voient qu’avec mépris la tranquil- 
lité du fanéfuaire, la modeftie, la fîmplicité , la 
manfuétude facerdotale ; tout ce qui ne refpire 
pas le feu& lefang, de qui ne refpire que la dou- 
ceur & la charité de Jefus-Chritf , leur paroîtpu- 
fiHanimiîé & b aflelfe de cœur. Le faint repos du 
temple & de l’autel , les cantiques divins , les 
louanges duSeigneur, le« fupplications publiques 
portées tous lés jours aux pieds de fon trône , 
pour implorer fes miféricordes fur les peuples &. 
furies Rois, fur les villes «Si furies armées, ne 
font dans leur efprit qu’une indigne oifiveté ; le 
partage de ceux qui fe confacrent à l’Eglife , ils 
le regardent comme le parti des lâches & des 
fainéants .Ils croient que les hommes ne font faits 
que pour fe détruire les uns les autres , qu’il y a 
bien plus de gloire à défoler les Provinces, qu’à les 
fanéVifier ; qu’il eft bien plus honorable à l’homme 
de porter la mort dans le cceurde fon frere , que 
d’y porter la vie & le falut ; & que fans les guer-, 
res il n’y auroit point de vertu , au lieu que c’eft, 
d’elles que nailTent prefque tous les vices & toutes.' 
les calamités de la terre. Ainfi nous formant peu 
à peu fur leurs mœurs , nous commençons à 
moins efiimer notre état ; il nous paroît bas &. 
obfcur, nous voudrions être encore arbitres de 
notre deftinée , pour changer la ceinture facerdo- 
^ale contre la militaire; nous croyons que nos 
proches nous ont déplacés , en nous deftinant à 
l’autel ; qu’ils ont plus confulté leurs intérêts, 
que nos inclinations &. nos talents; & que pour 
établirla fortune d’un ainé, ils nous ont fait per- 
dre la nôtre. Audi on voit tous les jours dans le 
Conf. Tome I. M 
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monde dès Minières plusverfés dans les réglés & 
les affaires militaires, que dans les fondions & 
les réglés de leur état; plus inftruits des guerres 
qui ont troublé le monde , que des erreurs &. des 
dodrines perverfes qui ont déchiré l’Eglife; plqs 
au fait de ce qui fe paffe dans les armées , que de 
ce quife paffe dans le fanduaire; & fous un ha- 
bit faint, portant fur le vifage l’audace , la fier- 
té, la diffipation de ceux qui font engagés dans 
une milice profane. Voilà les perfonnes dont la 
fociété nous ell funefte par les fuites de leur pro- 
feffion. 

Enfin, parles piégés de leur fexe;&..c’eft ici le 
plus dangereux écueil de notre miniilere. Un Prê- 
tre, dit faint Jérôme, doit avoir une chatfeté pro- 
pre & une pudeur facerdotale , pour ainfi dire ; 
ffe forte que non feulement fon corpsfoit exempt 
de fouillure , mais que fes yeux conferveni toute 
l’innocence néceffaire pour parvenir à être les 
témoins & les fpedateurs de ce qui fe paffe dans 
le Saint des Saints; &, que fon efprit, attentif à 
ces merveilles auguftes & terribles , que fon mi- 
niftere opéré fur l’autel, foit libre de ces images 
même involontaires, qui pourroie’ht en troubler 
la tranquillité. De plus , par notre confécration , 
nous fommes comme Jefus-Chrift , les Oints &. 
les Saints du Seigneur; ainfi tout ce qui n’eft pas 
faint, un feul regard indifcret , une feule parole 
moins mefurée , une feule maniéré moins décers- 
te, un feul mouvement de la chair négligemment 
étoufle , une feule complaifance fenfuelle , un 
feul defir trop humain nous fouille & nous pro- 
fane. Or cette pureté angélique qui doit être le 
fruit de la retraite , de la priere , de la vigilance , 
des macérations; ce tréfor que nous portons dans 
des vafes fi fragiles, comment le conferver au 
milieu des commerces & des écueils , où il fait 
tous les jours un fi trifte naufrage l Si le fimple 
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Fidele y voit périr fûrement cette chafteté com- 
mune & ordinaire, commandée à chaque Chré- 
tien ; le Prêtre pourroit-il y fauver cette chafteté 
facerdotale , privilégiée , bien plus éminente , 
plus aifée à flétrir, & fl tendre, fi délicate, qu’un 
louffle feul eft capable d’en ternir tout l’éclat Sc 
toute la beauté ? Car , mes Freres , fi le caraéiere 
faint , qui nous impofe une fi haute obligation de 
pureté & d’innocence , en marquant notre ame 
du fceau facré , y avoit effacé le f'ceau funefte dô- 
corrnption que la chûte d’Adam y a gravé; fi en 
devenant Prêtres , nous étions moins des hommes 
foibles & fragiles ; fi l’onélion fainte répanduedur 
nous avoit éteint' ce feu profane, qui depuis le 
premier péché, coule dans les veines de l’homme 
avec fon fang, nous pourrions nous flatter que le- 
privilège de notre caraétere nous met en fureté ; 
& que ce qui eft péril pour le refte des Fideles, 
ne nous offre rien que nous devions craindre Mais 
hélas ! nous portons en nous le même fonds de. 
foiblefle Sc de corruption , que le refte des hom- 
mes ; que dis-je ? nous portons les mêmes foi- 
Llefles , & noué ne portons pas les mêmes ref— 
Sources ; & notre caradfere , loin de nous raflurer, 
doit redoubler nos alarmes , parce qu’il augmente 
nos dangers; l’engagement de. continence s qu’il i 
nous impofe, irrite Sc fouleve les partions de la 
■chair ; privés par la fainteté de notre état du re- 
mede qui peut leur fervir de frein dans le corn— 
..'■mun des hommes , nous n’avons plus que la fuite 
Sc la priereà leuroppofer y notre feul remede eft 
' dans la foi, dans la piété, dans la garde des fens Sc 
lavigilance;fi nous les négligeons un moment, nous 
perfiJons; & pomme nous poiton* aux dangers des 
partions plus vives , nous y trouvons infaillible- 
ment la mort Sc le péché. Tout eft donc péril 
pour un Prêtre auprès d’un fexe , dont les fré- 
quentations même , que le inonde appelle les plus 
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innocentes , ne peuvent l'être pour lut*; il périra à 
la feule vue d’un objet qu’un mondain auroit re- 
gardé avec indifférence ; un feul difeours trop li- 
îre , un feul air immodefte , une feule maniéré 
affeétée & engageante , le fouillera ; il y fera tou- * 
' jours fur le bord du précipice, & en fortira ra- 
rement fans y être tombé. 

Vous vous raffurez peut-être fur l’horreur que 
vous croyez fentirpour une chute groffiere ; mais 
qui vous a dit que ce n’ell pas en voiis une pré- 
Jomption / & ignorez-vous que cette horreur , 
quand elle eftfincere, non feulement nous éloigne 
delachûte , mais de tout ce qui pourroit nous y 
conduire ? Qui vous a dit que ce n’eft pas un piege 
du tentateur , lequel augmente notre confiance à 
mefure que le péril où il nous engage , eft plus 
inévitable ? & croyez- vous que tous, ceux qui 
tombent , fe foient ^attendus au malheur de la 
chute ? Le Démon a plus d’une reffource ; & il en 
attire plus dansfes filets par les fauffes apparen- 
ces de l’innocence, que par l’attrait même du 
crime. Ne fuffit-il pas pour craindre, qu’on porte 
en foi tout ce qu’il faut pour tomber; & la témé- 
rité , qui cherche le péril , pourroit-ellc devenir 
pour nous une fureté contre lepérifmême? Hé- 
las ! Paul , fortifié de tant de grâces , inflruitdans 
le Ciel de ces fecrets ineffables , que l’œil de 
l’homme n’a point vus , & que l’oreille n’a jamais 
entendus ; Paul , plein de l’amour de Jefus-Chrifi, 
jufques â défier toutes les créatures &. la mort 
même de l’en féparer ; châtiant fans ceffe fon 
corps &. le réduifant en fervitude ; ne vivant plus 
de la vie des fens , mais de la vie feule de Jefus- 
Chrift ; crucifié au monde, s’immolant pour fes 
freres, & fourniffantla carrière de fon apoflolat 
dans la faim , dans la foif, dans la nudité, dans 
les perfécutions , dans les naufrages ; Paul au mi- 
lieu de tant de merveilles & de vertus héroïques , 
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fent l’aiguillon de la chair - , & il faut qu’il fléchifle 
le genou, qu’il s’humilie, & confefTe fon néant 
& fa mifere devant la fainteté de Dieu , &. qu’il le 
prie plus d’une fois de détruire en lui ce corps de 
péché, & de le délivrer de la tentation. Et nous, 
mes Freres, foibles, avec un corps immortifié , 
avec des penchants violents pour le monde &. 
pour le plaifir , avec des vertus médiocres &. 
mêlées de tant d’imperfeétions, nous nous flatte- 
rions de porter toujours une chair foumife & do- 
cile , & de ne jamais éprouver la honte de fes 
mouvements & de fa révolte , au milieu des ob- 
jets les plus capables de l’exciter, & où nous 
courons fans précaution, fans ordre de Dieu, 
fans défiance de nous-mêmes i quelle illufion 1 
Quoi , mes Freres l les Anacoretes les plus péni- 
tents ont penfé périr au fond de leurs déferts ; <St 
les feules images dangereufes de leurs foibleifes 
paflees , ont exercé pendant une longue fuite d’an- 
nées leur foi & leur innocence ; & vous , dont les 
mœurs n’ont rien d’alfez auftere pour éloigner le 
démon de la volupté , vous vous croiriez en fu- 
reté au milieu des périls , dont le fouvenir a penfé 
perdre tant, de faints pénitents ? Quoil Job lui- 
même, couvert de plaies, devenu un cadavre 
puant & un fpeélacle d’horreur, ne fentant plus 
les mouvements de la chair , que dans la violence 
de fa douleur ; Job en cet état fe rappelle le paéle 
qu’il a fait avec fes yeux , pour ne pas même 
penfer à des objets dangereux -, &. vous , avec 
une chair nourrie mollement , & dont vous con- 
noiflez fi bien la foiblefTe vous dans un âge où 
fa force & fon empire font le plus à craindre, 
vous vous permettriez des familiarités indifcré— 
tes ; vous lailferiez tous les jours repofer vos re- 
gards fur des objets les plus capables de vous 
fouiller , & vous y feriez avec autant de confian- 
ce, que fi vous etiez déjà femblable aux Anges, 

M iij 
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ou que vous fuffiez revêtu d’un corps célefte & 
immortel? Audi , grand Dieu! votre Egîife eft 
tous les jours déshonorée par des chûtes fi fean- 
daleufes : aufli nousfaifons blafphémer votre faint 
nom parmi les natiôns : nous livrons la majellé 
du fanduaire à la dérifion & â linfulte, &. nous 
fommes l’opprobre & le rebut de votre peuple. 
Nous devons donc nous interdire la fociété des 
perfonnes qui peuvent être pour nous un fujetde 
chûte & de fcandale. 

En troifieme lieu , les perfonnes auxquelles 
nous ne devons pas nos foins. Nos fondions 
nous attachent à certains lieux , à certaines œu- 
vres , à certain genre de miniftere ; mais fouvent 
c’efl là précifément ce qui n’eft pas de notre goût. 
Nous cherchons hors de l’enceinte de notre mif- 
fion des œuvres étrangères à nos devoirs , nous 
négligeons ce que Dieu demande de nous , pour 
nous livrer à des fondions auxquelles il ne nous 
avoit pas deftinés ; nous dérangeons fes defleins 
fur nous & fur nos freres. La piété eft utile à tout s 
mais nous la rendons inutile , quand nous n’en 
faifons pas ufage dans l’ordre de Dieu ; il -ne de- 
mande pas de chacun de nous toute forte de 
bien ; il eft certaine mefure au-delà de laquelle 
notre don ne va pas ; Si la piété folide eft de s’en 
tenir-là, Si de ne point palier les bornes quel’ef- 
prit de Dieu lui-même nous a preferites. On croit 
qu’il y a du zele à fe montrer par-tout où il y a du 
bien à faire ; Si fouvent il n’y a que de l’inquié- 
tude Si de la vanité ; nos fondions ordinaires nous 
déplaifent , nous gênent , nous font à charge , 
parce que le devoir feul nous y attache ; les étran- 
gères nous attirent , réveillent l’afloupiflement 
de notre zele } parce que le goût Si une fecrete 
complaifance nous y foutiennent: c’eft l’ancienne 
plaie de l’orgueil -, tout ce qui le foumet, l’attrif- 
te , l’humilie ; dès qu’il fecoue le joug , & qu’il 
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fe choifit lui-même la matière de Ton zele , cette 
liberté le flatte , l’anime ; & il vole dans une car- 
rière , où il n’auroit fait que fe traîner , fi l’ordre 
de fes fondions la lui avoit marquée. Paul ne vou- 
lut pas évangélifer dans les villes où Jefus-Chrift 
avoit été annoncé , de peur qu’on ne l’accusât d’é- 
tendre trop loin fon apoftolat : Non quafi in im— 
menfum gloriantes \ ( 2. Cor. io. 15. ) ou de je- 
ter l’édifice de la foi fur un fondement étranger. 
Cet exemple- eft une grande inflruétion contre 
l’indiferétion du zele : la vanité veut tout entre- 
prendre , mais la charité n’agit pas en vain ; les 
oeuvres de miféricorde ont leurs dangers , la fer- 
veur s ? y ralentit; la piété s’y diflipe; l’efprit de 
prière s’y éteint. 11 faut que la retraite , le recueil- 
lement, la méditation de la loi foutiennent ces of- 
fices extérieurs ; il faut puifer aux pieds de la 
-Croix cette fource abondante de grâces , qui ne 
perd rien en fe communiquant - , ces précautions 
deviennent indifpenfables à ceux même que Dieu 
defline à ces fortes de minîfteres - , fans elles, ils 
s’affoibliffent en voulant fortifier leurs freres ; ils 
fe fentent décheoir infenfiblement , en tendant la 
main à ceux qui tombent ; leur ferveur fe diflipe , 
& s’éteint à force de fe répandre. Or, fi ces in- 
convénients font à craindre, lors même que nous 
fommés dans l’ordre de Dieu , lors même qu’il 
nous envoie, jugez du péril que nous courons 
lorfqu’au lieu de faire fon œuvre , nous ne faifons 
que la nôtre propre ; c’efl donc une réglé de piété 
de ne pas offrir indiferétement nos foins aux per- 
fonnes à qui nous ne les devons pas. 

Enfin, derniere précaution: ne pas les offrir 
même à celles à qui nous ne pouvons les rendre 
fans quelque fcandale. Lia réputation d’un Prêtre 
èft quelque chofe de fi cher à l’Eglife , de fi pré- 
cieux au public , de fi effenfiél au fuccès des fonc- 
tions , de fi confolant pour ltti-même , qu’il doit 

M iv 
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*a conferver aux dépens de tout. Ce n’eft pas qir’il 
faille abandonner l’œuvre de Dieu par la crainte 
de la contradiction des langues , ni laifter mou- 
rir, comme dit Jefus-Chrift, une fille d’Abra- 
ham , parce que les Pharifiens, envieux de tout 
bien qu’ils ne font pas , trouveront dans fa gué- 
xifon un fujet injufte de fcandale & de murmure. 
Jefus-Chrift écoute aujourd’hui , fans s’émou- 
voir, les reproches de ceux quil’accufentde man- 
ger avec les pécheurs , & de leur donner un ac- 
cès trop libre auprès de fa perfonne. Il eft des 
fcandales qui nous font glorieux , & des murmu- 
res qui font notre éloge : mais il en eft aufli d’une 
autre forte , qui prennent leur fource , non dans 
l’injuflice des hqmmes , mais dans notre impru- 
dence y dans nos foiblefles , dans un défaut ou 
de circonfpeélion , ou peut-être de vertu; c’eft 
ici où les attentions ne fauroient être trop rigeu- 
reufes. L’aflîduité des foins n’eft jamais utile, 
quand elle eft exceftîve ; je veux que vous n’y per- 
diez rien du côté de l’innocence , vous* y perdez 
tout, dès que vous vous attirez les fbupçons les 
plus légers , ou les cenfures du public ; je veux 
que la vertu éclatante de ces perlonnes , ou les 
Teffources que vous trouvez dans leurs largeftes 
pour les befoins publics , juflifient devant Dieu 
vos afliduités ; Dieu les condamne dès que la pru- 
dente chrétienne & les réglés de notre état ne 
peuvent les jufiifier devant les hommes; tout ce 
qui eft permis, n’eft pas toujours expédient; &. 
tout ce qui n’eft pas expédient pour un Miniftre 
public , CefTe de lui être permis. Il ne fuffit pas de 
n’avoir rien à fe reprocher , dès que nous nous 
expofons imprudemment aux .reproches de nos^ 
fteres ; ce n’eft pas affez que la vie fainte & édi- 
fiante de ces perfonnes , & les fecours que nous 
en tirons pour les œuvres de miféricorde, nous 
laflutent } tout ce qui feandalife nos fteres r ne \ 
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doit pas nous laifler un moment tranquilles. Lorf- 
que Jefus-Chrift nous ordonne , dit faint Chry- 
foftome , d’arracher l’œil &. de couper la main 
qui eft devenue un fujet de fcandale , il ne nomme 
que les parties du corps , ouïes plus nobles , ou 
les plus néceflaires , comme s’il eût voulu nous 
dite : Quel que puifle être l’état de la vertu de 
cette perfonne , quand elle brilleroit dans le mon- 
de comme l’œil brille dans le corps , il faut l’arra- 
cher ; quand elle vous feroit auffi néceflaire que 
.votre main droite l’eft à vos adions , il faut la 
retrancher. Dieu ne demande pas de vous des 
foins aux dépens de l’honneur de fon Eglife , in— 
féparable de celui de fes Minières •, la charité ne 
peut jamais devenir l’excufe légitime de l’impru- 
dence , l’édification de nos freres eft la première 
réglé , & le fruit le moins fufped du zele. Dieu 
ne tire pas fa gloire des œuvres même les plu# 
faintes , capables de répandre de juftes foupçons 
fur la nôtre -, le bien que nous ne. pouvons faire 
fans une forte de fcandale , nous eft aufli fté^ére- 
ment interdit que le mal lui-même ; & de quel- 
que utilité dont vous puifliez couvrir votre indis- 
crétion , elle ne peut manquer d’être funefte , ou 
à vos freres par les jugements injuftes qu’ils en 
feront , ou à vous-même , dont la conduite ne les 
juftifiera peut-être que trop dans les fuites. N’au- 
torifons pas cette trifte prédidion par des exem- 
ples : il faut croire, pour l’honneur del’Eglifej 
qu’il n’y en eut jamais ; & que le defir tout feul de 
votre falut, &. l’honneur de notre minîftere, nous 
fait craindre des inconvénients que nous n’avons 
pas encore eu la douleur de déplorer. 

Voilà les perfonnes que nous devons éviter; 
& dans tout ce que nous avons dit jufques-ici, 
font renfermées les réglés à obferver avec celles 
que nous pouvons voir. La première eft de les 
yoir rarement: rien n’avilit tant notre caradere 
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dans le monde , comme la facilité à nous y mon- 
trer. Je l’ai déjà dit: nous avons nos foibleffes & 
nos imperfections ; l’éloignement feul peut les 
cacher aux yeux des hommes. Le monde, vous le 
favez , n’eflime que ce qu’il ne èonnoît pas: tan- 
dis qu’il ne nous voit que de lqîn , il nous regarde 
comme des hommes extraordinaires, & des PrO- 

Î ihetes fufcîtésde Dieu, pour lui annoncer fes vo- 
ontésj il nous rend des hommages, parce qu’il 
ne voit pas où placer fes cenfures : mais fi vous 
en approchez fouvent , le charme ceffe , & la pré- 
fence le détrompe bientôt des erreurs favorables 
de l’éloignemeDt. Il eft fi difficile de paroître fou- 
vent , & de ne pas paroître ce qu’on eft ! nous 
îaiffons toujours entrevoir quelque chofe dans 
nos mœurs qui contredit la fainteté, la févérité 
des maximes que nous annonçons - , il nous échap- 
pe toujours certains traits de l’homme , qui met- 
tent obftacle à l’œuvre de Dieu ; &, par une ma- 
lignité naturelle au monde fur ce qui nous re- 

f arde, au lieu qu’il donne le nom de fimple foi- 
lefTe à fes crimes les plus honteux, il croit voir 
du crime dans nos foibleffes les plus innocentes 
il n’eft que pour nous feuls un doéleur fevere &, 
outré. Il refTemble à ce ferviteur infidèle de l’E- 
vangile, il demande grâce en fa faveur pour les 
prévarications lesplus odieufes & les plus crian- 
tes > & il ufe d’une rigueur exceflîve & barbare 
envers nous , pour les dettes les plus légères.. 

La fécondé réglé, eft d’y foutenir par-tout éga- 
lement le férieux de notre minifterr* Les Fideîes 
doivent apprendre de nous à converfer fainte- 
ment, & d’une maniera digne de Dieu. Les lè- 
vres du Prêtre , dépofitaires de la doéhine & de 
la vérité, ne doivent plus s’ouvrir à des inutilités 
& à des plaifanterîes profanes. Saint Paul veut 
même qu’elles foient bannies de la converfatioa 
des fimples Fideles, - quelle prudence , quelle cii- 
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confpedion,-'q^el fel de la fageffe ne doit-il 
pas exiger de nous 1 quelles paroles faintes 8c 
irréprehenfibles ! quelle plénitude de l’efpritde 
Dieu ! Il ne faut pas que nous paroiffions d’au- 
tres hommes à l’autel &. dans nos fondions , 8c 
d’autres hommes dans nos entretiens familiers 1 , 
■8c dans la conduite ordinaire de la vie. Le Pon- 
tife de la loi portoit par - tout les ornements 
auguftes de la fouveraine facrificature , pour lui 
. marquer , ce femble , que fon^facerdoce le 
fuivoit par - tout ; que toutes fes démarches 
étoient des aidions de cérémonie ; tjue la gra- 
vité de fes mœurs devoit répondre à celle de 
fes vêtements ; 8c que comme tout étoit re- 
ligieux fur fa perfonne , tout devoit l’être aufii 
dans fa conduite -, il femble que tout ce qui 
n’eft pas , ou priere , ou facrifice , ou difeours 
d’édihcatiôn , ou œuvre de, miféricorde , n’eft 
plus affez férieux .pour, un Prêtre. Audi vous 
lavez là-deffus les réglés des faints Canons , 
qui nous interdifent les jeux 8c les amufements 
publics , innocents même pour le commun des 
Fideles. 11 femble que les yeux des peuples ac- 
coutumés à nous voir dans le Sanduaife jprof- 
ternés , recueillis , humiliés , comme les Anges 
du Ciel devant le trône de l’Ancien des jours, 
font blelTés de nous voir ailleurs avec un vb- 
fage différent , 8c des rbanieres femblables à 
celles des autres hoimmes ; il femble que lôrf- 
que nous venons paroîtrè à l’autel , au fortir de 
ces vains entretiens , & que nous y reprenons 
le recueillement que demandent des myfteres fi 
terribles » les Fidèles témoins , il n’y a qu’un 
moment , de nos diffipations , nous regardent 
plutôt comble des hommes de theatre qui con- 
trefont des myftéres férieux:, que commit deS 
Minières du Dieu vivant qui viennent lui offrir 
des dons * de6 ftcriûces j les vœux & les prié-- 
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tes des peuples. En un mot, notre miniflere 
nous appelle parmi les hommes , il eft vrai ; 
mais il nous y appelle pour être le fel de la 
terre , la lumière de ceux qui marchent dans 
les ténèbres , les fources publiques de la fainte- 
té , la bonne odeur de Jefus-Chrift. 

Recueillons tout cet entretien , mes Freres ; 
en voici le fruit. Il faut premièrement , que nos 
communications dans le monde infpirent aux 
Fideles une grande eftime de la vertu ; que no- 
tre fag&ffe , notre maturité , notre circonfpec— 
tion , leur donne de la piété une idée digne d’el- 
le , & les détrompe de ce préjugé fi ridicule &. 
fi commun dans le monde , qu’elle eft le par- 
tage des efprits foibles. En fécond lieu, il faut 
qu’elles leur infpirent un defir de la vertu ; 
qu’une joie fainte & modefte répandue fur notre 
vifage , une douce férénité qui fuit toujours 
l’innocence & la paix du cœur , leur faflè avouer 
en fecret,. que les amis de Dieu font les feuls 
heureux fur la terre , & les défabufe de cette 
erreur groffiere , qu’on ne peut être content loia 
des plaifirs , & avec la feule confolation de la fi- 
délité & de l’innocence. - >. 

, Les fruits que nous en devons retirer nous- 
jnêmes , mes Freres , c’eft en premier lieu , 
un grand mépris du monde & de fes miferes > 
on ne l’efiime que lorfqu’om le voit de loin ; 
mais entrez dans le détail de fes ennuis , de les 
chagrins , de fes perfidies , de fes caprices y 
vous en fentez le vuide ; & vous plaignez ceux 
«que les engagements de leur nailfance ou de leur 
état attachent à, un maître fi dur , fi peu folide & 
fi bizarre. C’eft, fecondement , une eftime infinie 
de notre état qui nous éloigne d’un lieu où tout 
eft faux, où tout eft affliélion d’efprit, où il faut 
acheter le crime lui-même par les chagrins Si 
P ai la peine, Si fe peidte en fe tendant ici-bu 
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même malheureux; qui nous en éloigne, dis-je , 
pour nous confacrer i ce faint miniftere , nous 
cacher dans le fecret du Sanétuaïre, & nous faire 
de la maifon du Seigneur un lieu de paix & de fu- 
reté ; un afyle doux & confolant ; une demeure 
de gloire & de fainteté , qui nous met à l’abri des 
écueils &. des orages dont le monde eft rempli , 
&. nous laifl’e tout le loilir de gémir fur les trilles 
nàttfrages de nos freres. 

’ Ainfi foit-il. 
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INSTRUCTION 

SUR 

LE JUBILÉ- 



Poenitemini igitur , S i conreitimini , ut deleantui 
peccata veftra. 

Faites donc pénitence Ce converttffej-vous , afin que 
y os péchés J oient effacés. Aét. 3. 19. 

C ’e s T ce que faint Pierre , au fortir du Céna- 
cle , difoir autrefois à une multitude de Juifs 
confternés & tous fondant en larmes , après leur 
avoir reproché le Sang du Jufte qu’ils venoient 
de répandre, &expofé toute l’énormité du crime 
dont ils s’étoient depuis peu rendus coupables. 
Il voufrefte encore une relfource , mes Freres, 
leur difoit le premier difpenfateur des grâces de 
l’Eglife: vos iniquités ont comblé, la mefure de 
vos peres ; vous avez rejeté le don de Dieu , vous 
vous êtes féparés comme des anathèmes de l’ef- 
pérance d’Ifraël : mais le Seigneur vient de jeter 
des regards de miféricorde fur vous ; il va répan- 
dre fou Efprit fur toute chair, fur fes fer« 
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viteurs comme fur fes ennemis ; fur les âmes juf- 
tes , comme fur celles qui avoient opéré l’iniqui- 
té ; le Ciel va s’ouvrir fur la terre, des prodiges 
de grâce &. de miféricorde vont enfin fanélifier 
tout l’univers : Dabo prodigia in cælo furj'um , & 
Jîgna in terra deorfum. Ptoüxez Aonc de ce temps 
de vifite & de propitiation : préfentez des cœurs 
brifés de componction, à l’indulgence & àlaré- 
miflion que la bonté du Seigneur vous offre; &, 
ouvrez vos âmes par les déflations d’une péni- 
tence falutaire , aux grâces abondantes dont nous 
allons être les dil'penïàteurs & les Minières : Pœ - 
nitemini igitur , & convertimini , ut deleantur pec— 
caia vejîra. 

Et voilà , mes Freres , ce que nous vous di- 
fons aujourd’hui dans une circonffance prefque 
toute pareille. Vous avez eu le malheur d’oublier 
Dieu , de violer fa loi fainte , & de crucifier Je- 
fus Chrîft dans votre corps, -en faifant fervir vos 
membres à des paffions injuftes ; mais voici un 
temps de falut & de réconciliation ; toutes les 
grâces de l’Eglife viennent au devant de vous , le 
don de Dieu , l’effiifion de fon Efprit vafanétifier 
toute chair , la rémiffion eft offerte à tout pé- 
cheur, l’Eglife touchée de vos malheurs ouvre 
fes tréfors .pour paver elle-même le prix de votre 
délivrance : entrez donc dans fes vues de miféri— 
corde &. de bonté fur vos aines ; déteftez les cri-» 
mes qui vous ont rendu fon indulgence néceffai- 
ie , brifez vos cœurs par un repentir qui feuî 
peut vous la rendre utile ; plus elle paroît fe re- 
lâcher de fa féverité, plus vous devez être tou- 
chés de vos miieres , & ne pas faire de fes grâ- 
ces même le motif de votre impénitence : .Peeni- 
temini { gitur , &c. > . • 

En effet, les grâces que l’Eglife va répandre 
fur tous les Fidtles dans ces jours de miféricor- 
de, ne font accordées que pour fuppléei à noue> 
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foiblefle, & non pas pour la ménager; pour nous 
aider dans notre pénitence , & non pas pour nous 
eu décharger ; pour récompenfer notre componc- 
tion, &. non pas pour l’afl’oiblir ; elles font donc , 
& je vous prie de le remarquer, elles font les 
fuppléments de la foiblefle , les fecours de la pé^- 
nitence, , les récompenfes de la compondlion. 
Développons ces vérités capitales. 

1 * T ' ' 

Reflex. J E dis, premièrement 3 qu’elles for.f 
les fuppléments de notre foiblefle : car c’ell une 
vérité du falut , que par le péché , l’homme de- 
vient redevable à la juftice divine, & qu’il ne peut 
plus fe réconcilier avec elle qu’en fubilfant la pei- 
ne due à fon iniquité. Il faut que tout péché foit 

f >uni , afin qu’il foit pardonné : mais comme toute 
a vie d’un pécheur qui a oublié fon Dieu , devroit 
être une pénitence continuelle - , que toutes les 
créatures qui ont fervi à fes pallions, devroient 
devenir les inftruments de* fes peines ; que tous 
les plaifirs lui font interdits , que tous les foula- 
genjents acdordés à l’innocence, ce n’ell que par 
grâce qu’il peut fe les permettre ; que fon corps , 
qui a toujours fervi au péché, ne devroit plus 
fervir qu’à la pénitence •, & que fa foiblefle fou- 
vent ne lui permet pas de fournir cette carrière 
longue & laborieufe , & de réparer par des fatis- 
fadtions proportionnées , l’énormité & la durée 
de fes égarements - , l’Eglife , toujours attentive à 
faciliter à fes enfants les voies du falut & de la vie 
éternelle, leur donne la main , po\r ainfi dire , de 

Î ieur que la rigueur du chemin ne décourage leur 
oiblefle. Elle offre à la jufiice de Dieu les tréfors 
dont elle efl dépolitaire , & racheté à ce prix une - 
partie des malédictions auxquelles le pécheurétoit 
condamné ; elle reprend fur la multitude fura'bon- 
dante des mérites de Jefus-Chjiit & de fes Saints^ 
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ce qui manque aux œuvres laboriîufes du péni— 
tent infirme & impuifTant ) devenant foible 
avec les foibles , pour les fauver tous , elle aime 
mieux fuppléer à la foiblefTe du pécheur par fon 
indulgence , que l’accabler ou le défefpérer, en 
ne relâchant rien de fa fevérité. 

Les grâces de l’Eglife , mes Freres , ne font 
donc que les fuppléments de votre foiblefTe. Si 
vos forces répondent â vos crimes, fi vctie corps 
efl capable de penitence , comme il a ete capable 
de péché ; fi vos membres peuvent fervir à la juf- 
tice^ comme ils ont fervi à l’iniquité', lî vous 
avez de quoi payer un Dieu irrité, & que cepen- 
dant vous demeuriez lâchement dans l’inaélion ; 
defabufez-vous , mes Freres , l’Eglife ns prétend, 
pas vous décharger de vos dettes, ni accorder à 
votre molleffe des grâces qui ne font dellinées 
qu’à la ferveur , ni donner à votre abondance des 
reffources qui ne font dues qu’à l’indigence, & à 
la néceffité. Ses rélaxations font des aumônes 
faintes ; il faut être fervent, pauvre , & dans le 
befoin, pour avoir droit d’y participer-, elles font 
femblables à cette nianne qui defeendoit du ciel ; 
fî vous venez la recevoir feulement pour en faire 
un amas qui mette à couvert votre pareffe, & 
vous difpenfe du travail de tous les jours, elle Te 
changera en infeélion & en pourriture , & le pré- 
fent du Ciel deviendra pour vous une odeur de 
mort, & une punition plutôt qu’une grâce. 

Et quand je dis , mes Freres , que notre foi- 
blefTe toute feule oblige TEglife de fuppléer à nos 
fatisfaélions par l’abondance de les grâces ; je 
n’entends pas par foiblefTe , une mollelTe crimi- 
nelle qui nous rend impoffible tout ce qui nous 
mortifie -, un découragement fenfuel qui nous 
fait frémir au feul nom d’auflérité & de fouffran- 
ce ; une attention exceflive fur nous-mêmes , qui 
fait que tout ce qui afflige la cupidité > nuit à 1» 
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fanté ; une habitude d’amour, propre qui nous a 
rendu néceffaire tout ce- qui nous eft commode &. 
agréable; ce font-làdes motifs de pénitence , &, 
non pas d’indulgence & de rélaxation. Je n’en- 
tends pas un vain égard au rang & à la naiffance , 
qui nous perfuade que nous pouvons retrancher 
des obligations du Chrétien & du pécheur, ce 
que nous accordons à celles de perfonnes publi- 
ques & elevées ; comme fi les devoirs de la con- 
dition étoient incompatibles avec ceux de l’Evan- 
gile, ou qu’une élévation qui a été fi l'ouvent elle- 
même l’occafion de nos crimes, pût nous difpen- 
fer d’une pénitence qu’elle-même nous itnpofe. 

J’entends une impuiffance véritable de foutenir 
le cours & la rigueur des peines conformes aux 
réglés &. à l’Efprit de l’Eglife ; & je dis qu’alors 
l’Eglife , touchée de notre état , de l’envie que 
nous aurions d’expier nous-mêmes nos crimes, 
fi nos forces fecondoient notre zele , & comp- 
tant nos defirs pour des œuvres , fe relâche de fa 
févérité , & nous avance le bienfait de fa récon- 
ciliation & de fes grâces. 

Mais ne croyez pas , mes Frères , qu’alors 
même l’Eglife prétende fsppléer à tout. Elle en- 
tend que, fi nous ne pouvons pas offrir le prix 
entier de nos péchés, nous en offrions du moins 
une partie j elle veut que nous tirions de notre 
foibleffe tout ce que nous pouvons, &. que nous 
offrions, félon nos forces & même au delà, 
pourainfi dire : fon intention eft que nous faftîons 
tous nos efforts pour fatisfaire à la juftice divine , 

& que'toute notre vie fait un fouvenir continuel 
de nos iniquités & des réparations auxquelles 
nous femmes condamnés •, que toutes nos dé- 
marches fe fentent par quelque endroit de notre 
état de pénitents , & que tous nos plaififs mê- 
me foient affaifonnés des amertulnes de la péni- - 
tence. 
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Car quelle que puiffe être notre foibleffe , fi 
nous fommes fincérement touchés 3c convertis , 
ii l’Efprir de Dieu a opéré dans nos cœurs la 
grâce de la compônétian 3c du repentir , fi l’hor- 
xeur de nos crimes paffés nous a fait entrer dans 
les fentiments de zele 3c d’indignation contre 
nous-mêmes, qui font toujours le premier fr-uit 
de la pénitence : ah ! nous trouverons bien en- 
core en nous de quoi offrir à Dieu des facrifices 
6c des expiations capables d’appaifer fa jufiice j 
quelle que puiffe être notre foibleffe , nous au- 
rons toujours des penchants à mortifier, des de- 
firs à vaincre , des plaiiirs à facrifier , des humi- 
liations à fouffrir , des contradictions à fuppor- 
ter, des fuperfluités à retrancher; quelle que 
puifi'e être notre foibleffe, nous ferons encore 
affez forts pour refufer auxfens mille adouciffe— 
ments inutiles, pour leur ménager mille amertu- 
mes , qui , fans diminuer fes forces , affoibliffent 
la corruption , 3c pour faire de fes infirmités 
même la matière de fa pénitence. Hélas ! on va fi 
loin pour le monde, pour la fortune, pour les 
plaiiirs ; on tire d’une fanté foible 3c ruinée tout 
ce qu’on peut 3c au-delà ; on fe fait violence , on 
ne s’écoute point ; on croit qu’à force de pren- 
dre fur foi , à la fin on accoutumera le corps à 
obéir 3c à nous fuivre ; ah ! mes Freres , ce n’eft 
que pour le Ciel que nous n’effayons rien , que 
nous mefurons nos forces , que nous exagérons 
notre foibleffe , 3c que tout ce qui flous coûte 
nous paroît impoffible. 

Et ne dites pas que les grâces de l’Eglife fe- 
roient donc inutiles , fi de notre cote nous étions 
obligés de faire tous nos efforts pour expier nos 
crimes par les travaux de la penitence. Car, mes 
Freres , quels que puiffent être nos efforts , quel- 
que longue que foit notre pénitence , quelque 
aufferes que foient nos fatisfacîions , elles ne le- 
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ront jamais proportionnées à nos crimes nof 
peines feront toujours moindres que nos péchés -, 
nous demeurerons toujours en-deçà de ce que la 
juflice de Dieu exige de nous j nous ferons tou- 
jours , comme le lérviteur de l’Evangile , obli- 
gés de demander du temps, & chargés d’une in- 
imité de dettes , auxquelles nous n’avons encore 
pu fatisfaire. 

Car , hélas ! mes Freres , croyons-nous que 
des larmes de quelques jours , que quelques lé- 
gères macérations, que quelques jeûnes rares &. 
commodes, expient, effacent, aboliffent devant 
Dieu des crimes qui ont mérité une éternité de 
fupplices/ croyons-nous que des flammes im- 
mortelles, qu’un défefpoir éternel, qu’un ver 
qui ne devoit plus mourir, qu’une féparation de 
Dieu fans reffource: croyons-nous qu’une fen- 
tence fi affreufe & fi terrible que nous avions 
méritée, puiffe fe changer en quelques auflérités 
d'un moment ; & que des dettes fi immenfes 
puiffent s’acquitter avec une obole, pour ainfi 
dire ! Ah ! l’Eglife autrefois elle-même , plus in- 
dulgente fans doute que le Dieg terrible , puif- 
qu’elle n’étoit occupée qu’à l’appaifer, qu’à adou- 
cir par les rigueurs canoniques la fentence du fou» 
verainjuge, & qu’elle ne puniffoit fes enfants 
que comme une mere; l’Eglife elle-même , pour 
un feul crime, impofoit autrefois de longues an- 
nées de travaux & de pénitence ; & quelle péni- 
tence , mes Freres ? des larmes abondantes , des 
jeûnes continuels , des humiliations publiques , 
des aullérités étonnantes , des prières longues & 
fréquentes j la cendre «Si le cilice , la féparation^ 
de l’autel , de la fociété des Fideles & de tous 
les plaifirs : & quelles feront donc les peines que 
la juflice divine exige ici-bas elle-même de l’ame 
impure & criminelle, fi la tendreffe & la compaf- 
iioa d’une Mere nous paroît fi févere i quelle 
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fera donc la févérité d'un Dieu offenfé lui- 
même ? 

Je le répété dîne, mes Freres ; quelle que 
puiffe être votre pénitence , ah ! vous relierez 
toujours infiniment redevables i la jufiiee divine ; 
quelque zélé pénitent que vous puiffiez être , 
vous avez donc befoin que l’Eglife fupplée pour 
vous ; il faut donc que fes grâces viennent au fe- 
cours de votre foibleffe, & qu’elle offre à Dieu 
les mérites de Jefus-Chrifl & de fes Saints , pour 
remplacer les défauts des vôtres. Donc , mes 
Freres , en faifant même tous vos efforts pour 
fatisfaire à la jullice de Dieu , les grâces que l’E- 
glife vous accorde encore en ce temps , vous fe- 
ront infiniment utiles; vous y trouverez cette 
égalité de réparation à laquelle vous n’auriez ja- 
mais fu vous- mêmes atteindre ; vous y verrez 
remplie , par l’abondance des mérites qu’elle vous 
applique, cette diftance infinie que vos crimes 
aroient mife entre le Seigneur &. vous , & que 
des fiecles de pénitence , quand vous les auriez 
vécu, n’auroient pu remplir eux-mêmes. 

Aufft , mes Freres , rien n’efî plus oppofé à 
l’efp rit de la foi & de la faine doétrine, que cette 
fauffe fcience qui fe pérfuade que les grâces de 
l’Eglife au fond , fervent à peu de chofe ; qu’el- 
les nous biffent les mêmes obligations devant 
Dieu, qu’elles ne rendent pas notre condition 
meilleure ; & qu’un pécheur vraiment pénitent, 
quand même il n’y participeroit pas, eft tout 
auffi avancé aux yeux du Seigneur , qu’un pé- 
cheur pénitent qui y participe; c’eft une erreur 
que l’Eglife a frappée de fes ao3thêmes , inju- 
rieufe au Sang de Jefus-Chrifl , &. défefpérante 
pour la foibleffe des Fideles. A la vérité , l’Eglife 
ne prétend pas nous difpenfer de la pénitence , 
puifque l’E angile nous déclare que fans la péni- 
tence il n’y a point de falut; & que l’ordre im- 
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ïmiabîe de la juftice divine , que le péché a trou- 
blé , ne peut être rétabli que par les peines qui 
lui font dues -, mais l’Eglife voyant , ou que notre 
foiblefle nous en interdit prefquetous les exerci- 
ces laborieux qu’elle impofoit autrefois aux Fidè- 
les , ou que ceux même que notre foiblefle nous 
permet encore d’accomplir, ne fauroient jamais 
répondre à la multitude & à l’énormité de nos 
crimes , elle y fupplée par l’abondance de fes î re- 
fors. ^Semblable à cet économe prudent & chari- 
table , elle nous remet la moitié de la dette que 
nous n’étions pas en état d’acquitter, & nous fait 
écrire cinquante , ou nous en devions cent ; & 
c’eft également s’éloigner de fon efprit, & blaf- 
phémer le don de Dieu , que de regarder fes grâ- 
ces, ou comme inutiles i la foiblefle, ou comme 
favorables à l’impénitence. 

II. 

Rf.flex.IÜ,N effet , j’ai dit , en fécond lieu, 
qu’elles font les fecours de la pénitence ; & voilà 
pourquoi, mes Freres, ce temps de propitiation 
doit être un temps de confolation pour les âmes • 
pénitentes. Car une des plus grandes amertumes 
de la piété dans les aines fldelles , c’eft de voir en 
repaffant devant Dieu les égarements de leurs 
mœurs paflees , que leurs partions avoient été vi- 
ves , ferventes , continuelles ; qu’elles avoient 
poufle les plai/irs aufli loin que la corruption 
avoit pu le fouhaiter -, & que leur penitence a été 
foible , languiflante , imparfaite ; ce fouvenir les 
trouble & les alarme j la vue des jugements de 
Dieu fi inconnus & fi terribles , la fevérité de fa 
juftice fi différente de la nôtre , l’exemple même 
de tant de faints Pénitents , qui , après des mœurs 
bien moins criminelles que les nôtres , fe font 
crucifiés tout vivants avec Jefus-Chrift, par les 
aullérités les plus étonnantes : tout cela les jette 



Digitized by Google 




fur le Jubile. ' 2 $ 7 ‘ 

dans la confternation & dans le découragement. 
On doute de la fureté de fon état, on croit que 
la pénitence pafTée n’a été qu’une illufion, on 
perd la paix & la confiance x qui eft tout le fou- 
tien & toute la confolation de la pieté ; «Si fou- 
vent de l’abattement , on paife à une dangereufe 
pare/Te. 

Or, l’Eglife dans les grâces qu’elle accorde en 
ce temps à fes enfants , offre une relfource aux 
inquiétudes & aux doutes des aines fidelles & pé- 
nitentes , & prétend fuppléer aux defauts de leur 
pénitence; car quelque fincere qu’elle ait été, il 
eftprefque impoflible qu’il ne s’y foit mêlé mille 
imperfections. 

Premièrement , du côté de la févérite. Hélas ! 
notre pénitence eft toujours mêlée de mille fen- 
fualirés qui la fouillent, qui nous en font perdre 
prelque tout le mérite; & fouvent , loin d ex- 
pier les mœqrs paflées , p3r les violences & 
les retranchements de la piété, tout ce que 
nous y pouvons faire , c'eft d’expier les relâche- 
ments &. les affoibliflements de la piété même. 
L’Eglife vienrdonc à notre fecours : elle remplit 
les vuides de notre pénitence , elle couvre de la 
charité & du Sang de Jefus-Chrift, la multitude 
de nos relâchements &. de nos foibleffes ; & fans 
avoir égard aux défauts de nos fatisfaélions , elle 
veut bien en accepter l’imperfeélion , & four- 
nir du fien, ce qu’elle trouve de moins à nos 
peines. 

Secondement , ' du côté de la ferveur & de la 
vivacité. Oui , mes Freres , nos pénitences font 
accompagnées de tant de langueur &. de dégoût , 
loin d’entrer avec une fainte fureur dans les in- 
térêts de la juftice de Dieu contre nous-mêmes » 
loin de nous armer d’une indignation de péni— 
tence &. de févérité , contre une chair qui a été 
la fource & l’occafion de tous*, nos crimes ; loin 
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de venger avec une fainte complaifance fur notre 
corps, les- dommages qu’il a caufés à notre ante; 
loin de goûter dans les larmes & dans les gémiffe- 
ments de la pénitence , cette fainte ivreffe qu’on 
•avoit trouvée autrefois dans les plaifirs injultes •, 
hélas ! les plus légers facrifices que nous faifonsà 
Dieu , nous coûtent tant ; nous nous les difpu- 
Tons fi long-temps à nous-mêmes , nous y por- 
tons tant de répugnance & d’eloignement, nous 
payons de fi mauvaife grâce , fi j’oie parler ainli ; 
que la maniéré languiffante dont nous appaifons 
la juftice de Dieu fur nos. crimes paffés , devient 
fouvent un nouveau crime elle-même. Tout ce 
que nous faifons pour Dieu , nous laffe 8c nous 
dégoûte, les plus juites même dans lecours de la 
pénitence , fentent fi fouvent leur cœur prendre 
les intérêts de la chair contre ceux de l’efprit -, * 
leur componction s’affoiblir ; l’horreur des cri- 
mes pafTés , s’effacer prefque ; le fouvenir des 
bienfaits de Dieu , ne réveiller plus que faible- 
ment leur reconnoiffance ; rien n’eft fi commun 
que les langueurs &. les affoibliffements de la foi 
dans les œuvres laborieufes delà piété. Les com- 
mencements de la pénitence font vifs d’ordinaire , 
mais infenfiblement ces mouvements de grâce 
s’affoibliffent ; les objets des fens qui nous envi- 
ronnent , émouffent la force de ces impreffions 
de falut; nos miferes paffées nous trouvent moins 
fenfibles ; l’efprit même, naturellement incapa- 
ble de fixer long-temps fon attention fur ce qui 
l’attrille 8c lui déplaît , s’en éloigne comme mal- 
gré nous ; 8c alors n’étant plus foutenus par une 
componClion vive , par une reconnoiffance fcnli— 
ble, parles tranfports d’un cœur touché, & à 
qui rien ne coûte > nous nous traînons dans les 
voies de la pénitence ; nous murmurons comme 
les Ifraélites , d’avoir à marcher fi long-temps 
dans les voies aridoB 8c défagréables du défert - 

nous 
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to&ùs nous plaignons de l’infipidité du don de 
Dieu ; nous regrettons peut-être en fecret les 
Tiandes de l’Egypte. 

Or , tous ces découragements fecrets , tous 
ces affoibliffemênts inviiibles de f»i & de grâce , 
fi inévitables à la piété même la plus fidelle , di- 
minuent devant Dieu le prix &. le mérite de notre 
pénitence. Il rabat des fatisfaélions que nous lui 
offrons , tout ce que nous rabattons nous-mê- 
mes de la ferveur & de l’amour avec lequel nous 
les devrions offrir ; car il ne regarde pas les dons , 
il ne regarde que le cœur , il ne nous tient compte 
qu’à demi des travaux dont nous retranchons le 
zele de la pénitence ,qui feul les lui rend agréa- 
bles. Mais comme ces defauts font prefque infé- 
parablesde la nature foible & corrompue, le 
Seigneur , toujours riche en mifericorde , & qui 
ne veut pas la perte de fa créature, mais fon fa- 
iut , a laiffé à ion Eglife des reffources & des re- 
medes contre les langueurs de la pieté & de la 
pénitence même ; il veut qu’elle accepte l’imper- 
îeétion de nos facrifices , qu’elle-ferme les yeux 
aux infidélités que nous y avons mêlées ; qu’elle 
ait plus d’égard à la fincérité de nos intentions , 
qu’à la médiocrité de nos œuvres ", à la foibleffe 
de notre nature , qu’à celle de notre foi ; &, 
qu’elle nous admette au nombre de ces pénitents 
heureux qui ont terminé la carrière qu’elle leur 
avoit marquée; qu’elle nous rende la participa- 
tion des autels & des myfteres faints , dont nous 
nous étions privés par nos crimes qu’elle nous 
rétabliffe dans tous les droits dont le péché nous 
avoit fait décheoir , & qu’elle répande les mérites 
& les tréfors dont elle efl dépofitaire , &. fur les 
foui Hure s de nos crimes , &. fur les langueurs 
même de notre pénitence. 

Enfin une troifieme forte d’imperfeélion que 
nous mêlons prefque toujours à nos pénitences, 
Conf. Tome I. N 
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fe prend du côté de l’intention. Nous ne fommet 
pas , à la vérité , du nombre de ces hypocrites , 
qui ne font leurs œuvres que pour s’attirer les re- 

{ jards & les louanges publiques ; qui l’onnent de 
a trompette, pour ne pas perdre devant les 
hommes le mérite de leur vertu ; qui n’aiment de 
la piété que la réputation & le fpeétacle , & qui 
ne font que les pénitents du monde &. de la 
vanité. 

Cependant quelque lînceres que puiiTent être 
d’ailleurs nos intentions , il entre dans nos œu- 
vres laborieufes de pénitence &. de miféricorde, 
tant de complaifances humaines > nous n’agiffons 
pas pour être vus des hommes , mais nous ne 
tommes pas fâchés que les hommes nous voient 
agir ] nous ne nous propofons pas les applaudif- 
fements publics comme la récompenfe de notre 
piété , mais nous ne trouvons pas mauvais qu’elle 
îoit applaudie ; nous ne voulons plaire qu’à Dieu 
feul , mais nous nelaiffons pas de compter pour 
beaucoup de plaire encore au monde ; nos pre- 
miers regards font pour le ciel: mais hélas 1 que 
nous en jetons encore fur la terre 1 que de retours 
intérefles fur nous-mêmes 1 que de préférences 
fecretes des œuvres qui nous font admirer , à cel- 
les qui ne feroient que nous purifier! que de re- 
cherches imperceptibles de notre propre gloire ! 
que d’attentions cachées fur les jugements hu- 
mains ! que de fingularités de vertu, où nous ne 
trouvons rien de plus agréable que la fingularité 
elle-même , qui nous fait remarquer & qui nous 
diilingue ! Nous croyons fouvent que c’eft l’a- 
mour du Seigneur qui nous foutienî dans la re- 
traite, dans la féparation des plaifirs & des fp- 
ciéîés mondaines , dans le retranchement des pa- 
rures &. des indécences que le monde autorité : 
hélas ! & c’eft l’amour de nous-mêmes ; & c’eft 
un fecret plaifir de n’être plus faits comme les 
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trottes , de réveiller l'attention des hommes par 
des œuvres marquées & fiogulieres ; peut-être 
rous plairoient- elles moins , fi tout le monde lui- 
voit la même voie que nous ; peut-être les trou- 
verions-nous dégoûtantes & infupportables , fi 
l'exemple public nous les rendoit nécefTaires ; fi 
la multitude choififiànt les mêmes mœurs , nous 
nous trouvions confondus dans la foule ; fi nous 
ne pouvions plus nous dire tout-bas à nous-mê- 
mes, que nous nous interdifons des plaifirs que 
les autres fe permettent fans fcrupule; &. fi ce 
parallèle fecret ne foutenoit notre amour propre, 
& ne nous dédommageoit des amertumes de la 
piété. 

Hélas ! mes Freres , je le répété , l’orgueil en- 
tre fi imperceptiblement dans tout ce que nous 
faifons ; & nous nous retrouvons par-tout les 
mêmes. Or , ce peu de levain eft capable d’aigrir 
& de corrompre toute la mafle ; ce fonds d’amour 
propre , qui entre dans toutes nos juflices , les 
fouille & les flétrit. Le Dieu faint qui pefe nos 
oeuvres dans notre cœur même , les trouve pres- 
que toujours infeélées de ce venin fecret, qui 
leur ôte une partie de leur poids & de leur valeur : 
il fépare rigoureufement ce que fa grâce y a mis 
de divin , d’avec ce que nous y avons mêlé d’hu- 
m in nous-mêmes ; l’ouvrage de l’Efprit faint, 
d'avec l’ouvrage de l’homme -, le fruit de la chari- 
té , du fruit de la cupidité ' K <Sc fouvent après ce 
discernement févere, après que la paille efl dé- 
mêlée du bon grain , il ne relie prefque point de 
froment d’un côté , tandis que de l’autre s’élèvent 
de grands monceaux de paille; c’eft-à-dire, une 
multitude d’œuvres deflinées à être confumées 
parle feu ; &, fans doute, s’il nous jugeoit fans 
miféricorde, nos juflices même fourniroient la 
matière de notre condamnation. 

Voilà , mes Freres , les fouiilures que les gra* 

flij 
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ces de l’Eglife puiifient. Le Sang de Jefus-Chrift, 
xépandu par la libéralité fur nos œuvres de péni- 
tence , les rend plus pures & plus brillantes ; il 
guérit les relies de plaie que les remedes même 
efficaces delà pénitence ordinaire avoient comme 
laide encore à demi ouvertes ; c’ell un feu facré 
qui dévore & qui confume tout ce qui s’étoit 
mêlé d'humain &. d’étranger dans notre facrifice; 
qui épure l’or de notre charité & de notre péni- 
tence, & qui convertit en un inétal précieux , la 
loue même de nos infirmités & de nos miferes. 

Telle ell l’utilité des grâces del’Eglife. Si vous 
«tes pécheur , elles vous foutiendront dans le 
cours de votre pénitence ; fi vous êtes pénitent , 
elles en répareront les défauts; fi vous êtes jufte, 
elles en augmenteront le mérite ; fi vous êtes foi- 
lie , elles feront le fecours de' votre foibleffe ; fi 
vous êtes fort, elles feront la fureté de vos for- 
ces ; fi vous êtes découragé , elles feront le fou- 
tien & la confolation de vos peines ; enfin , quoi 
que vous foyez , vous trouverez ici , ou le fe— 
cours de vos vertus , ou la facilité d’expier vos 
crimes. 



RefeeX. 1 L eft vrai qu’une douleur abondante 
toute feule de vos ofFenfes , & la vivacité du re- 
pentir, obtiennent ces grâces précieufes , &. 
qu’elles font les récompenfes de la feule com- 
ponction : troifieme réflexion. En effet , l’Eglife 
autrefois dans le cours de la longue pénitence 
qu’elle impofoit aux Fideles retombés depuis le 
Baptême dans l’égarement de leurs premières 
mœurs, n’avoit égard en leur remettant une par- 
tie des peines canoniques , dit faint Cyprien , qu’à 
la grande douleur qu’ils faifoient paroître de leurs 
fautes. Ainfi quand elle trouvoit dans le nombre 
des pénitents publics , certains pécheurs plus 
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touches que les autres de leurs chûtes ; plus fer- 
vents dans les exercices laborieux de leur péni- 
tence , plus pénétrés de la crainte des jugements 
de Dieu , plus humiliés de leur foiblefle , plus 
ardents pour le bienfait de la réconciliation , plus 
contrôlés de leur état d’humiliation , de répara- 
tion & d’anathême; alors l’Eglife , fur les traces 
de l’indulgence de l’Apôtre envers l’inceftueux de 
Corinthe , de peur qu’une triftefile trop profonde 
& trop abondante n’abattît & ne décourageât 
ces pénitents brifés de componction , abrégeoit 
leurs peines , fe relâchoit de fa févérité , leur 
avançoit la grâce de la paix & de la réconcilia- 
tion ; Si récompenfoit les larmes & la vivacité 
de leur douleur, en leur rendant la fociété des Fi- 
dèles , la participation aux prières de leurs frè- 
res , la communion de l’autel & des facrifices , & 
enfin tous ces droits dont la grâce du Baptême 
les avoit mis en pofTeflion* 

C’étoitla difiinétion toute feule de leur douleur 



& de leur repentir , qui leur attiroit cette diilinc- 
tion de grâce & d'indulgence; il falloir qu’en peu 
de jours ils eufient rempli , par l’abondance de 
leur compon&ion , les longues années que leur 
carrière devoit durer; autrement, dit faint Cy- 
prien , lorfque l’inconfidération des Prêtres, ou 
la trop grande facilité des Martyrs, accordoit ces 
relaxations & ces grâces â des Fideles qui n’a- 
voient pas donné ces grandes marques de repen- 
tir; leur réconciliation i dit ce Pere , étoit une 
réconciliation faufile , dangereufe à ceux qui la 
donnoient , & inutile à ceux qui l’avoient reçue : 
Periculofa dantibus , & nihil accipientibus profu- 
tur a : ( Cypr. ) c’étoit une grêle tombée fur un 
fruit pas encore mûr; &, qui, loin d’avancer fa 



maturité, la reculoit , ou l’en rendoit à jamais 
incapable. 

Or , quelles conféquences doit-on tirer de 

N iij 
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cette doCtrine ? La première , puifque les grâce» 
quel’Eglife répand en ce temps fur les Fideles , 
ne font que la récompenfe de la componction f 
les âmes qui ne portent au Tribunal aucun fenti- 
ment de pénitence véritable, ne doivent pas fe 
flatter d’y participer -, les âmes, qui, après les 
horreurs d’une vie toute criminelle, approchent 
des pieds des Miniltres facrés avec un cœur fec , 
une confcience infenfible , une volonté prefque 
toute formée de revenir à leur vomiflement , font 
exclues de ce bienfait. Ce font des cœurs endur- 
cis , pour lefquels l’Eglife gémît - , des enfants 
morts qu’elle pleure , mais qui , loin d’entrer en 
focieté de fes grâces avec les autres Fideles , 
s’attirent une malédiction d’autant plus abondan- 
te , qu’ils choififfent pour profaner fes mylieres 
& fes tréfors , la circonftance ou elle les répand 
avec plus de libéralité, & font.de fon indulgence 
même l’occafion de leur facrilege & de leur in-* 
gratitude. 

Seconde conféquence : les âmes mondaines & 
fenfuelles, qui ne paroifTent emprefTées de venir 
participer aux largeffes de l’Eglife , que parce 
qu’elles les regardent comme des voies commo- 
des pour arriver au ciel , comme des facilités de 
falut & des difpenfes de pénitence -, qui ne vien-t 
nent pas détefter leurs péchés , mais en chercher 
l’impunité, qui croient que tout elt fait , & que 
le pafTé eft oublié & n’engage plus à rien, dès 
qu’elles ont fatisfait à certaines pratiques exté- 
iieures auxquelles l’Eglife femble attacher la par- 
ticipation de fes grâces - , qui n’apportent au Tri- 
bunal , pour toute douleur de leurs crimes , qu’une 
joie fecrete d’y venir chercher le privilège qui les 
difpenfe de les pleurer & de les punir -, des âmes 
fi peu difpofées â appaifer la juilice de Dieu - , fi 
éloignées de l’efprit de pénitence , qui feul peut 
attirer la grâce du pardon \ ft vuides de foi & de 
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charité ; fi indignes même de la grâce commune 
de la réconciliation ; que viennent-elles chercher 
aux pieds des autels en ces jours faints ? ce font- 
là les af) les pieux des pénitents ; & elles n’y por- 
tent pour toute marque de pénitence, qu’un de- 
fir charnel de s’en dilpenfer : c’eft-là le lieu des 
larmes à. de la componction ; elles en font la 
reflource de la cupidité & de la parefie ; c’eft le 
prix accordé , ou à la longueur du travail , ou au 
zele qui voudroit encore le prolonger ; & elles le 
regardent comme le lignai du repos & l’abolitioa 
des oeuvres laborieufes. Quelle illufion , mes Frè- 
res ! comme fi des tréfors , qui ont pris leur fource 
dans le fein d’un Dieu mourant & crucifié , pou- 
voient devenir eux-mêmes des titres de fenfua- 
lite & de mollefTe ! comme fi le fruit de la Croix 
de Jefus-Chrift ne devoit être que l’anéantifle- 
ment de la Croix même ! comme fi le fang des 
Martyrs & les larmes des Juftes , nç dévoient 
demeurer en dépôt entre les mains de l’Eglife , 
que pour former des Fideles lâches & impé- 
nitents 1 

Troifieme conféquence : puifque l’Eglife ne 
prétend dans la difpenfation de fes grâces , que 
récompenfer la componétion abondante des vrais 
pénitents , les âmes qui ne fe repentent que de 
bouche ; qui après toutes leurs promeffes de chan- 
gement , ont toujours vu leurs partions fuccéder 
& furvivre à leur pénitence; qui n’ont jamais 
mis qu’un léger intervalle entre les Sacrements 
&. les rechûtes ; qui ne portent pas à la pénitence 
une réfolution fincere d’eloigner les occafions , 
de rompre les attachements funeftes à l’innocen- 
ce , de bannir les plaifirs incompatibles avec le» 
devoirs , de fuir les liaifons & les fociétés qui 
fervent d’attrait au vicë , de prendre les mefures 
pénibles pour vaincre leurs partions & expie* 

K ir 
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leurs crimes; qui ne portent au Tribunal que des 
propos vagues , des refolutions chancelantes , un 
cœur inconrtant &. irréfolu , plus déterminé par 
l’approche delà folemnité , à recourir au reme- 
de , que par la douleur de fes crimes ; ces âmes 
ne doivent rien prétendre aux largeffes de l’Egli- 
fe: ce font des animaux immondes revenus cent 
fois à leur vomiffemenf , dont elle déploré la def- 
tinée ; mais qu’elle rejette de fes autels , & de- 
vant lefquels elle ne voudroit pas avilir les chofes 
faintes. 

Enfin derniere conféquence : puifque c’efl ici 
le prix des larmes abondantes , & d’une douleur 
nouvelle & finguliere ; ceux même qui ne portent 
au Tribunal qu’une horreur médiocre & fort 
commune de leurs crimes ; qui ne fentent rien de 
vif , rien de nouveau, rien de marqué; que les 
largelfes abondantes de l’Eglife n’excitent point 
à des retours plus tendres fur les miféricordes du 
Seigneur , des fentiments plus douloureux fur 
leur propre rnifere; qui ne font pas plus réveillés 
par tout l’appareil touchant de ce temps de grâce 
&. de propitiation ; qui ne laiffent paroître dans 
leur repentir rien de fingulier , rien d’extraordi- 
naire, les pécheurs de ce caraéfere peut-être ne 
profanent pas le Sacrement de la pénitence ; mais 
doivent-ils prétendre aux grâces de furcroît que 
l’Eglife y accorde l Ils reçoivent peut-être la ré- 
mifïion ordinaire attachée à la vertu de ce Sacre- 
ment: mais que fais- je, s’ils reçoivent les relaxa- 
tions fingulieres que l’Eglife y ajoute , puifque 
ces grâces & ces largeffes ne font deflinées que 
pour confoler les grandes amertumes de la péni- 
tence , & pour en récompenferles larmes abon- 
dantes & la ferveur extraordinaire l 

Non , mes Freres , fi votre cœur n’eft brifé 
d’une cojnponéHoü tendre & fervente ; fi U me- 
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Aire de votre douleur ne répond à celle de vos cri- 
mes , fi la vivacité de votre amour & de votre 
reconnoifTance ne fupplée au défaut des fatisfac- 
tions que la foibleffe de la chair vous rendimpof— 
fi b les ; fi vos difpofitions n’ont aucune proportion 
avec la grandeur du bienfait que l’Eglife vous ac- 
corde ; fi vous n’êtes pas humiliés & faintement 
indignés de votre infirmité & de votre impuif- 
fance ; fi vous ne vous reconnoiflez pas comme 
indignes des grâces & de l’indulgence de l’Eglife j 
fi vous ne fentez pas qu’eu égard aux abus pref- 
que continuels que vous avez fait de la grâce , 
vous êtes le pécheur le plus digne de fa févérité , 
&. le moins en droit de prétendre àfes relaxations 
& à fes faveurs ; fi vous n’êtes pas réfolu de faire , 
de votre côté , tous vos efforts pour appaifer la 
juftice de Dieu -, de lui facrifier tout ce que vous 
pourrez prendre fur vous-même -, de fubir du 
joug de la pénitence , tout ce que vos forces 
vous permettront d’en porter ; en un mot , 
de plus confulter encore dans vos fatisfadlions 
laborieufes , le zele de la foi & de la péni- 
tence , que la foiblefTe de la chair , l’Eglife 
vous exclut de fes grâces & de fes bienfaits. 
Ses Miniftres ont beau vouloir népandre fur 
vous fes' grâces &. fes faveurs , elle les re- 
prend, pour ainfi dire; & défavouanten quel- 
que forte leur miniftere , elle ne vous laifTe 
pour partage que votre tiédeur & votre lâ- 
cheté. 

Voilà , mes Freres , les difpofitions de foi 
&, de pénitence où vous devez entrer pour 
participer aux grâces de l'Eglife ; &. fans dou- 
te que vous y entrerez , mes Freres , &, que 
ce temps de propitiation fera pour vous un 
temps de falut •, que les marques de repentir 
que yous portez aux pieds de l’autel } ne fe- 
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Tont pas inutiles ; que cette terreur de péni- 
tence qui paroît répandue fur vos vifages , 
annonce le changement de vos cœurs : que ces 
impreflions fenfibles de crainte , d’efpérance , 
de joie & de trifleife , que l’appareil de ce 
faint temps fait fur vous , font les préjugés 
heureux de l’abondance des grâces qui vent fe 
lépandre dans vos âmes. 

Confolez - vous donc , mes Freres , puif- 
que l’Eglife vous ouvre le fein de fes miféri- 
cordes ; venez à l’autel avec confiance ■ & 
fouffrez que je vous adreffe ici en finiifant y 
.les mêmes paroles qu’Efdras adrefîa autrefois 
aux Juifs alfemblés dans le temple , après 
avoir excité en eux les fentimcnts de la plus 
vive pénitence , & les gémiiTements les 
plus touchants , en leur expofant les préva- 
rications dont ils s’étoient rendus coupables , 
&. promettant , pour confoler leur douleur r 
de Lur rendre la participation de l’autel & 
des facrifices. Allez , mes Freres , leur di- 
foit cet homme de Dieu , touché de leur com- 
ponélion , & je vous le répété aujourd'hui* 
dans une circonftanee toute temblable -, allez 
Vous / nourrir de cette viande divine , qui re- 
nouvelle les âmes , & qui rend aux cœurs 
foibles & languiflânts leur force & leur vi- 
gueur ; vous en avez été affez long - temps 
privés , ou par votre douleur , ou par vos 
crimes : allez vous enivrer de ce vin myfté— 
fieux qui enfante les Vierges , qui fait ou- 
blier le monde & toute fa vanité ; qui ren- 
verfe la raifon mondaine , &. fubftitue â fa 
place les nouvelles vues de la foi , qui ex- 
cite de faints tranfports dans un cœur fidele : 
S-, tournez à l’autel dont vous avez été fi long-- 
temps féparés ; allez yçus réunir à vos fxc-r 






) 



Digitized by Google 




fur le Jubilé. . 2 99 

res , & participer avec eux aux myfteres fàints ; 
& rentrez dans tous les droits dont vous étiez 
déchus par vos crimes : Ite , comedite pin~ 
guia , &. bibite mulfum. (2. Efdr. 8 . 10. <S& 
îeq. ) 

Dépouillez ces vêtements de deuil & de 
triftefte ; eflùyez des larmes qui ont aflez 
coulé : ce ne l’ont plus ici pour vous des jours 
d’affliétion & d’amertume •, c’eft un jour d’a- 
légrelfe & de folemnité ; c’eft le jour où tou- 
tes les grâces du Ciel defeendent pour vous fur 
la terre , & viennent encore purifier votre 

ame , & lui rendre fa première juftice : Et no- 
lite contrijiari y quia fan élu s dies Demini ejl. 

N’oubliez jamais ce jour heureux: que la 
joie de rentrer en grâce avec le Dieu de vos 
peres , vous tienne lieu de force & de coura- 
ge •, que les malheurs de votre vie mondaine 
finis , que les inquiétudes & les miferes de 
vos paflions enfin terminées que les remords 
affreux de la confcience appaifés , que les trou- 
bles de l’iniquité changés enfin en une paix 
tranquille, que les plaifirs du monde rempla- 
cés par la participation des myfteres faints , 
par le don de Dieu, par les confolations de 
la grâce ; que cet état nouveau où vous al- 
lez entrer , confole toutes les amertumes de 
votre pénitence pafTée : Gaudium etenim Domini 
êjl fortitudo veftra. 

Que les joies des pécheurs vous deviennent 
déformais infipides -, que des crimes déjà 
pleurés ne fe préfentent plus â vous que 
pour exciter encore vos larmes ; cachez dans 
votre cœur jufques à la fin , le tréfor des 
grâces que vous allez recevoir, de peur que 
l’ennemi ne vous l’enleve ; jouiffez long-temps 
du bienfait de votre réconciliation ; portez de- 

N vj 
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vant Jefus - Chrift, au jour de fes vengean- 
ces , fon Sang que l’Eglile vous confie aujour- 
d’hui , afin d'y porter le prix de vos ini- 
quités , l’abolition de vos dettes , le titre de 
votre immortalité , & le droit de votre ré- 

demption éternelle. 

Ainfi foifi-ih 
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DISCOURS 

POUR 

PRÉPARER DES ENFANTS 



AU SACREMENT 

DE CONFIRMATION. 

L E Sacrement que vous altez recevoir, me* 
Enfants , eft comme la perfeétion de votre 
Baptême : c’eft un Sacrement de force & de 
.plénitude de PEfprit faint. Par le Baptême , 
vobs êtes devenus les enfants de Dieu ; mai» 
par la Confirmation , vous allez devenir des 
hommes parfaits; c’eft- à-dire, que ce Sa- 
crement doit opérer en vous les mêmes effets 
qu’il opéroit autrefois fur les premiers Fidè- 
les , fi vous le recevez avec les mêmes difpofi*- 
tions qu’eux. 

Premièrement , ils recevoient avec lui le 
don des Langues & des Miracles. Hélas ! mes 
chers enfants , nous ne nous attendons pas qu'il 
opéré en vous ces prodiges : ces dons extérieurs 
font devenus inutiles à l’Eglife ; St la foi n’a 
plue fief© in de ces grands témoignages. Mais à 
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quoi nous avons droit de nous attendre , c’eft 
que l’Efprit du Dieu que vous allez recevoir , 
tous fafle parler le langage de Dieu j c’eft 
que vos conversations à l'avenir Soient Saintes , 
que vous vous interdifiez les diScours profanes 
du monde , le langage de la colere , de la 
jnédiSance , du menfonge &. du libertinage; 
Par - là vous parlerez une langue nouvelle & 
inconnue aux enfants du fiecle ; vous mon- 
trerez que l’Efprit Saint habite en vous , qu’il 

Ï iarle en vous -, & que fi vous n’avez pas reçu 
e don des Langues , vous en avez reçu un 
plus excellent , qui eft le don de faire un Saint 
ufage de la vôtre. 

En Second lieu , dès que les prem'ers Fi- 
dèles avoient reçu le Sacrement de l’impoli— 
tion des mains , qui eft celui de la Confirma- 
tion , ils devenoient plus fermes dans la foi , 
plus courageux pour confefler Jefus - Chiift , 
plus intrépides devant les tyrans. Vous n’a- 
vez plus de perfécuteurs à craindre , mes chers 
Enfants ; le temps des épreuves eft pafle ; &. 
les Princes & les Magiftrats ne portent plus 
que pour la défenfe de la foi , le glaive qu’ils 
n’employoient autrefois que pour la combattre 
&. en exterminer les difciples. 

Mais vous avez d’autres combats à Soute- 
nir dans le Sein même de l’Eglife j le premier, 
contre le monde •, le Second , contre vous- 
mêmes ; &. c’eft ce courage &. cette fermeté 
qui doit être en vous le fruit vifible de ce 
Sacrement. Contre le monde , mes chers En- 
fants’ vous y trouverez des hommes corrom- 
pus dans la foi , qui tâcheront d ébranler U 
Vôtre , qui parleront le langage de l’impiété. 
Oppofez à ces diScours , mes chers Eufints , 
un courage digne de Soldats de Jefus-Chrift j 
Soutenez les intérêts & la gloire de votre 
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Haître ; & confondez l’impie par la feule hor- 
eur que vous témoignerez de fon impiété, 
/ous ne fouifririez pas qu’un infenfé vînt par- 
er devant vous outrageufement de votre pe- 
e > & comment pourriez - vous fouffrir qu’on 
mtrageât en votre préfence , le Dieu de qui 
rous tenez l’être \ qui eft votre premier Pe- 
e , & qui doit être votre récompenfe éter- 
îelle ? 

Vous trouverez encore dans le monde , des 
îommes qui tourneront la pieté en déridon ; 
}ui donneront du ridicule aux pratiques de la 
ileligion ; qui traiteront de foiblefle les atten- 
tons aux devoirs qu’elle nous impofe. Vous 
1e craindrez point ces censeurs de la piété , 
ries chers Enfants , quand vous aurez reçu 
e Sacrement de force & de courage. Si par- 
ni ceux de votre âge , il s’en trouve d’affez 
rorrompus pour fe moquer de ceux qui font 
ideles à Dieu , leurs railleries ne vous ébran- 
eront point ; vous aurez pitié de leur aveu- 
glement ; vous confefferez hardiment Jefus- 
ohrift ; vous ne connoîtrez pas ce refpeét 
lumain , qui fait qu*on n’ofe fouvent protêf- 
Ter hautement la foi & la piété , devant ceux 
jui en font des dérifions infenfées ; vous crain- 
îrez Dieu , & vous ne craindrez pas les hom- 
mes. Enfin , vous trouverez dans le monde tous 
es vices autorifés par les exemples ; &. peut- 
“tre trouverez - vous ces écueils parmi vos 
proches & vos amis -, leur vie déréglée fera 
pour vous comme une follicitation perpétuel- 
le au déréglement ; de quelque côté que vous 
vous tourniez , vous verrez le vice applaudi 
& les paffions juÛifiées ; il faut du courage 
pour réfifier à ces exemples : voilà , mes En- 
fants , vos tyrans & vos perfécuteurs voilà 
le que la grâce du Sacrement de la Confit- 
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mation , fi vous y êtes fideîes , vous don- 
nera la force de lurmonter. Souvenez - vous , 
mes chers Enfants , que ce qui eft autorifé 
par la multitude , eft prefque toujours ré- 
prouvé par la loi de Dieu ‘ que tout ce qui 
n’eft juflifié que par le monde , eft aufli cri- 
minel que le monde • que pour être Chré- 
tien , il faut être l’image de Jefus - Chrift ; 
& que vous ne fauriez reffembler à Jefus- 
Chrilt , tandis que vous vivrez comme le 
monde. 

Enfin , le fécond combat que vous aurez à 
foutenir , plus terrible & plus dangereux que 
le premier , fera contre vous - mêmes. Hélas I 
mes chers Enfants , vos partions vont croître 
avec votre âge : ce fonds de corruption que 
nous portons au dedans de nous , fe forti- 
fiera de jour en jour - , peut-être a- t - il déjà 
prévenu en vous la maturité des années; peut- 
être la grâce de l’innocence a - t - elle déjà 
fait naufrage ; peut - être avez - vous déjà fouil- 
lé cette robe de pudeur & de juftice , dont 
le Baptême avoit revêtu votre ame. Si les 
commencements font corrompus, jugez, mes 
chers Enfants , quelles feront les fuites / fi la 
fource eft déjà gâtée , tout le cours de votre 
vie que fera — t - il / fi vos partions encore foi- 
iles & naiffantes , font déjà plus fortes que 
vous, comment ferez -vous, lorfqu’elles fe- 
ront arrivées au plus haut point de leur 
force ? 

Réfiftez , mes chers Enfants , dans les com- 
mencements ; c’eft l’effet que doit produire en 
vous le Sacrement que l’Eglife vous conféré ; 
accoutumez - vous à vaincre vos partions dans 
le premier âge ; ces premiers efforts attireront 
fur vous des grâces abondantes pour toute la 
fuite de yotre vie. Dieu fera plus attentif à 
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jus préferver ; vous vivrez an milieu de la 
arruption du monde , fans en être fouillés \ 
aus relfemblerez à ces trois enfants Hebreux 
ue le Seigneur préferva au milieu des flammes , 
arce que leurs premières années avoient été 
rréables à fes yeux. Tout dépend, mes chers 
infants, de ces commencements : fi votre jeu- 
elfe eft fage & réglée , la vertu & la crainte de 
heu vous accompagneront dans tous les âges ; 
vous avez femé dans la bénédiction , vous re- 
ueillerez des bénédictions abondantes ; ces pré- 
lices pures de votre vie en fanClifieront toute 
t fuite ; Dieu les acceptera comme les gages 
eureux de votre falut , comme la première of- 
rande d’une viCtime qui lui appartient , & qui 
fl eft réfervée. Mais fi tous êtes aflez malheu- 
eux , pour vous égarer dès vos premières voies, 
c. ne faire aucun ufage de la grâce de force & 
e courage que vous allez recevoir , chaque pas 
ue vous ferez dans la fuite , fera une chûte. Le 
émon vous voyant dépouillé de cette grâce de 
ainteté que vous avez reçue au Baptême , &. 
e la grâce de force que vous recevez aujour- 
’hui , ne trouvera plus rien en vous qui lui ré- 
ifte ■, vous deviendrez le jouet de fes féduCtions 
'c de vos propres foiblefles ; vous avancerez dans 
s crime à mefure que vous avancerez en âge ; 
ous aviez commencé par oublier Dieu , vous fi- 
irez par le méprifer. Celui qui feme dans la 
hair , dit l’Apôtre, moiffonne dans la chair; li 
i racine eft gâtée , les branches qui en naîtront 
e feront pas plus faines ; vous vous préparez des 
aurs malheureux & criminels , une vie agitée & 
oute pleine de pallions , une vieillefle trille &, 
bandonnée de Dieu. Heureux, mes chers en- 
ants , celui qui porte le joug du Seigneur dès fa 
îunefle ! Dieu le bénira ; fes pallions réprimées 
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de bonne heure , feront plus dociles ; la vertu 
lui coûtera moins , fes penchants tournés d’a- 
bord vers le devoir, s’y porteront d’eux -mê- 
mes ; fes jours feront tranquilles , fa vie fainte , 
fa vieillefle honorée -, & fa mort femblable à fa 
vie , ne fera qu’un pafTage â la bienheureufe 
immortalité. 

Àinfi foit-il. 
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DES RELIGIEUSES. 

J E ne vous difflmule point, mes cheres Filles a 
toute la douleur dont je fuis pénétré. Etoit-ce 
à vous à m’affliger î &étoit-ce de cette Maifon 
que je devois attendre des peines dans mon mi- 
niftere ? Vous deviez être , mes cheres Filles , 
toute la confolation de mon Epifcopat , comme 
vous en avez toujours été la portion la plu» 
chérie ; je ne devois venir ici que pour me 
confoler avec vous des dëfordres & des fcan- 
dales qui ne peuvent pas manquer d’arriver dans 
un Diocefe auffl immenfe que celui dont la 
Providence m’a chargé. Ce feroit, mes cheres 
Filles, à votre régularité, à votre ferveur, à 
la paix &. à l’union que je devrois trouver dans 
ce faint afyle , à m’adoucir les peines qui me 
viennent d’ailleurs ; vous devriez me rendre le 
joug de mon Epifcopat plus fupportable , 8c/ 
cependant vous l’aggravez ; vous me le rendez 
plus accablant -, vous ajoutez un nouveau poids 
d’amertume à mes peines. Encore une fois , 
mes cheres Filles , eft - ce - là ce qu’un pere 
qui vous a toujours tendrement aimée* , deyo/t 
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attendre de votre foumiffion & de votre reçoit* 
noifrance ? 

Souvenez - vous des avis que faint Paul don- 
îioit aux Fideles de Galatie , qui s’étoient re- 
lâchés de leur première ferveur par les difl'en- 
fions qui s’étoient élevées parmi eux; car la perte 
d_* la paix & la perte de la ferveur 8c de la régu- 
larité vont toujours enfemble. Vous couriez autre- 
fois . leur écrivoit faint Paul , avec tant de zele & 
d’union dans la voie de Dieu ; vous étiez par 
la ferveur & la paix qui régnoif parmi vous 9 
le modèle de toutes les autres Eglifes de l’A- 
fie ; vous étiez la gloire de ceux qui les pre- 
miers vous avoient annoncé Jefus - Chrift : 
Currebatis beti'e. ( Galat. 5 . 7 .) Comment êtes- 
vous donc déchus de cette première grâce / 
Quel eft l’obftacle qui vous arrête , 8c le le- 
vain fatal de diftenfion qui a corrompu les dons 
de Dieu parmi vous l Je n’entends plus parler 
que des contentions 8c du fchifme qui s’eft 
glifle parmi vous; les uns font à Paul , les au- 
tres à Céphas ou à Apol'on , & aucun n’eft 

â Jefus - Chrift. Eft - ce donc au nom de Paul 
ou de Céphas que vous avez été baptifés, ou 
au nom de Jefus-Chrift ? 

r Voilà , mes cheres Filles , ce que je vous 
répété ici dans l’amertume de mon cœur. Vous 
marchiez autrefois avec tant de ferveur 8c 
d’union dans la pratique de vos devoirs : Cur-> 
rebâtis bene ; on vous propofoit comme le mo- 
dèle de tous les Monafteres de ce grand Dio- 
cefe ; vous y répandiez la bonne odeur de 
Jefus - Chrift ; on ne parloit de votre Mai- 
fon que pour en louer l’union 8c la concorde ; 
vous étiez la confolation de mes Prédécef- 
feurs , 8c la gloire des ouvriers qui les pre- 
miers vous avoient conduites dans les voies de 
la perfedion religieufe. Quel elt donc le nul- 
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heureux levain de divifion qui a aigri & cor- 
rompu une mafTe fi pure & li fainte ? les unes 
font à Paul , les autres à Céphas , aucune n'eft 
à Jefus-Chrilt ; mais êtes- vous donc les épou- 
fes de Paul ou de Céphas , ou les époufes de 
Jefus-Chrift ? 

Et falloit - il qu’après avoir été la joie & la 
confolation de mes Predéceffeurs , vous fuffiez 
les Filles de ma douleur , & que mon Epifco- 
pat fût réfervé à des temps aulfi trilles & aufli 
affligeants pour moi ! Voilà , mes cheres Fil- 
les , la fource de tous vos malheurs : attachées 
à vos guides par des goûts purement humains , 
Dieu ne bénit pas leur miniftere à votre égard > 
la vanité , la prévention , des motifs encore plus 
condamnables , décident de vos choix ; cha- 
cune veut élever les talents & les lumières de 
fon Paul au delfus des talents &. des lumières 
du Cephas de l’autre ; &. de ces attachements 8e. 
ces prédileéfions puériles viennent les antipa- 
thies , les refroidiflements , les cabales , l’u- 
fage inutile & fouvent profane &. criminel des 
Sacrements , les chagrins ic les dégoûts de fon 
état; & enfin les diffenfions , c’eft- à-dire , le 
plus grand fléau dont Dieu puifTe frapper un 
Monaltere de Vierges. C’eft par où a commen- 
cé la décadence & l’aviliftement de tant de faints 
Monafteres , fi fervents autrefois , fi refpeéla- 
bles dans leurs commencements , & fur lef- 
qUels l’Eglife gémit aujourd’hui , parce qu’ils 
font devenus la rifée même & le fcandale des 
mondains , & la honte de la vie religieufe , 
qu’ils déshonorent par des mœurs diflipées &. 
mondaines. 

Craignez pour vous le même malheur , mes 
cheres Filles : dès que les pierres d’un édifice 
commencent à fe défunir , tout eft fur le point 
de s’écrouler , tout s'ébranle , tout menace rui- ' 
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ne. Rendez-moi , mes cheres Filles , la joie Sc 
la confolation que vous m’avez ôtée ; il eit en- 
core temps. L’ancien efprit de piete n’eft pas en- 
core éteint parmi vous ; Dieu ne vous a pas en- 
core abandonnées : il s’éloigne , il vous mena- 
ce , vous le voyez ; il ne verfe plus fur vous 
ces grâces abondantes qui faifoient autrefois de 
cette fainte Maifon l’edihcation publique , & qui 
avoient fanélifié tant de Vierges chrétiennes , 
tant de Meres refpedlables , dont la mémoire 
encore récente devroit vous accabler de confu- 
fion &. de douleur •, le danger pour vous eft grand , 
je vous le dis de la part de Dieu ; mais le mal 
n’eft pas fans remede. Dieu vous a unies , mes 
cheres Filles, par les liens d’une même réglé &. 
d'un même afyle ; que les hommes ne divifent 
donc plus ce que Dieu a uni ; n’ayez toutes qu’un 
cœur & qu’une ame, comme vous n’avez toutes 
qu’un même époux &. une même efpérance ; ne 
cherchez point de vaines confolations au dehors 
& dans les fecours humains*, trouvez -les dans 
la tendrefle & dans la charité mutuelle que vous 
vous devez les unes aux autres *, ne faites pas 
de l’afyle de la paix , de la joie , &. de l’innocen- 
ce, où Dieu , en vous retirant par fa grande 
milericorde , de la corruption du monde , vous 
a appellées ; n’en faites pas, dis -je , le trifts 
féjour du trouble , des chagrins & de la difcor- 
de. Recevez les guides que Jefus - Chrift vous 
préfente par mon miniltere , comme Jefus- 
Chrift lui - même *, ceux que votie goût vou- 
droit fe choifir ne font pas à votre egard les en- 
yoyés de Jefus - Chrift. Ils n’ont pas fa million , 
ils n’ont que la vôtre • & par conféquent nulle 
^énédiélion ne peut être attachée à leur minif- 
tere*, vous y languirez toujours dans les mêmes 
imperfeflions , les mêmes éloignements , ' les 
thèmes attachements &les mêmes foiblefles. 
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. - Si jamais une Vierge avoir été en droit de fe 
choifir elle-même un guide , c’etoit fans doute la 
plus fainte de toutes les Vierges Cependant elle 
attend que Jefus-Chriil fur la Croix lui indique 
Celui qui lui devoit tenir ici-bas fa place ; e'ie au- 
roit pu demander Pierre , le premier 8c le chef 
de tous les Apôtres, &en qui devoit refider une 
prééminence de lumières &. de talents comme 
de dignité -, elle auroit pu préférer Jacques 8c 
Jude les freres du Seigneur, &. qui étoient unis à 
elle par les liens du fang ; mais elle favoit trop 
qu’il n’y a jamais de fureté dans nos propres 
choix ; elle s’en tient à faint Jean , à qui Jefus- 
Chriil la confie , 8c lui demeure foumife comme 
à J^fus-Chriil lui- même. 

Ne perdez jamais de vue , mes cheres Filles , 
c? grand modèle. Tenez-vous fous la main de 
Jefus Chriiî : ne croyez fûrs 8c utiles pour vous 
que les guides qu’il vous indique par ma bou- 
che ; cette foumiifion aveugle à fes ordres , elî: 
elle feule une difpofition la plus capable d’attirer 
une grande bénédiélion au miniftere de ceux qui 
feront prépofés à la conduite de vos âmes. N’o- 
bligez donc plus , mes cheres Filles , ce Dieu de 
paix à s’éloigner; il 11 ’habite , vous le favez, 
que dans les lieux où il la trouve-, rappeliez- le 
dans ce faint afyle , 8c vous le rappellerez d ns 
votre cœur -, mettez-vous en état d'approcher 
avec fruit des faints Myfteres , ces Myileres de 
charité qui font profanés dès qu’ils entrent dans 
un cœur flétri par le plus leger levain d’averfion, 
de forte qu’on y boit & qu’on y mange fa con- 
damnation. Confolez-moi donc , mes cheres Fil- 
les , en vous réunifTant toutes ici aux pieds de 
Jefus-Chriil : dépofez - y tout ce qui pourroit 
vous reiler encore d’éloignement & d’antipathies 
fecretcs ; fermez pour toujours la plaie que vous 
avez faite à mon cœur i donnez-vous mutuelle- 
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ment le baifer de paix en ma préfience. Que le 
cœur rendu au devoir, aille encore plus loin que 
ces lignes extérieurs de charité -, que vos larmes 
en purifiant vos cœurs fiaient comme le fang de 
votîe douleur , qui confirme aujourd’hui devant 
Jefus-Chrift la nouvelle alliance ; vous auriez tout 



perdu en perdant la paix • vous gagnez tout en la 
•recouvrant. Je vous la donne , mes cheres Filles , 
je vous la lailTe , & j’efpere qu’elle ne fortira 
plus de cette maifoa. 

Ainfi fait- ii. 
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MANDEMENT 



Pour faire chanter le Te Deum , en ac- 
tions de grâces pour la prife de la 
Ville de Fontarabie. 

( 17. Juil. 1719. ) 

T E an- B aptiste , &c. L’Eglife a toujours 
regardé les guerres qui s’élèvent entre les 
Princes Chrétiens , comme les châtiments de 
Dieu fur les peuples St fur les Royaumes ■, St, 
fi elle ordonne des Cantiques de joie St d’adions 
de grâces pour les vidoires qu’ils remportent 
les uns fur les autres , c’eft dans l’efpérance que 
ces événements les conduiront à une paix plus 
prompte St plus durable. Audi le Roi par fa 
Lettre du 28 Juin , nous avertit que c’e(t avec 
douleur, qu’il tourne (es premières armes contie 
un Prince, dont la perfonne St les intérêts lui 
doivent être (i chers ; que quoique Dieu pa— 
roilTe , par les fuccès qu’il lui accorde , approu- 
ver la juftice St la droiture de fes intentions , il 
ne reflentiroit aucune joie de ces avantages , s’ils 
n’étoient des acheminements â la tranquillité 
générale qu’il tâche avec tous fes Alliés d’ob- 
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tenir du Roi d’Efpagne. La prife de Fonta- 
tabie ne le flatte donc point par la gloire de la 
' conquête, mais feulement par l’efpérance de 
parvenir à une paix également avantageufe aux 
deux Nations. C’eft pour remercier Dieu de la 
protection dont il [favorife fes eptreprifes , &. 
obtenir la paix que SaMajefté defire , qu’il nous 
ordonne de lui en rendre de folemnelles a&ions 
de grâces. 

Entrons , mes Freres, dans des fentiments fi 
raifonnahles , & fi dignes d’pn Roi Très-Chré- 
tien. Remercions Dieu des fuccès qu’il accorde 
aux armes de notre jeune Monarque : mais joi- 
gnons à nos allions de grâces , des vœux ardents 
& finceres pour la paix * afin que délivrés des 
horreurs de la guerre , nous puiffions mener une 
vie paijîble & tranquille dans toute forte de piété 
& d'honnêteté. ( i. Tim. 2. 2. ) 

A ces caufes, &c. 

MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces de la prife de la Ville 
& du Château de S. Sébajtien. 

( 20. Sep. 1719. ) 

L A paix entre les Princes Chrétiens, efl ton- 
jours l’objet des vœux & des prières de l’E- 
glife , & les fuccès heureux dont le Ciel conti- 
nue de favorifer les armes du Roi, par la prife 
de la Ville & du Château de Saint- Sébaflien , ne 
(foirent nous réjouir , que parce qu’ils nous 



Digitized by Google 



Mandements. $ 1 7 

«tannent de nouvelles efpe'rances d’obtenir cette 
paix fi néceffaire à l’Europe. C’eft de cet œil , 
que Sa Majefté, touchée des malheurs que traîne 
la guerre , regarde cette nouvelle conquête ; elle 
ne le flatte qu’autant qu’elle paroît un nouveau 
témoignage de la juftice de fa caufe , & de la 
droiture de fes intentions , & qu’elle lui ménage 
de nouveaux moyens de pacifier des Nations qui 
n’ont pris les armes qu’à regret. C’eft dans cet 
efprit, que Sa Majefté , par fa Lettre du 30 
Août , nous ordonne de rendre à Dieu des ac- 
tions de grâces folemnelles. Ces vues font fi con- 
formes à l’efprit & aux intentions de l’Eglife f 
que nous devons y entrer avec plaifir; & nos 
actions de grâces folemnelles deviendront des 
vœux publics & folemnels pour la paix. 



MAN DEMENT 

Pour ordonner des Prières publiques au 
fujet des maladies contagieuses. 

(31. Oét. 1720. ) 

E Loignés de vous , mes très-chers Freres , 
nous pouvons dire , avec l’Apôtre , que vous 
nous êtes fans ceffe préfents : Dieu feul connoît 
la trifteffe qu’une fi longue féparation ïnet dans 
notre cœur. La feule confolation qui adoucit nos 
peines , c’eft que l’ordre lui-même de la Provi- 
dence nous arrête ; que la même main qui nous 
a donné à vous , nous en fépare; &. que les temps 
que Dieu a marqués pour nous rendre à notre 
cher Troupeau paroifTent enfin s’approcher. 

Mais en attendant que nous puiftions nous 
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confoler enfemble , félon I’expreflîon de l’Àpô- 
tre , par les témoignages d’une foi & d’une cha- 
xité mutuelle , nous ne perdons pas de vue vos 
véritables befoins. La main de Dieu étendue fur 
«ne des plus grandes Provinces de la Monarchie, 
réveille nos frayeurs & notre tendreffe pour les 
peuples que fa bonté nous a confiés. 

Et , en effet , fi les fléaux publics font d’ordi- 
ïlaire le châtiment des prévarications publiques , 
pouvons-nous ne pas craindre pour vous , mes 
très-chers Freres ? fi les tréfors de la patience 
&. de la bénignité du Seigneur font enfin épui- 
fés , & que ce foit ici le temps de fa colere ; 
que trouvera-t-il parmi vous qui le défarme , &. 
qui follicite fa clémence en votre faveur ? Croyez- 
vous que les villes défolées qu’il livre actuelle- 
ment à la contagion & à la mort, foient les plus 
criminelles ? elles offrent du moins à la vengéan- 
ce célefte la voix de leurs Pafteurs , qui comme 
Moyfe au milieu des morts &. des mourants lè- 
vent les mains au ciel , ne craignent point pour 
eux le fouflle empoifonné qui ravage leurs trou- 
peaux; & dont les feules prières devroient être 
affez puiffantes pour en arrêter le progrès , &. 
calmer le courroux du Seigneur. Elles pouvoient 
encore fe glorifier d’une multitude de Minières 
zélés qui viennent de confommer leur facrifice 
dans l’exercice de leurs fondions , & qui ont li- 
vré avec une ferveur digne des premiers temps, 
leur ame pour leurs freres. Cependant le 
glaive de la colere de Dieu qui les frappe, n'eft 
pas encore arrêté, tant de viélimes déjà immo- 
lées femblent rallumer fa fureur & lui en deman- 
der de nouvelles. 

Quel traitement peut-il nous réferver , s’il me- 
fiire fes châtiments fur nos infidélités ? Vous avez 
Tecours à des prévoyances humaines pour empê- 
trer que la mort & le Yenïn n'entrent dans vos 
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Salles ; mais que peuvent les confeils & les me- 
fures des hommes contre les confeils de Dieu ? 
vos murailles vous defendront-elles contre le 
bras du Tout-puiflant l Ajoutons , mes très- 
chers Freres , aux précautions humaines , la feu- 
le précaution qui peut les rendre utiles : préve- 
nons les malheurs qui nous menacent , en faï— 
fant ceffer les crimes qui vont les attirer fur nous. 
Ce n’efl: pas affez d’être en garde contre les eau— 
fes étrangères : allez à la fource , dit le Seigneur, 
& ôtez le mal qui eft au milieu de vous : Auferes 
malum de medio tut. ( Deut. 13. 5. ) 

C’eft la licence des mœurs publiques ; c’efl 
peut-être encore la diffipation &. l’infidélité des 
Minières de l’autel, qui ont armé fa vengeance ; 
il faut qu’un repentir iincere , <St un renouvelle- 
ment de religion & de piété dans tous les états , 
la défarment ; c’elî ainfî qu’autrefois Ninive fous 
la cendre & fous le cilice , effaça par l’abondance 
de fes larmes , l’arrêt de condamnation déjà pro- 
noncé contre elle. Le Seigneur n’eft jamais plus 
prêt à s’appaifer, que lorfqu’il paroîtle plus irri- 
té; & fes punitions font en même temps le châ- 
timent & le remede de nos crimes : Iratus es & 
mifertus es nobis. ( Pf. 59. 1. ) 

Jetons-nous donc, mes très-chers Freres, 
dans le fein de fa miféricorde ; il ne nous montre 
de loin la verge de fa furetir, que pour nous rap- 
peller de nos voies égarées ; il ne menace , que 
pour n’êfre point obligé de frapper. 

Mais quand nous n’aurions rien â craindre 
pour nous, la defolation & la mort répandue 
lur nos fieres , pourroit-elle nous laifTer infenfi- 
bles? pouvons-nous refufer à l’image affreufe de 
leurs malheurs les fentiments d’une compaffton 
& d’une triHeffe chrétienne l & fi l’éloignement 
des lieux ne nous permet pas de leur offrir des 
fecours qu’ils ne peuvent attendre de nous , leuf 
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xefuferions-nous le fecours de nos prières / Ac- 
compagnons-les , mes très- chers Freres , de ces 
fentiments de foi Si. de componétion , qui les 
font monter devant le trône du Seigneur, &vont 
lui arracher des mains les fléaux dont il afflige 
fon peuple. OfFrons-lui le facrifice de nos paf- 
fions , avant qu’il nous demande celui de notre 
vie. 



MANDEMENT 

Pour la Vijitt générale de fon Diocefe . ; 
( 9. Avril. 1721.) 

D Epuis que la Providence a permis , mes très- 
chers Freres , que ce vafle Diocefe ait été 
confié à nos foins , il ne nous a pas été pofflble 
de remplir tous les devoirs que notre miniflere 
exige , & que vous étiez en droit d’attendre de 
nous ; des raifons fupérieures Si qui nous paroif- 
foient dans l’ordre de Dieu, avoient jufques ici 
éloigné le Pafleur du troupeau. Dans cette trifte 
féparation , nous vous portions â la vérité dans 
notre cœur ; mais nous ne pouvions ni vous con- 
foler dans vos peines, ni vous éclaircir de vos 
doutes, ni remedier aux abus qui peuvent s’être 
gliffés parmi vous. Comme c’ell-là une des prin- 
cipales fondions de notre Epifcopat , nous ne 
croyons pas devoir la différer plus long- temps : 
il eii jufte que les brebis connoiffent leur Pafleur 
Si entendent fa voix ; il eft effentiel que le Paf- 
teur connoiffe Si les brebis Si les Miniflres pré- 
pofés pour les conduire. Préparez-vous donc , 
mes très- chers Freres a à nous recevoir comme 
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celui qui vous tient ici-bas la place de Jefus- 
Chrift , & qui doit lui rendre compte de vos 
âmes. Nous efpérons que cette vifite vous atti- 
rera un accroiflement de grâces & de bénédic- 
tions fpirituelles , & que témoins de votre foi 
6c de votre piété , elle fera pour nous une four— 
ce abondante de confolation. 




MANDEMENT 



Pour ordonner la continuation des Priè- 
res publiques au fujet des maladies 
contagieufes . 

( 1 6. Sept. 1721. ) 

J Ufques ici , mes très-chers Freres , nous 
n’avons vu que de loin le bras du Seigneur 
levé fur une des plus grandes Provinces de ce 
Royaume. Sa juflice n’exerçoit ces châtiments 
publics que pour nous faire rentrer en nous-mê- 
mes -, elle ne| frappe jamais que pour fauver. 
Mais l’éloignement du péril nous a laide dans 
notre fauffe paix-, nous avons gémi fur nos frè- 
res -, nous n’avons pas pleuré pour nous-mê- 
mes - , coupables des mêmes crimes , nous n’a- 
vons pas craint la même punition. Aujourd’hui 
la colere de Dieu nous menace, & femble s’ap- 
procher de nous ; il nous montre de plus près 
fes vengeances-, nous en fommes effrayés , mais 
en fommes-nous plus fideles l nous craignons 
les effets terribles de fa juif ice ; mais travaillons- 
nous à l’appaifer l nous groffifTons même le pé- 
ril ; mais en pouffant trop loin nos frayeurs , 
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nous Tommes tranquilles fur tout ce qui doit fai- 
re le plus jufle fujet de nos craintes. Entrons 
dans les defleins de Dieu , mes chers Freres , 
celions nos infidélités , &. nous verrons bientôt 
celTer Tes vengeances ; ce font nos crimes qui 
l’ont armé du glaive de la colere ; notre péni- 
tence feule peut le défarmer , & le lui faire 
tomber des mains. La fuite & toutes les pré- 
cautions ne vous mettront pas à couvert de fes 
coups ; vous aurez beau dire aux montagnes : 
Cachez- nous ; il trouve par - tout ceux qu’il 
veut punir ; les relTources de la Religion font 
plus fû res que celles de la prudence humaine. 
Lie lui -offrez plus rien au dedans de vous qui 
foit digne de la coleré, & après cela vivez avec 
confiance ; vous ne périrez point , & vous fau- 
verez vos freres; s’il fe fût trouvé dix Julles 
dans Sodome , le feu du ciel ne feroit pas tombé 
fur cette ville criminelle. Unifions donc , mes 
chers Freres , nos gémifiements & nos prières ; 
faifons-les monter jufqu’au trône de fa miféri- 
corde ; gémiflons autant fur les iniquités qui 
nous fouillent, que fur les malheurs qui nous 
menacent; paroilfons aux pieds des autels plus 
effrayés de l’état de notre confeience que du pé- 
ril de notre vie ; en un mot , réconcilions- 
nous avec Dieu , & nous ne craindrons plus, 
pour nous-mêmes. 
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MANDEMENT 

Pour la publication cT un Jubilé. 

( 22.- Fer. 1723. ) 

J Amais , mes très-chers Freres , les grâces de 
1 Eglife ne nous furent plus néceflaires , que 
dans ce temps d’aftîidion & de calamité. 

Les fléaux dont la colere de Dieu frappe en- 
core quelques-unes de nos Provinces ; ( a ) ceufc 
dont nous avons été' menacés en particulier , 
n’ont pu jufqu’ici nous faire rentrer en nous-mê- 
mes ; le péril plus proche a réveillé notre crain- 
te , fans exciter notre compondion. Nous n’a- 
vons rien oublié pour nous mettre à couvert du 
châtiment -, nous n’avons rien fait pour appaifer 
celui qui châtie. 

L’Eglife nous ouvre aujourd’hui une autre voie 
de converfion. Si les punitions n’ont pu réuflïr â 
nous corriger , il faut du moins que les grâces 
nous touchent. Le fouvtrain Pontife qui en eft 
le premier difpenfateur , tremblant fous le poids 
du miniilere univerfel qui vient de lui être fi heu- 
reufeinent confié, ouvre les trefors de l’Eglife â; 
Tous l'es Fideles -, c’eft ici comme un figne de 
paix & de réconciliation , qui femble nous an- 
noncer la fin de la colere du Ciel , & nouÿ 
promettre des jours plus heureux & plus tran- 
quilles. Le Seigneur s’eil montré depuis long—, 
temps comme un Dieu terrible & vengeur; il 

( a ) La ptfte itoit à là' Canourguc t qili confine l'Au - 
rcrgnt. 
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^ e montre aujourd’hui comme un Dieu bîenfai- 
fiant &. miféricordieux ; S ne nous effraie plu* 
par fes menaces ; il veut nous attirer par fes 
bienfaits. Quel malheur pour nous , mes très- 
chers Freres , fi tant de moyens de falut nous 
devenoient inutiles ! 

Cependant , nous vous le difons ici avec 
douleur , les uns regarderont ce temps de grâce 
& de propitiation comme un devoir onéreux , 
& ne fentiront de la grandeur de ce bienfait , 
que la peine de fe difpofer à s’en rendre dignes; 
les autres fe croiront quittes de tout envers 
Dieu , dès qu’ils auront participé aux grâces 
de l’Eglife , &. les rechercheront plus pour au- 
torifer leur impénitence , que pour renouveller 
leur reconnpifiance & leur ferveur. 

Souvenez-vous , mes chers Freres , que la 
fainteté de vos difpofitions décidera de la me- 
fure des grâces que vous recevrez en ces jours 
de falut. Plus vous aimerez , plus il vous fera 
ternis ; plus le repentir de vos fautes fera vif, 
plus les peines dont elles dévoient être ex- 
piées , deviendront légères ; c’étoit une piété 
plus fervente , & des larmes plus abondantes , 
qui obtenoient autrefois aux pénitents publics , 
la rélaxation des peines canoniques. L’Eglife , 
touchée de l’excès de leur componélion , abré- 
geoit les jours de leurs travaux & de leur pé- 
nitence \ l’efprit qui la conduit , ell toujours 
le même ; fes grâces ne font encore deflinées 
qu’aux véritables pénitents , elle ouvre fes en- 
trailles & fes tréfors â leur douleur. 

Offrons donc aux miféricordes du Seigneur , 
mes chers Freres , des cœurs véritablement 
Brifés & humiliés. Dételions les défordres qui 
ont jufqu’ici fermé le ciel fur nous, ou qui ne 
l’pnt ouvert, que pour attirer fur nos villes &. 
fur nos campagnes des calamités publiques. 
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' Rapprochons-nous de Dieu qui femble nous 
promettre de ceffer fes vengeances , puifqu’il 
nous offre même fes grâces; & fi nous n’avons 
pas fait tout l’ufage que nous devions de fes châ- 
timents , n’abufons pas du moins de fes bien- 
„ faits. 



MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de. grâces du Sacre & du Cou- 
ronnement du Roi. 

( 30. Nov. 1 722. ) 

C ’Eft la piété des peuples, mes chers Freres 
qui obtient du Ciel les bons Rois. Les prin- 
ces que Dieu donne à la terre , font d’ordinaire 
la récompenfe ou le châtiment des vertus ou des 
crimes de leurs fujets. Venez donc unii vos priè- 
res à celles de l’Eglife , pour demander à Dieu 
que notre jeune Monarque foit un Roi félon fon 
cœur; que la cérémonie augulle qui vient de le 
marquer du caraétere facré de la Royauté, ré- 
pande fur lui avec l’onétion fainte, toutes les bé- 
nédiélions de la grâce; qu’il foit le Pere de fon 
Peuple : qu’il n’ufe que félon l’ordre de Dieu^ 
de la puiffance qu’il ne tient que de Dieu ; que 
fes pallions lui foient auffi foumifes que fes peu- 
ples ; que pour régner plus heureufement fur 
nous , il commence par régner lur lui-même; 
Sc que fon régné foit aulïi ong que celui de fon 
Bifaïeul , auffi pieux que celui de faint Louis , 
auffi glorieux que celui de tous fes plus augiffte* 
Piédeceffeuis enfenabk. . ' ; ’ 
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Il porte déjà fur la majefté de fon front ton- 
tes ces belles efpérances; ce qui paroit tous les 
jours d’heureux & de grand dans fa perfonne fa- 
crée , prévient nos defirs , & affermit notre 
confiance. Ne nous laffons donc point , mes 
chers Freres, de fupplier le Maître des Rois , & 
le fouverain difpenfateur des Royaumes , qu’il 
faffe croître de jour en jour fes dons dans cet 
augufte Prince , qu’il conferve l’Enfant de tant 
de Rois , & l’unique efpérance de tant de peu- 
ples - , que le commencement de fon régné foit 
celui de notre bonheur , & qu’il protégé une 
Monarchie où la foi eft montée fur le trône avec 
fes Rois, & s’eft toujours perpétuée avec eux 
auftipure & aufli brillante que leur Couronne. 



MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces de la cefation du 
1 mal contagieux qui sétoit répandu 
dans quelques Provinces de ce Royaume. 

( i. Mars 1723. ) 

I A colere du Seigneur, mes très-chers Fre- 
> res , s’eft .enfin appaifee. Sa vengeance , 
comme dit le Prophète, n’a pas voulu fufpen- 
dre pour toujours fes miféricordes il a retiré la 
main terrible qui s’appefantiîioit fur n >s Pro- 
vinces ; &. le fléau de la contagion qui les rie lo— 
loit, eft enfin ceffé. Il femble que fa bonté ré- 
fervoit cette faveur fignalée à ces jours h ureux 
où notre jeune Monarquq entre en poffeffion à# 
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toute fon autorité royale ; & cej commence- 
ments nous font efpérer que fon régné fera mar- 
qué par une fuite de bienfaits d’en-haut : auflî fon 
premier foin eft d’ordonner des allions de grâce» 
dans tout fon Royaume, & de fe mettre lui & 
fes peuples fous la protection de celui qui frappe 
& qui guérit, qui détruit & qui conferve le» 
Empires. 

Des motifs finguliers de reconnoiflance , me» 
très-chers Freres , doivent ici redoubler la fer- 
veur de vos prières ; plus le danger a été près de 
vous , plus vos aétions de grâces envers le Sei- 
gneur, qui a bien voulu vous en garantir, doi- 
vent être vives & touchantes. Vous avez vu la 
défolation & la mort fur la frontière de la Pro- 
vince , 8c à la porte , pour ainfi dire, de vos vil- 
les ; vous avez été long-temps fous le glaive ex- 
terminateur, & attendant à chaque moment le 
coup fatal. Rappeliez vos frayeurs & vos inquié- 
tudes , & mefurez la vivacité de votre reconnoif- 
fance fur celle de vos alarmes; fouvenez-vous 
que les bienfaits de Dieu méconnus , annoncent 
toujours fon indignation & fa vengeance. Il eil ja- 
loux de fes dons, & il n’elt jamais plus prêt de 
frapper, que lorfque fa protedion . plus marquée 
& plus foutenue, n’a trouvé que des cœurs in- 
fenfibles ; ne le faifons pas repentir de fa clemen- 
ce. Tout nous excite à retourner i lui ; fes bien- 
faits qui ne fe paient que par l’amour & par la fi- 
délité ; ces jours de penitence où nous fomme» 
entrés; les mylleres faints qui approchent, & où 
les grâces plus abondantes demandent des cœurs 
plus préparés ; &. enfin , nos égarements pafl'es , 
auxquels le Seigneur a peut-être marqué cette 
conjonOure de mffericoide , comme le demie* 
terme de fa patience. 



Digitized by Google 




Mandements. 



528 



MANDEMENT 



Pour la publication du Jubilé. 

(15. Nov. 1724- ) 

D ieu , dont les miféricordes femblent devenir 
plus abondantes , à mefure que notre ma- 
lice &. nos infidélités augmentent , après avoir 
accordé aux vœux de toute l’Eglife, un Chef «St 
Un Pafteurfidele «St félon fon cœur , veut encore 
que cet'te Mere charitable nous ouvre les t.efors 
de fes grâces ; foit pour exciter notre reconnoif- 
fance à la vue d’un don fi précieux , foit afin que 
les foins «St les exemples d’un Pontife fi faint, ne 
foient pas inutiles à fon peuple. 

Répondons , mes très-chers Freres , aux def- 
feins de Dieu fur nous , il met tout en ufage 
pour nous rappeller à lui j & comme nous deve- 
nons tous les jours plus ingénieux à nous perdre, 
il emploie auffi tous les jours de nouveaux moyens 
pour nous fauver. 

Ne bornons pas fur-tout ( comme il nous efl 
arrivé peut- être jufqu’ici ) le fruit de ces jours 
de propitiation , à quelques démarches paffageres 
de pénitence. Ne nous flattons point que nos 
fautes foient expiées fi elles n’ont pas été détef- 
tées ; ne croyons pas que les grâces de l’Eglife * 
nous aient purifiés, fi elles ne nous ont pas chan- 
gés j ne comptons fur fon indulgence, qu’autant 
que nous pouvons compter fur un fincere repen- 
tir. Ses largefles font des moyens de convedion , 

& non pas des prétextés d’impénitence -, elles 

nous applanifleot les voies faintes j mais elles 
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Mft nous difpenfent pas d’y marcher ; ce font 
fes fecours de notre foiblefle , & non pas les 
exeufes de notre lâcheté ; le Sang de Jefus- 
Chrift , d’où elles conlent , porte toujours avec 
lui le fceau & le caraélere de la croix ■ &, le 
prix , qui nous racheté & qui nous délivre , ne 
peut effacer l’obligation de fouffrir que lui-même 
nous impofe. 

Préparez donc vos cœurs , mes très - chers 
Freres , & en ce temps fur-tout , où non feu- 
lement l’Eglife vous ouvre fes grâces & fes 
dons , mais où les cieux vont s’ouvrir pour 
donner aux hommes l’Auteur de tous les dons 
& de toutes les grâces. Les defirs.des Juftes 
ont autrefois obtenu fon premier avènement fur 
la terre ; il faut que les foupirs de la pénitence 
le faffent de nouveau defeendre dans nos cœurs. 

Attirons par une vie plus chrétienne les bé- 
nédiétions du Ciel fur le Pontife pieux que le 
Seigneur , dans fa grande miféricorde , vient 
de donner à fon peuple. Attirons - les fur tou- 
te l’Eglife confiée à fes foins ; fur ce vafte 
Royaume en particulier , dont les Souverains 
en ont toujours été les plus puiffants protec- 
teurs ; & enfin fur notre jeune Monarque défi» 
cendu de tant de faints Rois , afin qu’il foit 
l’héritier de leur fagefle & de leur zele pour la 
Religion , comme il l’eft de leur Couronne, 
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Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces du mariage du Roi. 

(* 4 - Sep. 1735.) 

T Out ce qui a{Ture la fucceflion dans les Eriï— 
pires, en affaire auffa la tranquillité; & la 
tranquillité des Empires fait toute la fûreté des 
Loix & ds la Religion. La Monarchie a éprouvé 
plus d’une fois les malheurs qui menacent le 
Trône, quand le Prince qui l’occupe , voit finir 
avec lui l’efpérance de fa poflérité > c’eft ce qui 
faifoit defirer fi vivement à la Nation que notre 
jeune Monarque fe hâtât de donner, par un 
mariage faint & augufte , des héritiers à la Cou- 
îonne. 

Nos vœux, mes F reres, font exaucés, & 
fon choix a furpafîe même nos efpérances. Les 
confeils de la chair & dufang, les grands inté- 
rêts de la terre , préfident d’ordinaire aux maria- 
ges des Souverains : c’efl la Religion feule qui a 
propofe celui-ci; c’efl: elle qui l’a conclu. Le 
ïtoi , en partageant fon Trône avec la Prîncefle 
Marie , y a fait affaoiravec elle à côté de lui , la 
fagefle , la piété, l’humanité, la clemence , &. 
toutes les vertus qui en font les appuis plus fer- 
mes & plus durables, que les alliances des plus 
puiflants Royaumes ; c’efl l'intérêt qui les forme p 
& c’efl l’intérêt qui un moment après les défai- 
llit ; & il n’eft pas néceffaire de parcourir nos 
Annales , pour favoir que les grands Etats qui 
nous ont donné des Reines > ne nous ont' pas 
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toujours donné des amis & des alliés. La France 
n’a pas befoin de fecours étrangers, il ne lui 
faut que de la vertu ; & les malheurs du dernier 
régné nous ont appris qu’elle devoit être plus at- 
tentive à ne pas réveiller la jaloufie de les voï- 
fins par une trop grande puilfance, qu’à fe met- 
tre à couvert de leurs entreprises par des allian- 
ces , qui Souvent endorment nos précautions t 
&. qui n’augmentent jamais nos forces. 

Rendons , mes Freres , des grâces infinies à 
celui qui diSpoSe des Sceptres & des Couronnes 9 
& qui depuis tant de fiecles , perpétue l’Empire 
des François dans la MaiSon royale. Il nous a fait 
le plus grand de tous les dons , en nous don- 
nant une Reine Sage, pieuSe, éclairée, déjà maî- 
trelSe du cœur du Prince & de Ses Sujets, & qui 
va faire revivre parmi nous les jours des Cio- 
tildes & des Blanches de Caliille. Demandons- 
lui que de cette Sainte alliance naÜfent des Hé-* 
ros , qui mêlent au Sang de Saint Louis , avec 
les vertus qui lui Sont héréditaires , celles dont 
elle va encore l’ennoblir & le Sanctifier ^deman— 
dons-lui .que par elle nous Soient donnés des 
Princes qui Soient nos peres plutôt que nos maî- 
tres • que notre jeune Monarque , l’objet précieux 
de la tendrefle & des eSpérances de la Nation , ea 
croiifant en âge & en force , croiife auifi ea 
grâce & en Sagefle •, qu’il aime un peuple dont 
les vœux , les larmes , & les prières l’ont con- 
fervé à la France -, qu’il commence déjà à parta- 
ger avec nous , nos miSeres & nos pertes, com- 
me nous partagerons un jour avec lui fes'profpé- 
rités & fa gloire. Toute!! commun entre un bon 
Prince &. Ses Sujets •, nos malheurs lont les liens, 
comme fa félicité doit être la félicité de fon peu- 
ple ; il ne fauroit être ni grand ni heureux tout 
feul -, c’efi la dellinée des Souverains ; & ils ne fe- 
ront jamais de grands Rois, s’ils n’ont pas ett d* 
bons raaîttes. 
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MANDEMENT 

Pour demander par des Prières publia ■ 
ques , La bénédiclion de Dieu , fur la 
réfoLution que le Roi a prife de gou- 
verner t Etat par lui-méme. 

% 

( 5. Juil. j 746. ) 

D ieu , dont les vues fur eette Monarchie ÿ 
mes très-chers Freres , ont toujours été des 
vues de protection & de miféricorde , & qui n’a 
jamais femblé nous oublier , dans les temps de 
nos calamités & de nos affligions, que pour 
nous combler de nouveaux bienfaits , rafTure en- 
core aujourd’hui nos efpérances , & nous ouvre 
une nouvelle refl'ource à la fituation trifte &. fouf- 
frante où , malgré les foins & la vigilance des 
précédents Miniilres , les guerres du dernier 
xe^ne, & les changements furvenus depuis dans 
l’Etat , nous a voient laiirés. 

Le Roi vient de nous déclarer , qu’étant éta- 
bli de Dieu pour gouverner ce vafle Royaume , 
il veut le gouverner par lui-même. Les foins du 
Pere de famille font en effet toujours plus ten- 
dres & plus éclairés que ceux de fes ferviteurs , 
même les plus fideles. C’ell fon patrimoine <Sc. 
fon héritage qu’il adminiftre ; c’eft fa maifon qu’il 
réglé ; ce font fes enfants & fes fujets qu’il gou- 
verne. Auffl dans ce projet infpîré d’en- haut , le 
Roi nous afTure qu’il ne fe propofe que la félicité 
de fes peuples; que touché de leur amour & de 
leur fidélité | il veut payer leux tendreffe de U 
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fleurie , & fe donner tout entier à des fujets 
que l’amour lui attache encore plus que le de- 
voir ; & fur le cœur defquels il régné plus abfo- 
lument , que fur leurs biens Se fur leurs perfon— 
nés. La France, mes chers Freres , ne peut man- 
quer d’être heureufe , dès que fon amour pour 
fes maîtres va devenir la mefure de fon bon- 
heur -, il n’eft pas pour nous d’augure plus fûr de 
notre félicité , que celui qui eft attaché à notre 
fidelité. 

Quelles allions de grâces ne devons nous pas 
rendre à celui qui tient en fes mains le cœur des 
Rois , comme leurs Sceptres Se leurs Empires ; 
d’avoir formé dans celui de notre jeune Monar- 
que une fi haute réfolution , en un âge où les au- 
tres Princes font à peine en état de 1e gouverner 
eux-mêmes; où les plaifirs deviennent leurs foins 
les plus importants ; Se où déchargés du poids de 
la fouveraineté , il n’y a de férieux dans leur vie 
Se dans leur perfonne , que le titre augufte & 
facré qui nous les a donnés pour maîtres. 

Pour attirer du Ciel fur fon gouvernement les 
fecours Se les bénédiélions dont il a befoin , le 
Roi nous ordonne de vous demander pour lui 
vos vœux Se vos prières. Et dans quelle occafion 
furent-elles jamais plus juftement demandées i 
c’efl pour nous que nous prions , en priant pour 
nos Maîtres; ce font des grâces que nous deman- 
dons pour nous, en demandant pour eux les ver- 
tus qui font les bons Rois ; un régné jufte Se faint 
eft le plus grand don que Dieu puiffe faire â la 
terre. Demandons-lui donc , mes très-chers Frè- 
res , qu’il envoie du haut du ciel fur notre jeune 
Monarque , cette fageffe qui préfide aux confeils 
éternels; qu’il lui donne un cœur tendre pour 
fes peuples ; cette humanité qui affermit toujours 
l’autorité; cette modération , qui en refpeélant 
les Loix , tend le Trône plus refpeélahle ; qui fe 
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renfermant dans la vafie étendue de fes Etats, 
cil plus occupée d’en corriger les abus &. d’en 
ioulager les iniferes , que d’en étendre les bor- 
nes , & qui laide à fes voifins le funefte honneur 
de commencer les guerres , & ne veut vaincre 
«que pour avoir la gloire de les finir. Demandons 
à Dieu qu’il réunifie dans fon ame royale toutes 
les grandes qualités des faints Rois qui ont au- 
trefois gouverné la France ; que fon régné nous 
rappelle la gloire du régné de fon augufte Bi- 
faïeul , qu’il va fepropofer pour modèle ; qu’il 
voie comme lui aatour de fon Trône les enfants 
de fes enfants; &. qu’enfin un régné qui com- 
mence fous des préfages fi heureux , foit le 
régné de la paix , de la piété , de la gloire , &, 
de l’abondance. 



MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces du rètabliffement de la 
fanté du Roi. 

( 27. Août 1J2Ô. 

N Ous vous demandions , il y a peu de jours , 
mes FreFes , des prières publiques, pout 
attirer les grâces & les fecours du Ciel fur les 
prémices favorables du gouvernement de notre 
jeune Monarque. Hélas ! dans le temps même 
que nos Temples retentifloient encore de Impli- 
cations & d’aélions de grâces, la main de Diett 
l’a frappé, Se nos chants de joie fe font changés 
ça deuil , & eu des frayeurs mortelles, il venoit 
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de fe donner tout à nous, & de charger un âge 
encore tendre de tout le poids de la royauté -, &. 
à peine commencions- nous à le/pofleder , & i 
jouir des premiers fruits de fon amour pour 
, nous , que nous avons été menacés de lç 
perdre. 

Ce précieux refle de tant de Princes ; cette 
étincelle heureufe , feule échappée de l'extinc- 
tion &; du débris de toute la maifon royale ; 
ce gage unique & augufte de l’alFermiflement 
du Trône &. de la tranquillité domellique •, ce 
don de Dieu laide à la nation pour la confo- 
ler de fes malheurs & de fes pertes ; ce ligne 
facré , que le Ciel , après un deluge de fang 
& de carnage , a montré à l’Europe , pour être 
comme le garant de la ceflatiou des fléaux pu- 
blics , & de la paix des peuples & des Nations ; 
le Seigneur, qui nous l’avoit donné dans fa mi- 
féricorde , a été déjà plus d’une fois fur le point 
de nous l’ôter dans fa colère. 

Voudroit-il nous faire prifer davantage fon 
bienfait , en nous menaçant fi fouvent de le re- 
prendre? Mais fi notre amour pour le Roi pou- 
voir devenir la fûreté de fa vie ; s’il ne falloit , 
pour le conferver toujours à fon peuple, que 
fentirtoute la grandeur du bienfait qui nous l’a 
lailfé; fi la durée de notre reconnoiflance pou- 
voir répondre de celle de fes jours ; en un mot, 
fi nos cœurs décidoientde fes deftinées : helas 1 
que refteroit il à fouhaiter pour lui , & que pour- 
rions-nous avoir encore à craindre nous-mêmes t 
La France feroitle plus heureux peuple de l’uni- 
vers ; & le Seigneur nous combleroit tous les 
jours de nouvelles faveurs , s’il en mefuroit l’a- 
b ndance & l’excès , fiir celui de notre tendrefle 
pour nos Maîtres. 

Dieu ne veut donc, punir en les frappant, que 
notre peu de fidelité pour lui ; ce font nos cri- 
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mes tout feuls , qui d’ordinaire font tous nos mal- 
heurs ; eux feuls , dans ces jours de deuil , dont 
le fouvenir eft encore fi récent, nous enlevèrent 
à la fois tant de Princes , les appuis du Trône, 
& l’efpérance de la Monarchie. Les fucceflions 
des branches régnantes, n’ont jamais manqué 
parmi nous, que dans les temps où la corrup- 
tion des Cours , & le débordement des mœurs 
publiques attiroient fur nous la colere du Ciel ; 
le fang royal ceffoit alors de couler jdes peres 
aux enfants; Dieulivroiti l’efprit de révolte &■ 
de diflenfion les Grands & le Peuple ; & la 
confufion publique expioit les crimes publics ; 
les trilles exemples des fiecles paffés doivent de- 
venir une inftruétion pour le nôtre. Dieu châtie 
toujours les iniquités des Nations , en leur ôtant 
leurs bons Rois , ou en leur en donnant dans 
fa colere ; il vient donc de faurer fon peuple , 
en nous confervant le Roi : Egrejfus es in fa — 
îutem populi tui , in falutem cum Chrijio tuo ; 
( Orat. Habac. 3. 13.) que la vivacité de nos 
aélions de grâces réponde donc à celle de nos 
frayeurs. 

Mais fotivenons-nous que notre fidélité envers 
Dieu, eft la feule reconnoi fiance qu’il nous deman- 
de. Il y a long-temps qu’il nous châtie , & nous 
nous en plaignons tous les jours; il a verfé fur 
nous fucceflivemenî tous les fléaux de fa colere ; 
il vient de nous montrer le feul & le plus 
formidable dont il reftoit, pour ainfi dire, en- 
core à fa juftice de nous affliger , en frappant 
le Roi. N’attendons la fin de nos malheurs que 
de celle de nos crimes : les voies fingulieres , 
par où il a conduit notre jeune Monarque fur 
le Trône , nous annoncent des deffeins fingu- 
liers de miféricorde fur nous. C’eft un nouveau 
Moyfe , feul fauvé par une protection miracu- 
îeufe , de toute fon augufte race , pour délivrer 

fan 3 
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fans doute un jour fon peuple du joug de l’op- 
preflion & de la mifere Déjà, comme un faint 
Roi de Juda, fes yeux vont chercher des hommes 
fideles , pour les faire affeoir auprès de lui: Oculi 
mei ad fideles terra? y ut Jedeant mecum\ ( Pf. ioo. 
6 . ) il veut que le fage modérateur de fon enfan- 
ce , le devienne aufli de fon régné ] que les mê- 
mes principes d’humanité , de juftice , de reli- 
gion , qui ont formé fes premières mœurs , for- 
ment les réglés de fon gouvernement; & que 
les mêmes mains qui lui ont montré les périls & 
les devoirs de la Couronne , lui aident à la fou- 
tenir. Ne rendons pas inutiles , mes chers Freres j 
des préfages fi heureux 5 & ne tournons pas con- 
tre nous , en continuant d’irriter le Ciel , les 
grands avantages qu’ils nous promettent. 




MANDEMENT 

Pour la publication du Jubile de £ Année 
fainte. 

( 3. Fév. 1727.) 

N Ous vous annonçons toujours, mes chers 
Freres, avec une nouvelle joie , les grâces 
& les remedes que l’Eglife ne fe lafle point d’of- 
frir à notre foibleflë ; que manqueroit-il à notre 
confolation , fi les fruits que vous en devez re- 
tirer , répondoient â nos vœux & à vos befoins? 

Vous attendiez avec impatience ce temps heu- 
reux d’indulgence & de propitiation ; & vous re- 
gardiez avec une fainte jaloufie , les Royaumes &. 
les Eglifes qui en avoient déjà été favorifés. Le 
falut que vous attendiez , eft enhn arrivé , mes 
Conf. Tome I. P 
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chers frères : ( Tit. 2. n. 12. ) La grâce de Dieu 
notre Sauveur a paru au milieu de vous ; mais c’ejl 
afin que renonçant à tous vos dejirs injujles & cri- 
jninels , vous viviez au milieu du fiecle avec cette 
pieté , cette jujlice , cette fage fobriété , qu’exige 
ïa fainteté de votre vocation. 

Sous la loi de Moyfe , en cette grande année 
Jubilaire que l’Eglife appelle Sainte , les terres fe 
repofoient ; les efclaves recouvroient leur liber- 
té; les familles rentroient en pofTeffion de leurs 
tiens aliénés ; toutes les dettes étoient anéanties , 
chacun revenoit à fa première condition. Ce n’é- 
îoit-là , mes chers Freres, que les ombres de 
l'avenir; ces terres qui fe repofoient, nous figu- 
roient ce repos éternel , où nous ferons délivrés 
de toutes les follicitudes de la terre , & après le- 
quel nous devons fansceffe foupirer; ces efclaves 
Çui recouvroient leur liberté, c’eft nous-mêmes 
qui jufqu’ici fous la fervitude du démon & du pé- 
ché, allons rentrer dans la liberté des enfants de 
Dieu ; ces biens aliénés qui revenoient à leurs 
Maîtres, ce font les biens de la grâce, que nous 
avjons , pourainfi dire , aliénés; l’innocence 8 t. 
ja juftice que nous avions perdues ; notre patri- 
moine en Jefus-Chrîft que nous avions diffipé , 

que la bonté de Dieu va nous rendre ; enfin , 
ces dettes anéanties , font nos crimes qui nous 
rendent redevables lia Juflice divine, & que le 
Sang de Jefus-Chrift va effacer ; nous allons ren- 
trer dans notre première condition , dans cet 
état heureux où la grâce du Baptême nous avoit 
d’abord établis. 

Voilà , mes chers Freres , les dons ineflima- 
fcles que l’Eglife vous offre. Plus ils font grands , 
plus les difpofitions pour les recevoir doivent être 
faintes : les dons de Dieu ne font pas pour les 
âmes qui ne veulent pas revenir fincérement à 
Pieu. Si notre pénitence n’eft que fur notre lan-» 
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gue , &. dans la (impie confedion de nos fautes, 
comme peut-être elle l’a toujours été jufqu’ici; 
fi le cœur n’y a point de part , il n’en aura point 
auffi aux grâces de l’Eglife.* le temps de miféri- 
corde dcvîendrcit un temps rigoureux de judice 
pour nous, &. nous ajouterions à nos crimes 
celui d’avoir abufé du remede qui devoit les ex- 
pier. 

Mais nous avons de vous , mes chers Frcrcs , 
des efpérances plus confolantes. Approchons donc 
avec confiance de ce trône de grâce pour y trouver la 
xnij'ericorde &, le falut que nous attendons ; ( Hebr. 
4. 16. ) offrons à Dieu les gémiffements d'un 
cœur touché -, ne bornons pas même nos prières 
& nos fupplications à nos propres befoins ; que 
les maux de l Eglife nous touchent ; que les pé- 
rils de la foi &. les trilles divilions qui l’affoiblif- 
fent , raniment notre zele & affermiffent notre 
foumiffion-, que les calamités de la guerre, dont 
nous fommes menacés , & que nous n’avons déjà 
que trop long-temps éprouvés , réveillent encore 
nos vœux & nos foupirs. Défarmons le bras de 
la colere de Dieu , prêt à tomber fur nous ; de- 
mandons-luî cette paix que le monde ne veut & 
ne peut donner , attirons fur les Princes &. fur 
les Rois , cet efprit de concorde qui lie les cœurs , 
qui réunifies intérêts , qui calme les anintofités, 
qui prévient les diffenfions & les troubles. 

Demandons, pour le Roi fur-tout, cette fa- 
geffe qui prévient les années ; ce cœur docile aux 
bons confeils; cette fenfibilité aux miferes publi- 
ques , que de fages inftruélions lui ont de bonne 
heure. infpirée , & lui infpirent encore tous les 
jours ; la fécondité de fon augulte mariage , & un 
r-egne qui foit plutôt le régné de la paix, de l’a- 
• bondance & de la jullice, que des guerres &, des 

victoires. 

Secondons les pieufes intentions , & les dtftrs 

F if 
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fervents du faint Pontife , que le Seigneur , dans 
fa miféricorde , a donné à fon Eglife , & qui ne 
celfe de lever les mains au Ciel , pour détourner 
les fléaux que la juflicede Dieu femble'nous pré- 
parer. Nous obtiendrons ce que nous deman- 
dons , fi nous le demandons avec foi; les prières 
communes de l’afTemblée des Fideles , ont un ac- 
cès privilégié auprès du trône delà Majellé divi- 
ne ; & l’Efprit faint, qui les infpire & qui les 
forme dans les cœurs , efl toujours exaucé. 



MANDEMENT 



Pour faire chanter le Te Deum en ac - 
lions de grâces de t heureux accouche - 
ment de la Reine. 



(24. Sep. 1727.) 

D ieu répand la fécondité fur la Maifon roya- 
le , mes chers Freres ; il nous ouvre des ef- 
pérances qui en afTurant un jour la fuccefhon du 
Trône afTureront la tranquillité de la Monar- 
chie. La piété de notre augufte Reine vient déjà 
d’être récompenféepar la naiffance de deux Prin- 
ceffes • le Ciel achèvera d’exaucer fes vœux &. 
les nôtres ; & d’elle naîtra le Succeffeur de tant 
de grands Rois l'héritier d un fi vaftf & fi Ao- 
riffant Royaume. Les faveurs dont la bonté de 
Dieu vient de nous combler , en éloignant de 
nous le fléau de la guerre , nous repondent de 
celles qu’il nous prépare ; hîitons-les , mes chers 
Freres, par nos prières & par nos aérions de 
grâces ; demandons-lui qu’il nous conferve un 
Roi qu’il nous a donné dans fa miféricorde ; qu u 
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Continue à répandre fes bénédictions fur la Rei- 
ne -, & qu’il prolonge les jours du Miniftre ref- 
peétable qui préfide à leurs eonfeils , & qui ne 
fait ufage de l’autorité qui lui ell confiée , que 
pour le bonheur de la France, <St pour le foula- 
gement & la confolation des peuples. 



MANDEMENT 

Pour ordonner une Procefjion générale 
& faire chanter le Te Deum en 
actions de grâces de la naijfance d’un 

Dauphin. 

( 14. Sept. 1729. ) 

L E s vœux de la France, mes très-chers Frè- 
res , font enfin exaucés. Dieu , qui pour nous 
faire fentir l’inlf abilité des chofes humaines , fe 
plaît , ce femble, à faire palier fans celfe les 
Sceptres &. les Empires d’une race A une race 
nouvelle , continue par une miféricorde fingu- 
liere à perpétuer depuis un nombre étonnant de 
fiecles , l’Empire François dans la Mai fon roya- 
le. Il vient enfin d’accorder un Succeffeurau Trô- 
ne ; un nouveau foutien à la Monarchie ; un 

F ige de la paix & de la tranquillité à toute 
Europe. Le fang de faint Louis ne celTera 
pas de couler , la race des Julles ne manquera 
pas •, & leurs neveux polféderont jufqu’à la fin 
l’héritage que le Ciel accorda dès le commence- 
ment à la piété &. A la valeur de leurs auguftes 
Ancêtres. Toutes les Nations qui nous font 
connues , après une certaine révolution de temps 
& d’années, ont plus d’une fois changé de Mal-* 

Piij 
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très; de nouveaux noms y font montés fur le- 
Trône à la place des anciens , dont la poilérité 
étoit ou éteinte, ou chaflee par des ufurpateurs 
de l’héritage de fes peres. Les guerres , les dif- 
fenfions domefiiques , le renversement même de 
l.i foi ; en un mot, la défolation des peuples & 
des Empires , a prefque toujours été le fruit de 
c 3 trilles mutations. La France feule conferve 
encore fes anciens Maîtres ; & avec eux , elle 
conferve encore la foi de fes peres, les Loix 
primitives delà Monarchie , les maximes ancien- 
nes & refpeélables de l’Eglife & de l’Etat. Si les 
vices delà Nation la rerd nt indigne d’une fa- 
veur fi fignalée; Dieu l’accorde fans doute à la 
fidélité & à l’amour qu elle a toujours eu pour 
fes Rois. Oui, mes très-chers Freres,le nou- 
ve?u Prince, que le Ciel vient d’accorder à nos 
defirs , alfure nos fortunes , la tranquillité de 
nos villes, l’état de chaque citoyen, & fournit 
au Miniftre fnge , qui femble tenir en fes mains la 
defiinée de toute l’Europe , des moyens fùrs de 
pacifier les Rois & les Nations, & de foulager 
les peuples à qui le malheur des temps , le* 
foupçons & les préparatifs d’une guerre incer- 
taine , n’ont pas encore permis de refpirer de 
leurs calamités palfées , & de jouir des douceurs 
& des avantages de la paix. 

Il feroit inutile , mes Freres , de Vous exhorter 
de joindre vos aélions de grâces à celles de l’E- 
glife, pour le don inefiimable dont la bonté 
de Dieu vient de nous favorifer. Vous l’aviez 
fouhaiîé & demandé au Ciel avec trop de zele 
pour ne lui en pas marquer la plus vive re- 
connpiirance Attirons donc non feulement par 
nos avions de grâces , mais encore par la fain- 
teté de nos mœurs , fur cet enfant précieux 
toutes les bénédictions , qui peuvent en faire 
un jour un Prince ièlon le cœur de Dieu. Le* 
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tons Rois font toujours la récompenfe de la piété 
des peuples : rendons-nous dignes des faveur* 
du Ciel ; il ne ceflera pas de nous protéger , 
tandis que nous ne cefferons pas de liii être fi-* 
deles. ' , 




MANDEMENT 

Pour la fécondé Vifïte generale de fon~ 
Diocefe. 



( i. Fév. 1730. ) 

» ». ' S t-.*.. • • 1 * 9 t ’w * • « • 

N Ous venons de terminer, mes très-cher* 
Freres, la première vifite générale de ce 
vaiie Diocefe. Si nous y avons trouvé de lacon-' 
folation dans le zele de beaucoup de Minillres 
qui partagent avec nous la follicitude paflorale , 
Dieu n’a pas permis que notre joie ait été pleine 
& entière. Les befoins infinis du peuple immenfe 
que la Providence nous a confié; la multitude 
d’ouvriers que nous avons établis pour le con- 
duire , & parmi lefquels il eft difficile qu’il ne 
s’en trouve quelques-uns moins fideles à l’efprit 
de leur vocation ; les défordres publics qui font 
toujours les trilles fuites de leur infidélité-, la mi- 
fere même, les calamités des campagnes que 
nous avons vifitées ; tout cela a rempli notre 
coeur d’amertume. Nous avons tremblé fous le 
poids formidable de notre miniflere , &. fou* 
l immenfité de nos devoirs ; & vous favez que 
nous avons paru au milieu de vous , ( pour parler 
avec l’Apôtre) pénétrés de crainte & de frayeutf 
a la vue de nos obligations & des vôtres : In - 

P ir 
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more , & trtmore multo fui apud vos. ( l. Cor. t. 
3 . ) Mais le fardeau qui alarme notre foiblefle 
n’abat point notre confiance j elle feroit vaine 
fans doute , fi nous n’attendions de reffource que 
de nous-mêmes : mais , outre que toute notre 
confiance eft en celui qui nous envoie , 8c qui 
nous a promis d’être avec nous jufqu’à la fin ; 
tant de faints Evêques qui ont été les premiers 
Pdlkprs de cette Eglife , 8c qui l’ont fanétifiée 
par leurs travaux 8c par leur fang , demanderont 
pour nous & pour les peuples qu’ils acquirent à 
Jefus-Chrift , une partie de la force & de l’efprit 
Epifcopal dont ils furent remplis. Ils ne permet- 
tront pas qu’une portion fi illuftre & fi ancienne 
de l’héritage de Jefus-Chrift, le fruit de leurs 
fouffrances 8c de leur prédication apoftolique , 
perde tout fon éclat entre les mains d’un indigne 
îucceffeur. 

.Ainfi , mes chers Freres , nos foins doivent 
croître 8c fe ranimer , à mefure que connoiflant 
mieux les befoirçs de nos Eglifes, nous voyons 
multiplier nos devoirs. Nous vous annonçons 
donc une féconde Vifite générale ; 8c c’eft une 
nouvelle de paix 8c de charité que nous préten- 
dons vous annoncer \ afin que, félon le langage 
de l’Apôtre : Lorfque nous Jetons de nouveau pré- 
fents parmi veus , nous trouvions en vous un fujet 
de nous glorijier de plus en plus en J efus-Chrijl . 
(Philip, i. 25. 26 ) Car , mes Freres , vous 
feuls pouvez être la gloire 8c la confolation de 
notre Epilcopat, puilque vous feuls en êtes les 
coopérateurs : Aye\foin feulement , ( Ibid. $•. 27. ) 
pour continuer à nous fervir des expreffions de 
l’Àpôtre , ayei foin de vous conduire d'une ma- 
niéré digne de l'Evangile de Jefus-Chrijl , afin 
que je voie moi-même , étant préfent parmi vous , 
ou que j'entende dire en étant abfent , que vous 
demeure j fermes dans un même efprit , com- 
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battant tous d’un même cœur pour la foi de l'E- 
vangile. 

Renouvelions-nous donc tous enfemble, mes 
Freres , dans cet- efprit de zele & de charité , 
qui fait toute la confolation comme tout le fuc- 
cès de nos fondions. Rappelions - nous fans 
cefie, félon l’avis de l’Apôtre, le fouvenir de 
ces faints Pafteurs, qui annoncèrent les premiers 
la parole de l'Evangile à nos peuples; &encoiv- 
fidérant quelles furent les bénédictions abondan- 
tes de leur miniitere , & par quelles lins ils cou- 
ronnèrent leurs travaux,, imitons leur foi: Me- 
mentote preepofitorum vejlrorum , quorum in tu en tes 
exitum converfationis , imitamini Jidem. ( Hebr. ij. 
7. ) Confondons-nous de nous trouver li peu 
conformes à ces anciens modèles, ce n’efl pas 
un reproche que nous voulons vous faire pour 
vous confrilrer ; ce n’eft qu’un nouveau motif 
que nous vous propofons , pour vous foutenir , 
& vous encourager comme nous dans l’exercice 
pénible de nos fondions. 

Car du refie , mes chers Freres , pour finir avec 
le même Apôtre, ( Pkil. i. 8. & fuiv. ) Dieu 
m'ejl témoin avec quelle tendreffe je vous aime tous 
dans les entrailles de Jefus-Chrijl ; & ce que je 
lut demande , ejl que votre charité croijfe de plus en 
plus en lumière & en toute intelligence , afin que 
vous fackiej difeerner ce qui ejl meilleur & plus 
utile : que vous foye j purs & fmeeres , & que vous 
marchiei jufquau jour de Jefus-Chrijl , (ce jour 
terrible de la vifite du Prince des Paiteurs , dont 
la nôtre n’eft que la préparation & l’attente , ) 
fans que votre courfe foie interrompue par aucune 
chiite , & que pour la gloire & la louange de Dieu , 
vous Joyej remplis des fruits de jujlice par Jej"us - 
Chrijl. ' 
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MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces de la naijjance de Mon- 
feigneur Le Duc <£ Anjou. 

( 22.. Sep. 1730. ) 

V..'' 

N Ous demandions , mes chers Freres , & 
nous n’ofions prefque nous promettre que 
Pieu daignât encore favorifer la Monarchie & la 
Maifon royale , de la nai/fance d’un nouveau 
Prince. Ce font-làde ces dons finguliers que le 
Ciel réferve dans fa miféricorde pour récompen- 
fet la piété des Rois & des peuples, & allurer 
la tranquillité des Empires. Que nous relle-t-il à 
délirer, mes chers Freres , linon de nous rendre 
de plus en plus dignes des bienfaits de Dieu , &, 
lui de mander que la même proteélion miféricor- 
dieuie r de qui nous tenons ces gages précieux, 
de notre fureté , nous les conferve , & qu’elle 
verfe dans le cœur de ces jeunes Princes , la 
crainte de fon Nom , l’amour des peuples , & 
la fenfibiliîé aux miferes publiques, qui a tou- 
jours fait la gloire la plus fûre &. la plus durable 
des boDS Rois. 

Qu’ils vivent long-temps fous les yeux d’un 
Pere augulle & religieux, qui ne fait ulage d’une 
puifance fi redoutable autrefois à l’Europe , que 
pour, la pacifier & rendre enfuite fes peuples heu* 
reux. 

Qu’ils jouifient jufqu’à l’âge le plus mûr des 
exemples & de la tendreflé d’une Reine pieufe t 
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dont les vertus autant que l’heureufe fécondité ' f 
tomblent tous nos fouhaits. 

Ainfi élevés fous un régné heureux & pacifi- 
que , ils le tranfmettront à nos neveux ; & la 
France, en voyant perpétuer le fang de faint 
Louis fur le Trône , verra perpétuer a\ec lui fa 
gloire & fa félicité.- 




MANDEMENT 



Pour faire chanter lt Te Deum en ac< 
lions de grâces de la profpérité des 
armes du Roi< 

( 7. Janv. 1734. j 

D ieu vient de bénir , mes chers Freres, fes 
intentions pacifiques'du Roi & la juftice de 
fes armes. Nous ne faurions affez en rendre nos ; 
actions de grâces au fouyierain difpenfateur quî 
difpofe du fort des batailles & des Empires ; mais- 
comme les guerres font d’ordinaire des fléaux def- 
tinés à punir nos crimes, & que les victoires les : 
plus éclatantes font toujours onéreufes aux peu- 
pies , même vidorieux; demandons-lui en même' 
temps qu’il réuniffe les cœurs- & les intérêts des 
Princes Chrétiens ; folHcitons le retour d’une paix 
préférable à toutes les conquêtes ; & obtenons 
de fes anciennes miféricordes fur la Monarchie 
que Tétincelle de difîenfion qui vient de fe rallu- 
mer & qui menace d’embrafer toute l’Europe, 
s’éteigne dans fa naifîance , & ne nous replonge’ 
pas dans des troubles fur Iefquels les larmes , qué’ 
nos peuples ont vejTees , ce font pas encore bierE : 
eîTuj'ées.- 

P vjj 
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MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces de. la prife du Châ- 
teau de Milan. 

( 28. Janv. 1734. ) 

Ï Es nouvelles profpérités dont le Seigneur 
continue de favorifer la juflice des armes du. 
Roi, exigent de nous, mes très-chers Freres,, 
de nouvelles aélions de grâces. Il eftjuile que les- 
marques publiques de notre reconnoiffance fui— 
vent de près, la rapidité de fes bienfaits -, mais- 
moins éblouis dé nos fuccès , que touchés des 
/ calamités qu’entraîne toujours la guerre, melons^ 
à nos aélions de grâces des defirs chrétiens de 
paix & dé concordé. Entrons dans lès fentiments 
de l’Eglife , cette mere commune qui ne voit j a- 
mais qu’avec douleur, lès nations que la même 
fpi &. la même efpérance réunit dans fon fein,, 
armées les unes contre les autres. Elle eft tou- 
jours cette tendre Rachtl qui pleure la perte de 
fes enfants : ( Matth. a. 18. ) uniffons-nous à fes 
voeux ; & demandons avec elle à celui qui tient 
en fes mains le cœur des Rois , & qui infpire les 
bons confeils à leurs Miniftres, qu’il abrégé ces 
jours de confufion &. de colere, toujours fu— 
neftes à tous les peuples armés r puifque les uns 
y. gémiffent de leurs pertes & de leurs défaites, & 
les autres, des charges & des efforts dont il leur 
faut acheter la viéloire. En nous conformant ainfi 
aux vues de l’Eglife , nos aélions de grâces & 
nos prières , animées de fon efprit , monteront 



Digitized by ( 




Mandements. g dp 

avec plus de confiance devant le Trône du Dieu* 
de paix &. de dile&ion : il regardera avec des- 
yeux de protection & de miféricorde les inten- 
tions pures & pacifiques du Roi -, & s’il n’accorde 
pas à nos defirs & aux Tiens , la paix qu’il a tou- 
jours aimée, & qui eft comme née avec lui , & 
a commencé dé régner avec lui en Europe , ili 
continuera à lui accorder des victoires qui en ins- 
pireront le defir aux PuifTances ennemies quil’ont 
troqnlée- 



MANDEMENT 

\ 

Pour faire chanter le Te Deum en 
actions de grâces de la Victoire rem^ 
portée en Italie fur les Impériaux par 
les Troupes du Roi & celles du RoL 
de Sardaigne. 

(28. Jufl. 17 yf. ): 

L Aidons à ceux qui ne jugent jamais des évé- 
nements que par les vues faufles &. bornées, 
de la fageffe humaine , à s’enorgueillir r & à ne 
chanter que des chants d’alégrefle Tur nos victoi- 
res. Pour nous, mes chers Freres , inftruits dans- 
les lumières de la foi , penfons avec une fainte 
frayeur , que la colere de Dieu doit être bien ir- 
ritée contre les hommes ,’ puifque malgré le de- 
fir univerfel de la paix, que les longues calami- 
tés des dernieres guerres avoient inlpiré à tous 
les peuples de l’Europe, & aux Souverains qui 
les gouvernent , le fléau terrible de la difeordç 
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leur a remis les armes à la main arec une fi oü- 
velle fureur , & inonde encore la terre du fang 
de fes habitants. Il eft vrai que Dieu favorife vifi- 
blement la juflice des armes du Roi ; tout victo- 
rieux qu’il eft , il eft encore un Roi pacifique , il 
fouhaite la paix pour fcs peuples ; & fes fouhaits 
font rérompenles par des victoires ; mais les 
victoires font toujours des bienfaits d’un Dieu ir- 
rité contre les hommes. 

Quel fpeClacle en effet , mes Freres , nous 
offre celle même que nous venons de remporter! 
xîn carnage fi affreux & fi nouveau do côté des' 
ennemis &. du nôtre , qu’on n’en trouve prefque 
d’exemple que parmi les peuples barbares. Eux 
ft uls peuvent triompher d une journée aufli fan- 
glante & aufli meurtrière ; pour nous , elle cou- 
vre même de deuil l’éclat de notre victoire ; elle 
accompagne nos témoignages publics de recon- 
noi fiance envers le Dieu des armées, d’une trif— • 
teffe d'humanité & de religion , & mêle à nos 
actions de grâces les larmes que nous ne pou- 
'vons nous empêcher de verfer fur la mort de 
nos proches , de nos amis , & de tant de vail- 
lants Sujets, qui viennent de facrifier généreufe- 
mc-nt leur vie pour la gloire du Prince, & pour 
les intérêts de l’Etat. 

Quels trophées pourrions-nous donc élever 
fur un champ de bataille tout couvert des corps 
értaffes & des membres épars de tant de milliers 
de Chrétiens ? Tranfportons-nous-y en efprit , 
mes Freres j & de ce lieu fourilé de tant de ruif— 
féaux de fang, & fi lugubre même pour nous, 
malgré notre viCloire; .de ce lieu , dont nous ne 
fommes demeurés les maîtres, que pour y lire 
& y méditer à îoifir l’inflabilité des chofes humai- 
nes , & les mciheurs inévitables des guerres ; 
présentons au Dieu de paix ce fpeCtacle fi capa- 
ble d'émouvoir fes entrailles paternelles ; faiions 
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monter jufqu’ à lui la voix de tant de fang répan- 
du ; & que cette voix, loin de follicirer comme' 
autrefois fa vengeance , le calme & le défarme ;• 
arrachons de fes mains par nos fupplications , le 
glaive que fa juftice fait de nouveau briller fur nos 
têtes ; promettons-lui des mœurs plus faintes , 

& il nous accordera des jours plus tranquilles ; 
faifons ceflerles crimes qui l’irritent, & il fuf- 
pendra les fléaux qui nous affligent. Les prierez 
qu’on lui adrefle pour la paix après la victoire , 
font toujours plus fûrement exaucées j c’eft la 
religion qui les infpire, c’efl l’Eglife alors elle- 
même qui prie par notre bouche. -, c’eft l’Efpri* 
de Dieu qui demande pour nous , & qui forme 
en nous ces gémiftemenîs fecrets; & le Seigneur 
ne rejette jamais des prières qu’il a formées lui- 
même dans nos cœurs. 

Allons donc , mes chers Freres , nous aflem- 
bler aux pieds de fes autels, plus touchés des- 
horreurs qu’entraîne la guerre, que de la gloire - 
de nos fuccès. Ne demandons pas à un Dieu ,, 
qui n’eft defcendu fur la terre que pour y éteindre 
dans fon fang toutes les inimitiés , & réconcilier 
l’Univers; ne lui demandons pas que fon glaive 
achevé d’exterminer les Nations armées contre 
nous ; ces prières de fang refomberoient fur nos 
têtes •, demandons-lui cette paix , que les Rois, 
que les viéloires , que le monde ne fauroit don- 
ner, & qui ne peut être que l’ouvrage de fes mi- 
fericordes infinies: demandons-lui que les peuples 
& les Rois réunis enfin , & réconciliés , ne f oient" 
plus occupés qu’à le fervir ; & que plus jaloux d’é- 
tendre le régné de la foi que 1er bornes de leur 
Empire, ils ne prennent plus les armes que pour 
porter enfembîe l'étendard delà Religion, & la 
gloire du nom Chrérien jufqu’à ces Nations infi- 
delles , qui doivent être appellées un jour à La: 
connoifrance de LEvangiie : In conveniendo 

' 
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puf os in unum , & reges , ut ferviant Domino. 
( Pi', ioi. 2 j. ) 



MANDEMENT 

Peur faire chanter le Te Deum en- ac- 
tions de grâces de la prife de Phi-- 
lipfbourg. 



( ii. Août 1734. ) 

I Es fuccès continuels qui accompagnent par- 
. tout les armes du Roi, mes chers Freres , 
juflifient tous les jours une guerre que les motifs 
Trop ordinaires de gloire n’auroient jamais fait 
entreprendre à un jeune Monarque , dont la fa- 
gefle &. la modération , connue même de nos 
ennemis , ne le propofoit que de rendre fes Su- 
jets heureux par un régné doux & pacifique, ü 
n’eft armé que pour défendre la caufe de l’inno- 
cent & de l’opprimé , & protéger la liberté d’une 
Nation alliée , de tout temps en pofTeffion de le 
choifir fes Maîtres. 

Audi Dieu proteéïeur de ces droits inviolable, 
qui font toute la fureté des peuples & des Em- 
pires, anime nos Troupes d’une valeur au delfus 
même de cette valeur fi naturelle au fang Fran- 
çois. Les difficultés des entreprifes leur en facili- 
tent le fuccès, & les eaux conjurées ne fem— 
blent rendre leurs conquêtes impoffibles, que 
pour les rendre plus gloricufes; & chaque jour 
eft marqué par de nouvelles victoires. L’Éfpagne 
notre alliée , & rentrée en pofTeffion de fon an- 
cienne valeur , recouvre rapidement les couion- 
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nés que le malheur des temps lui avoif enlevées ; 
& le Prince qui les avoit ulurpées , les perd , 
pour en avoir voulu mettre une étrangère fur la 
tête d'un ufurpateur. Nos ennemis défaits en Ita- 
lie, y trouvent à peine un afyle pour ramaifer les 
débris de leur armée , & fe mettre en fureté ; &. 
le plus fameux de leurs Généraux, n’eft venu fe 
préfenter à la nôtre en Allemagne , que pour 
être témoin de la valeur de nos foldats , & fpec- 
tateur tranquille de la conquête qu’ils viennent 
de faire à fes yeux, de la plus importante place 
de l’Empire. 

Des profpérités fi fuivies exigent d’autant plus 
de nous , mes chers Freres , des marques folem- 
nelles de reconnoiiTance envers le fouverain dif- 
penfateur des événements , qu’elles pourroient 
enfin ouvrir les yeuxi nos ennemis fur l’injuftice 
de leurs projets, & redonner à l’Europe une 
paix toujours préférable aux plus éclatantes vic- 
toires. Ne celions pas , mes Freres , de la de- 
mander à celui feul qui peut la donner ; & que 
çette pviere , fi digne de la Religion , accom- 
pagne & fanélifie toujours la joie publique , 
célébrité de nos actions de grâces. 

t 
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mandement 



Pour faire chanter le Te Deum en ne-' 
tions de grâces de la Victoire rem- 
portée en Italie fur Us Impériaux , 
par Us Troupes du Roi & ailes du 
Roi de Sardaigne, 

( 22. OCt. 1734. ) 

I A paix que J’Eglife ne ceffe de demander pour 
- fes enfants , & que nous devons , mes chers 
Freres , fans ceffe demander avec elle, femble 
s’éloigner tous les jours de nous. Dieu irrité con- 
tre les crimes des hommes fe fert des hommes 
même pour exercer envers eux fes vengeances ; 
& en les armant les uns contre les autres, il les 
punit , en les rendant eux- mêmes les infiruments 
de fes châtiments & de fa colere. Tant de fang 
déjà répandu, n’appaife pas encore fa juftice ; un 
nouveau combat en Iralie encore plus fanglant 
que le premier , vient de donner un fpeCtacle af- 
freux à toute J’Europe. Mais au milieu de tant 
d’horreurs , le Dieu de Charlemagne Si. de faint 
Louis , fait briller fur la France & fur le fuccef- 
feur de leur Couronne & de' leur foi, des lignes 
éclatants de protection & de bienveillance ; la 
victoire nous fuit par-tout; l’audace , les rufes , 
les efforts de nos ennemis finiffent toujours par 
la honte de leur défaite; ils peuvent furprendre 
la vigilance de nos Troupes ; mais - ils ne peuvent 
réfifter à leur valeur , Si ils fonr battus , dès que 
nous fommes à portée de combattre. Nos fron- 
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tieres &. l’inférieur du Royaume font à couvert 
des ravages & des autres calamités de la guerre ; 
& tandis que nos ennemis voient leurs terres dé- 
folées , & tout leur pays en proie à la licence du 
foldat , le Laboureur chez nous cultive en paix 
nos campagnes, & le Citoyen tranquille autour 
de fon foyer , en recueille les fruits , & fe trouve 
heureux de les partager entre les befoins de fa fa-: 
mille , & ceux de l’Etat. 

Ne nous glorifions pas , mes Freres , de ce$ 
avantages', ne mettons pas , comme nous exhor- 
te le Prophète , notre confiance & notre fureté 
dans notre arc ni dans notre glaive . - Nos armes ne 
font viétorieufes , & nos Troupes invincibles , 
que parce que Dieu combat pour nous. La même 
main qui nous protégé , peut auffi nous aban- 
donner ; & d’autant plus que malgré nos viéloi- 
tes , nous devons toujours regarder la guerre 
comme un fléau que nos crimes nous ont attiré. 
Méritons la continuation des faveurs du Ciel , en 
déplorant la trifte néceflifé qui nous arme contre 
nos freres ; que nos victoires deviennent elles- 
mêmes pour nous de nouveaux motifs de fou- 
haiter la paix; fanélifions toujours par ce defir 
nos allions de grâces , elles en feront bien plus 
agréables à celui qui eft le Dieu & le Pere de nos 
ennemis comme le nôtre. Sa tcndreffe fe réveil- 
lera fur eux & fur nous ; il conciliera les intérêts 
qui nous divifent, & qui paroiffent irréconcilia- 
bles à la fagefle humaine ; il éclaircira ce chaos 
de prétentions oppofées , où toute la rai fon de 
l’homme fe perd , & qui femble nous annoncer 
une guerre éternelle. Les Etats & les Empires , 
après tant de trilles convuliions qui les agitent, 
perdront enfin une confiftance fixe &. allurée •» 
celui qui fur tirer du premier chaos l’harmonie &. 
l’ordre de l’univers , (aura bien tirer du trouble 
même & de la confufion , ou font la plupart des 
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peuples & des Etats de l’Europe , l’arrangement 
qui doit y établir l’ordre & la tranquillité: la paix 
defcendue du Ciel y réunira les cœurs & les in* 
térêts ; & nous bénirons avec nos ennemis les 
xniféricordes infinies du Seigneur, qui aura bien 
voulu la donner à la terre. 



MANDEMENT 

Sur le retranchement de quelques Fêtes. 
( 39. Août 1739.) 

L ’Eglife , toujours attentive à ménager à fes 
enfants de nouveaux moyens de falut , leur a 
propofé dès le commencement les exemples des 
Saints , dont les vertus avoient le plus éclaté fur 
la terre •, & afin que ces grands exemples fiflent 
fur nous encore plus d’impreffion , elle a confa- 
cré par un faint repos & par un culte public, 
les jours deftinés à honorer leur triomphe. Mais 
â mefure que'la foi des peuples s’eft refroidie , 8 c 
que ces folemnités faintes fe font multipliées , 
une loi fi fage & fi utile n’a fervi qu’à multiplier 
les tranfgremons : elle eff devenue onéreufe &, 
comme impraticable aux gens de la campagne en 
leur interdifant le travail , l’unique refTource de 
leur mifere ; & le repos ordonné dans ces jours 
faints, n’a été pour beaucoup d’autres qu’une 
occafion de les profaner parles jeux , la fréquen- 
tation des cabarets, & d’autres excès , fuite or- 
dinaire de Poifiveté & de la groffiéreté des peu- 
ples dans les campagnes. Ce font ces inconvé- 
nients fi publics 8 t fi honteux à la Religion , 
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que nous avons réfolu de prévenir , à l’exem- 
ple de la plupart des Evêques de l’Eglife de 
France. 



MANDEMENT 

Pour la troljitme Vijite generale de fort 
Diocefe. 

( 5. Mars 1738. ) 

1 ^ N vous annonçant aujourd’hui , mes très- 
chers Freres , notre troifieme vifite géné- 
rale , Se vous difant , avec l’Apôtre aux Fidè- 
les de Corinthe: Ecce tertio venio ad vos ; ( 2. 
Cor. 13. 1.) nous pouvons bien ajouter avec 
lui, lorfqu’allant à Jérufalem , il vifitoit les Fi- 
dèles de l’Afie , que ce fera ici la derniere fois 
que nous aurons la confolation de paffer par 
vos Eglifes. La patience divine n’a déjà que trop 
prolongé la durée de notre Epifcopat, 8e différé 
de vous donner à notre place un Pafteur félon 
fon cœur , qui répare nos fautes , qui coopéré 
plus fidellement que nous à fes deffeinsde mifé- 
xicorde fur vous , Se achevé en vous l’œuvre de 
l’Evangile , que nous n’avons encore que faible- 
ment commencé ; en attendant la fin de notre 
carrière, dont le terme ne fauroit être loin, 
nous ne cefferons de vous porter dans nos en- 
trailles paternelles ; 8 e les infirmités de l’âge 
n’affoibliront jamais le tendre amour que nous 
avons toujours confervé pour nos peuples; trop 
heureux fi notre tendreffe vous avoit été aufii uti- 
le, qu’elle a été. réelle Se fincere. Préparez vous 
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donc , mes très-chers Freres , à recevoir en no- 
tre perfonne Jefus-Chrift lui-même, le fouveraia 
Pafleur & l' Evêque de nos âmes ; ( i. Petr. 2. 
25.) c’efl lui dont nous ne fommes que les foi- 
bles organes, qui va vous viiifer , vous confo- 
ler, & vous inftruire par notre bouche. Quand 
même , comine le difoit encore le même Apôtre 
aux Fideles de Corinthe, notre prêfence n’auroit 
rien que de foible & de commun aux yeux des 
lèns , &. que notre aifeours paroitroit vulgaire & 
ccntempîible , ( 2. Cor. 10. 10. ) à la huile fa- 
gelfe de l’orgueil: c’eft toujours Jefus-Chrifl qui 
vous parlera en nous ) c’eft lui qui vous apparoî- 
îra en notre perfonne , & qui fe cachera fous les 
dehors humiliants de nos foibleffes & de notre 
mortalité. Préparez donc les voies à ce Pontife 
des biens éternels , qui va élever au milieu de 
vos Eglifes le trône de fa grâce , ( Hebr. 4. 
16. ) pour la répandre abondamment fur tous 
ceux qui en approcheront avec "cette confiance 
qu’infpire l’amour , & le fentiment profond 
des miferes & des befoins qui nous la rendent 
fi néceffaire. 

Pour vous , nos vénérables Freres , qui aflo- 
ciés à notre Sacerdoce &. à notre minifiere , par- 
tagez avec nous les foins du troupeau immenfe 
qui nous eft confié ; nous nous confions dans le 
Seigneur, que les grâces de cette vifite fe répan- 
dront encore plus abondamment fui vous que 
fur vos peuples - , plus vos devoirs font fublimes 
& périlleux , plus vous avez befoin de nouveaux 
fecours , pour fortifier en vou§ ce qui com- 
mençoit à s’affoiblir , affermir ce qui chance- 
loit déjà , & rallumer ce qui étoit prêt à s’é- 
teindre. 

Nous - mêmes , chargés d’une follicitude 
plus générale , & plus expofés à nous ra- 
lentir fous le poids que les deffeins iinpéné- 
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trahies fie la Providence nous ont impose ; 
nous avons btfoin que l’exemple de tant de 
ions ouvriers , que la miféricorde de Jefus- 
ChriH conferve à ce Diocefe , 8c que nous 
ayons la confolation de retrouver dans nos 
rififes , nous ranime 8c prévienne en nous les 
afFoibliflements inféparables de l'âge , 8c encore 
plus du fonds de notre corruption. 

Nous efpérons donc , nos vénérables Fré- 
tés , que vous aurez la même joie de nous 
revoir , que nous aurons nous - mêmes de 
vous retrouver à la tête de vos troupeaux , 
les nourriflant du pain de la parole i'ainte , 
les édifiant 8c les animant par vos exemples, 
les fanélifiant par les grâces 8c les fecours 
des Sacrements , 8c les préparant tous à por- 
ter un jour aux pieds du Souverain Pafieur , 
le fruit de vos travaux & de vos peines, & 
de former avec vous une portion de l’Eglile 
éternelle des premiers-nés. 
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MANDEMENT 

Four faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces de la paix conclue en- 
tre le Roi & l'Empereur. 

( 16. Juin 1739. ) 

N Ou s avions toujours gémi, mes chers 
Freres , fur les horreurs & le carnage 
affreux qu’offroit à nos yeux la fureur de la der- 
rière guerre; nos avantages même ne pouvoient 
nous confoler de la déplorable effufion du fang 
chrétien ; & nos a< 5 Hons de grâces folemnelles 
aux pieds des autels , étoient plutôt des vœux 
publics 8 c pieux pour la paix, que des chants 
de joie fur nos viéloires. L’efprit de ftgeffe & de 
modération qui gouverne la Monarchie , s’étoit 
même emparé de nos armées ; & dans une guer- 
re où elles n’avoient jamais donné des preuves 
plus éclatantes de valeur, on ne les vit jamais 
plus difpofées à préférer le bonheur de n’avoir 
plus d’ennemis , à la gloire de les vaincre. 

Mais s’il étoit louable alors de defirerla paix, 
il n’étoit ni fage ni poffible de fe la promettre. 
Deux Maifons auguftes , de tout temps rivales, 
& toujours occupées les armes à la inain â fe 
ffifputerla gloire de la principale autorité dans 
l’Europe , avoient mis les Peuples & les Na- 
tions , & prefque l’univers entier dans leurs dif- 
feniions ; les cœurs paroiffoient auffi irréconci- 
liables que les intérêts ; la voix terrible de la co- 
lère de Dieu , irritée par nos crimes , avoit , 

, pour 
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pour ainfi dire, fonnéla guerre, mis en mouve- 
ment , fit ébranlé toute la terre : Dédit rocem 
Juam , mot* efi terra ; conturbatct fant gentes , fi* 
Jnclinata funt régna ; (Pf. 45. 7. ) tout étoit dans 
le trouble , ou dans le mouvement pour s’y je- 
ter -, & loin qu’une guerre fi vive 8 c fi cruelle pa- 
rût devoir finir , elle étoit fur le point de s’éten- 
dre & d’embrafer le relie des Etats , qui n’en 
avoient été jufques - là que fimples fpeéta- 
teurs. 

- Quel prodige , mes chers Freres , que celui 
d’un calme univerfel , que le Seigneur a fait fuc- 
céder à une guerre qui agitoit l’Europe entière , 
fit cela dans le temps où le feu de la difeorde , 
plus enflammé que jamais , fembloit ne devoir 
plus s’éteindre ! V enite , fi* videte opéra Domini 9 
qaer pofuit prodigia fuper terram , auferens bella 
ufque adfinem terrer. Ibid. v. 9. 10. ) 

Le long ufage que vous avez déjà fait du bon- 
heur de cette paix miraculeufe , vous en a dimi- 
nué la furprife , 8 c peut-être aufli la reconnoif- 
fance ; mais rappeliez ce moment à jamais mé- 
morable , où moins que jamais attendue , elle 
vous fut annoncée comme fûre; & rappeliez 
avec ce fouvenir les allions de grâces que cha- 
cun de vous , au milieu de la furprife 8 c de U 
joie publique , rendit au Seigneur avec une ac- 
clamation générale. 

Sans doute , mes chers Freres, en nous com- 
blant d’une faveur fi peu attendue , le Seigneur 
avoit été touché des difpofirions pacifiques du 
Roi , au milieu même de fes viéloires. Les prin- 
cipes d’une fage éducation l’avoient accoutumé à 
regarder les guerres, même les plus heureufes, 
comme des fléaux de la colere de Dieu fur les 
peuples ; perfuidé que les conquêtes affbibliffent 
fit épuifent les Monarchies même qu’elles agran- 
dirent; que les fuccès des armes les plus glorieux 
Conf. Tome /. Q 
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touchent peu, lorfqu’ils ne fervent pas à foula- 
ge & à efittyer les larmes d’un peuple accablé 
de miferes que les Rois font établis de Dieu 
plutôt pour ctre les peres & les protedeurs de 
• leur peuple , que les vainqueurs de leurs voifins ; 
& qu’en fe foumettant , à force de fang &. de 
fubfides , de nouveaux Sujets , ils perdent foui- 
rent l’amour & la confiance de leurs Sujets pro- 



U1C3. 

Demandons i Dieu , mes chers Freres, que 
des difpofitions fi heureufes & fi héroïques ne 
s'effacent jamais de l’ame d’un Prince fi cher i 
fon peuple ; & que le Miniftre fage qui les a gra- 
vées de fi bonne heure dans fon cœur royal , les 
y cultive auffi long-temps que l’amour & l’inté- 
rêt public de la Nation & celui de l’Europe en- 
tière le demandent- 




MANDEMENT 



P pur tes M'tJJions de fon Diocefe, 

( 20. Janv. 174a.) 

Omme la dureté de nos cœurs , mes très- 
V_> chers Freres , oppofe tousles jours de nou- 
veaux obffoctes aux miféricordès infinies de Dieu 
fur nous , il femble que fa bonté paternelle ne fe 
laffe point de fon côté de tenter tous les jours de 
nouvelles voies pour nous rappeller de nos égare- 
ments. Il frappe nos terres de ftérilité , il permet 
que les befoms de F Etat augmentent le poids des 
charges publiques , tandis qu’il nous retranche 
une partie des moyens de les foutenir; il 2 ré- 
pandu la maladie & la pjort fur nos villes & fur 
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üos campâgnès ; nous avons vu à nos tétés les 
peres enlevés aux enfants , & les enfants les plus 
tendrement aimés , à leurs peres > nous n’avons 
ceffé , & nous ne cédons encore de nous plain- 
dre de ces malheurs publics - , mais nous ne pen- 
fons pas à faire ceffer les infidélités 8c les crimes 
qui nous les attirent. 

Nos Pafteurs du haut des chaires chrétiennes 
ont beau nous annoncer que les temps devien- 
dront plus heureux pour nous , fi nos mœurs 
deviennent plus pures 8c plus faintes. En vain ils 
font retentir au milieu de nos Temples les prie- 
.res publiques de l’Eglife pour vous rendre le 
Ciel plus favorable ; vous y courez pouf obtenir 
le changement des faifons, & non celui de vos 
cœurs ; vous y demandez que cette terre périflà- 
hle change fa ftérilité en une heureufe abondan- 
ce mais vous n’y demandez pas que celle de 
votre cœur devienne cette terre heureufe , inon- 
dée des rofées du Ciel , qui rapporte au centu- 
ple ; vous fouhaitez par vos fupplications de tou- 
cher un Dieu irrité ; mais vous ne voulez tou- 
cher à rien de ce qui l’irrite dans vos mœurs; 
c’eft-à-dire, que vous voulez qu’un Dieu faint ' 
favorife vos partions, en vous rendant l’abon- 
dance 8c la profpériré qui les a jufqu’ici toujours 
nourries 8c augmentées. Vos fupplications publi- 
ques font plutôt les clameurs charnelles d’une 
multitude de coupables qui gémiflent de fe voir 
enlever les objets de leurs crimes , qu’une aflem— 
blée de véritables pénitents , qui par leurs cris 8c 
leurs pieux gémiflements viennent témoigner le 
repentir fincere du mauvais ufage qu’ils en ont 
toujours fait. , 

Et comment voulez-vous , mes chers Frères 9 
que des prières fi fouillées appaifent un Dieti 
qu’elles ne peuvent qu’irriter , & qu’elles obtien- 
nent de fa bonté des biens dont vous abufez , & 

Q* 
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qu’il ne pourroit vous accorder que dans fa co- 
lère, & comme lesoccafions de votre perte éter- 
nelle i Ufez de vos biens fuivant les réglés de la 
Foi , fi vous voulez que les prières publiques 
de l’Eglife pour leur confervation foient exau- 
cées. 

C’eft donc en vain, mes Freres, que Dieu 
vous rappelle â lui par les fléaux publics dont il 
vous afl ige , par les prières publiques qui en 
demandent la ceflation , par les remontrances 
des Palleurs ordinaires qui devroient vous rendre 
vos malheurs & les fupplications publiques de 
l’Eglife, utiles. Mais fa bonté ne fe rebute point, 
à tous ces fecours extérieurs dont vous abufez , 
il ajoute les fecours fecrets & continuels de fa 
grâce. Il n’ell point de pécheur parmi vous , 
quelque plongé qu’il foit dans le vice , dont 
Dieu ne trouble de temps en temps la fauffe paix 
par des impulfions faintes & fecretes ; il permet 
.que la fatiété elle-même du crime les en dégoû- 
te ; il leur fait former mille defirs de forîir un 
jour del’abyme affreux où ils fe font précipités , 
mais ces defirs eux-mêmes les calment & lesem- 
ffoiment toujours fur leur état préfent, & fe 
bornent pour tout fruit à faire que ces pécheurs 
fe promettent à eux- mêmes un changement à 
. venir , & qu’ils demeurent tranquilles tels qu’ils 
font. 

C’eft ainfi , mes Freres , que rien ne vous ré- 
veille de votre affoupiffement , ni le malheur du 
temps , ni les fecours publics de l’Eglife , ni les 
impulfions fecretes de la grâce ; & la mort eft 
toujours pour tous ceux qui vous reffemhlent , le 
moment terrible , où leurs yeux dégagés des om- 
bres du corps , s’ouvrent enfin, mais inutile- 
ment pour eux , à la lumière de la vérité. 

C’eft donc pour prévenir un malheur fi irrépa- 
rable , & pourtant fi commun, que la bonté 
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*nefFable du Pere des miféricordes va faiie un 
dernier effort pour vous obliger de rentrer enfla 
en vous-mêmes. Il envoyoit autrefois des Anges 
vengeurs à fon peuple , quand fourd à tous le 3 
avertiifements leurs iniquités étoient montées à 
leur comble ; il réduifoit en cendre les villes cri- 
minelles ; mais ce n’eil plus ce feu de colere <St 
de vengeance que fon Fils eft venu allumer fur 
la terre , c’eff le feu .de la charité \ les Anges qu’il 
vous envoie, &. qui vont paroitre au milieu de 
vous , font les Miniflres delà paix& de la récon- 
ciliation -, il va mettre fa voix &. fa parole fainte 
dans leur bouche. 

Cette parole de vertu &. de magnificence qui,, 
loin de détruire les villes , & d’en exterminer les- 
habitants , va créer au milieu de vous un monde 
nouveau , un nouveau ciel &. une nouvelle terre : 
Vox Domini in magnificentia. ( Pf. 28. 4- &, 
fuiv. ) / - - 

Cette parole falutaire qui va remuer les eaux 
bourbeufes des vices , & en purifier fon héritage 
qui en eft inondé &. infeété depuis fi long-temps : 
Vox Do-mini fuper aquas. 

Cette parole toute-puiftànfe qui va renverfer 
les cedres du Liban , tout l’édifice de l’orgueil r 
& de ces fortunes elevées fur la fraude & fur 
l’injuftice : Vox Domini confringentis cedrus Li- 
ban i. 

Cette parole toute embrafée du feu du zele & 
de la charité, qui va éteindre toutes les flammes 
impures , fie. en allumer de chaftes & de faintes 
dans vos cœurs / Vox Domini intercidentis fiam - 
main ignis. 

Cette parole féconde qui va faite enfanter le 
nouvel homme à ces âmes tardives , timides , ir- 
jelolues , & preffées depuis long temps par les- 
mouvements de la grâce & les douleurs de l’ea*- 

Qlh 
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fantement , de le faire naître dans leur cœttf ' 

Vox Domini prœparantis cervos. 

Cette parole apoftoliq.ue , cette voix tonnante 
des enfants de Zébédée , qui va ébranler les dé- 
ferts , c’eft-à-dire, les âmes les plus dures & les 
plus inébranlables dans l’iniquité , qui font une j j 
impie oftentation de leur endurcHfement , & dan» 
le fein defquelles nulle culture &. nulle femence 
n’a jamais pu faire germer que des ronces : Vox 
Domini concutientis defertum. 

Enfin cette voix perçante qui va creufer juf- 
ques dans Ta profondeur des confciences crimi- 
nelles , en éclairer les ténèbres les plus épaiffes , 

& diifiper par une fincere révélation au tribunal 
facré , le noir chaos dans lequel elles étoient de-' 
puis fi long-temps enveloppées : Vox Domini re - 
Velabic condenfa. 

Ce fera une parole bienfaifante qui ne refufera 
fon fecours à aucune forte de malades ; qui offrira 
des remedes aux maux les plus incurables & les 
plus défefpérés ; qui n’exclura perfonne de fes 
foins & de fes bienfaits , afin que vous puîftîes 
tous enfemblë chanter dans lé Temple du Sei- 
gneur la gloire de fa grâce 
changé votre cœur : Et in 
cent gloüam. 

C’eft donc ici , mes Freres , comme la der- 
nière reffource que Dieu tire des tréfors de fa mi- 
séricorde pour vous fauver. Quel malheur pou* 
vous, fi vous alliez mettre le comble â votre 
endurciffemenf en la rendant inutile I hélas ! mes 
Freres , jç-'frérms en vous préfageant cet ana— 
Théine", vous mettriez' en 1 même temps lé corne- 
ille à la patience & i la miféricorde de Dieu fur 
vous. Oui , mes Freres , je le répété ; c’eft ici le 
moment qui doit décider de votre éternité. 

Faites* grand Dieu! que çe foit suffi k mo* 



, or. le proaige qui a 
Templo ejus omnes di - 
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ment marqué dans vcs confeils éternels poür le 
falut de ce peuple ! que l’excès de fes miferes Sc 
de fes infidélités devienne pour lui le préfage 
heureux de l’excès de vos miféricordes. C’eft l'ex- 
trémité même de leurs maux , qui hohs fait ef- 
pérer le fuccès des remedes que votre bonté leur 
prépare •, conduifez vous-même la main des Mé- 
decins charitables que vous leur envoyez pour les- 
appliquer; eonduifez leur langue, afin qu’ils en 
faflenr goûter l’amertume falutaire à votre peu- 
ple , qui trouvera les délices de la paix & de la 
joie cachées fous eetfe amertume ; donnez à leur 
miniftere ce que vos Miniftres ne fauroient fe 
donner eux- mêmes ; adouciffez le poids de leurs 
travaux apofloliques en les rendant utiles. Us le 
trouveront, ô mon Dieti,- ee poids bien léger &. 
bien doux , s’ils peuvent , revêtus de votre force 
& du titre honorable de vos Envoyés , foulagef 
les pécheurs qui vont les écouter, d« fardeau de' 
leurs crimes qui les accable. 

Nous recommandons aux Curés des ParoiJIès> 
voifines , d’exhorter leurs Paroifliens à profiter 
de l’avantage que leur procure le voïfinage de U: 
Million , & d’affifter auffi fouvent qu’ils le poiw*- 
«onf à fes exercices. 

Fin du premitr Tome, 
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Pour la V'ifite générale de fon'Dïoctfe , 

310 

Pour ordonner la continuation des Priè- 
res publiques au fujet des maladies 

. ' contagieufes , $2.1 

Pour la publication cl un Jubilé , 323 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces du Sacre & du Cou- 

' ronnement du Roi , 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces de la cejfation du 
mal contagieux qui sétoit répandu 
dans quelques Provinces du Royaume „ 

32.6 
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Pour la publication d'un Jubile , 328 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces du mariage du Roi , 330 

Pour demander par des Prières publi- 
ques t la .bénédiction de Dieu , fur la 
réfolution que le Roi a prife de gou- 
yerner l'Etat par lui-méme , 332 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces du rétablifjement de la 
fanté du Roi , 334 

Pour la publication du Jubilé de t Année 

S alnu > 33 7 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces de [heureux accouche- 
ment de La Reine , 340 

Pour ordonner une ProctJJîon générale , 
& faire chanter le Te Deum en 
actions de grâces de la naijfance d’un 
Dauphin , 341 

Pour la fécondé Vijite générale de fon 
Diocefe , 343 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces de la naijjance de Mon- 
feigneur le Duc d'Anjou , ■ 346 

Pour faire chanter le Te Deum en ac - 
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lions de grâces de la profpérité des 
armes du Roi , 347 

Pour la prife du Château de Milan , 348 

Pour la Victoire remportée en Italie fur 
les Impériaux par Les Troupes du Roi , 
& celles du Roi de Sardaigne , 345 * 

Pour U prife de Phitipfbourg , 35 1 

Pour la Victoire remportée en Italie fur 
les Impériaux , par les Troupes du Roi , 
& celles du Roi de Sardaigne , 354 

Sur , le retranchement de quelques Fêtes , 

356 

Pour la troifieme Vifite générale de fon 



Diocefe , 


357 


Pour faire chanter le Te Deum 


en ac~ 


tions de grâces de la paix conclue en - 


tre le Roi & l Empereur , 


360 


Pour les-Miffons de fon Diocefe , 
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